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'Errais , occupé de Zefire » dont le trti« 
Tail dujouravoit Aifpendu le fouvenir. TouN 
à-coup je me dis à moi-mâme : -* Voila douse 
ans qu'elle n'eil plus, cette fille aimable Si 
nndre , qui auroit fbic le bonheur de ma 
vie/ Elle eft morte fur (e fein paternel» 
en croyant rendre le dernier foûpir fur la 
bouche de Ton amant! Jeune & tendre âeur» 
tombée fous là fatilx de la mort, avant qiitt 
d'être épanouie , tu ne fus qu*un éclair de 
mérite & de beauté ! je t'ai vu briller dans 
le nuage du malheur , pour retomber en- 
fuitè dans robrcurité... de la mort 1 O ma 
fille! je vais célébrer ton anniverfaire ^\ & 
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' f4) ' : 

dallai au coin de la rue des ',Bons:enfants. 
Mes yeux fixés fur la croifée où je la vis 
, poun la première fois , fe remplirent de lar^ 
mes, que je répaadîs en filéacç.^. Tallâi à 
U rue de Savoie , où Zefire avoît enfui^ 
./demeuré:^ /(^ Btle avait, fait le.£liaane de 
ma vie , où je Tavois perdue , lorfqu'un hom- 
me me frappa fujr' Unirai ; 

•^ Pourquoi pleurez vous I Je pleure ma 
fille— une fille chérie ! — ha ! il efl donc 
des cœurs comme !ç _mlçn ! il ,y a douze ans 
que mon fils eft mc^t danfcet hôtel ^ 'à 
cette même heure , êc je viens' tous tes' ans 
Ty pleurer / *- Je vais auffi pleurer ma fille 
où elle eft morte ! ~ 

Je m'éioignaL J'allai pleurer Zefire ; &c 
\e pris la réfolutlon de pleurer ceux qui me 
furent chers , à Tanniverfaîre de leur mort. 
Je Bft Im rien à la Marqoife r jelui *& niif. 
toire d*un Ami vertueux, que j'avois perdu 
quelque tefçps après Zefire. ' 

La Fille et son Enfant. 

Je m'en revins par je chemfn ordinaire , 
fans excurfton. Au bas du Pont-Marie , j'eii- 
tehdis marcher du côté du port au bled. Je 
prêtai Toreille» & mes yeux perçans entre* 
virent lè long des maifons une créature hu- 
'tnaine habillée ^t blanc , qui s'araoçiit de 
'^non côté. J'entrai dahs une petite rue obfl 
cure , qui aboutit à celle de la Mortellerîe, 
& i'attendiîs qu'on paiTa^. C'étoit une femme 
qui portoit quelque choie. Je la Hiiris de 
loin. Elle prit le Pont^ Marie , le Quai d'An- 
jou , 6( parvint à la pointe orientale de i'ifle. 
J*ent|?ndis alors le cris d'un enfant. Je 
' m'^t(Ms' approché fort près, à la faveur du 
coude que .fait Thôtel Lambert; Je ?is que 
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U maltieureure alloit jetter Ton entant iant, 
Teau 1 Je, m'avançai vivement; mais ne fou- 
lant pas là faire mourir , ]t lui dis: avec 
douceur ;-i O ma chère I que faftes-vousf 
venejE , venez! je puis vous làuver l'iion- 
neur , & la vie ! Vehez / emportons cet 
enfant ; nOus trouverons quelqu'un de boa 
& de pitoyable , qui vous paiera pour le 
nourrir , fans que vous foyez eKpofée. —Je 
l^'cinimçnaî chez moi. Elle étoit tremblante^ 
& m'ôbéiffoit dans tout ce ijue je voulois. 
I^orfque nous fumes arrivés , je la fis cou- 
cher ; lEIle en avoit befoin : Je la réchauf- 
lai i et{ lui donnait du vin H du fucre , 8c 
}è la txanqu.iiîfai dé mon mieux. Elle étoic 
accouchée fcçrétcment danS une chambre ,. 
ftule, uns fecours. MonhôtciTé que j*é- 
▼çillai , arrangea Tenfani , & le fis pafïfer 
la mère pour' ma parente. Je dormis dant' 
im mauvais fiuteuîrj car j^ n'avoîs qu'ua 
•U* - -.,•„. 

Le lendemain matin, la fille d^cne-memej 
me fit fa cçinfidencei ; 

-Je fuis de province: mon père & ma, 
tnere , gens pleins d*honneur , ra*oht en- ; 
voyée à Paris avec une de mes tantes , qui 
cft en fervic* \ pour me mettre en appren- 
liiTage. On m'a placée chez lUie courtière 
dd la rue d|ss Cifiq*Diamans. Ceft une trisfi^[ 
honnête maUreflé. Je* me liai av^c une de' 
nies compagnes!/ qui c^manda, quelquefois. 
1^ pemïffion de me mener ayec elle le Dî-' 
manche cliez fes ptarens , qui étoient de ri« 
ches Brafleqrs : aufli la dembifelle n'appre- 
n.oit-elle la couture , que pour fe connot- 
ûe en ouvrages de fbmme. Elle avoit un 
frère, très^beau garçoa , qui fit attention 
à mol,; malhemeufexnem.! C'étoltua fOMn. 
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(6) 
?ais Yujet ; mail je Tighorois ^ i(ti< vous dt 
rai.ie? il nie trompa... Un. jour que i'étôis 
chez fes'pàrens , 'avec fa foeur , il nous pro« 
pofa de refter , pendant que fa mère Iroîc 
à vêpres. Lorfque nous ne. fumes que noui 
trois , il trouva un prétexte pour éloigner 
ma compagne : alors , fans ufer de Içn^ 
difcours , il fe ietta fur moi , me^ renverra 
brutalement . &c même me frappa... Il af- 
iôuvit fa paflion— 11 me dit eofuîte*, que 
fi jamais j'en oavroîs la bouche , il me dé- 
shenriroit , & ine feroit piinîT. Je fus affez 
fimple pour n'ofer parler , même & ùk fœur; 
la pudeur me retenoit eocore plus que' la 
crainte. Je devins ' grofle..« Dès que le mé- 
chant fils du Braffeur connut la fituation où 
iSn attentat m^avolt mife , il a dit à (il fœur • 
que i'étois une fille peu fage » & qu il lui 
4éfendoit de me parler. Il en^gea fës pa« 
rtn% & la retirer de chez la mattreflte , <^ 
je ne la vis plus. 5>étois fans connolââncet ' 
à Paris : ma faute ,^ fi «Ue avoit été fçue de 
snon père &t de ma mers ^ leur eût donné 
la moft ; c'cft ce qui a fau, que me Tentant 
prête d*accoucher , j-avois tefolu d'expofer 
plutôt ma vie* que de me découvrir. J'ai 
loué une chambre dans une ma)(on de pau- 
vres gens de la rue de h| Mortellerb , j'y al 
inls un lit de fangle , & deux chaifes ; 6c 
€.*eftlà que ce mutin , feule , fans recours , 
l'ai mis au monde cet enfant. Je me fuis 
arrangée comme j'ai pli : mais je n ai pas 
eu le cœur de lui ôter la vie; Enfin « à mi« 
Qùit , preffêe par la néceffité; me fentant 
quelques forces , j'ai pris le parti de le por- 
ter dans un endroit défert, pour le laiflèr 
fous une porte cochere. — Ici , je vis .qu'elle 
4éguiiÇ>i( vm peti fon inteAtioni mais je fel^ 
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gniir de Ut ifrofraifetui ^ (kulémcar, quM 
y^ avott mne rmiCùà det eir^s 'trouvés : que 
cepenttdlit -fe ne toi couG^ Itô » * ^» ûy tttet: 
trè te flen r ((ue^i'arltois par^efi d^ettè â^ 000 
Bàme ferpéâal)t(0 ,' ^u! ' ^V6tt>it (bn^ -boa^ 
aeiir . & 1^! lu! doiifleroii la (iitkAEAtoa 
^é^<?er^1sHe ttéme (bu «nfant , fonsque par 
la fuite on fût i|u*elle en étoit la mert. L» 
pauvre fiMe pleura de ioie. Je lui demandai^ 
de qôand elle avok quitté fa maltrefle ^-> 
Seulemeat d'hier. ^{ me dit^He. ) tComlMT 
celte ^i^Âd Aile ^^it grande & bJènâiie', 
élte a^ôk Ibcii^iintiit tccictaé (b fitubtioa»^ - 
i Pouf * W prtttikre fcis depuis notre 0M^' 
ifolfSifiée l • f alIOTS chel lât Marqtiife daif» ie 
j6i3r\* coince je ne devoit pas^ hii psaiér 1 
un billet TinAruifit de ce que j'avoii' à lui 
dire : je le remis à la femme de chambre » 
qui m'ipporta une réponfe favorable: vers. 
l9t. Bà heures, p^eft-i-dire , à la nuit fer-^ 
nvée wune; chaife i-partcurs. arriva , j'y fis- 
entrer la jeun^ fillei, ^y^rn fon enfant dant 
fek isl-aç % je ^i' donnai un l^Utet que Jes 
Portetits m'avQieet remis j: & eHe all^ ob^ 
elle étoii ewroyée. Je Nnis 31ad. de M^'^f^ 

LU NUIT. 

J E. ;f<NIiif 1 aifimtî oeuf be^ref , ^ je me xeiv 
dk fvir )e^ ç^^pf4laD^ le qu^riier de la Ma^r 
q^fe./A^iS: comme: elle in'^to^t pa^ encore: 
rentrée, je prolongeai ma courfe }ufqu*à 
la rue du cimetière Saint-NlcoIas-dcs-Champs, 
Je marchai enféveli ^ans mes r^éflexionst 
car cet endroit ne Wétoit pas encore chetr 
comme M me ï^ iU dépuis. Vers le mi)if)|' 

A4 
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(9 )^ 
iei ta ,ruft , Je. fil m mot homm nfkt bien, 
«if), pouffé ^rhors &une illi^:ii ^Qnt: Jarpc^e/ 

mlteu; du niiffiiau $> 4«tix femmes i, iruois 8ct 
vieille ,ufon: étiM^s, iétoient àte ftiH^tïMal 
prc^tfr. ^ Le t cxpulftprsm^ frapftwêiUi point » 
ils ne .prononcèrent pa» une fi9ifp($! ^ lejcmtf> 
homme se <)it toot : i]$ rentrèrent ,- referai 
osèrent la porte , gc l'expulfit l'en alla. 

Je te fin vil : ^ On vquj traite mal / II ma 
Vli^arda; me méAira-jde la tête aq^ pjedti' 
$c marcha fans me\i^ondre.-;- Quel fijH <;et} 
homme I (penôi-je^. >) 8c j«îno i'ob^nral 
plus que de loin. Il entra dmi pne mairoa 
4e la rne Jean-Rokeri , & ièrm» la porte! dor 
Vallée^ Je retournai fur mes pas : maii tout 
<tant tranquille , je. me rendis chez Mad. 
^e M***. 

^Vous allez aujourd'nuî me lire la mQ* 
raie qu'Epimenide fe fit^esipoTer par PfaiQ* 
mis 1 < mev dit la. Marquilb »' 'cn me "Toyant. > 
J'ouvris mon cahier, 6c je h|t«. ' i 
^ »-Fiîtnm^i en ceflhnt >de parler ,:fitfi# 
gne àun ée Ibi fils ( car ^ II ttûit emmené 
abute^fa ftnjille à Thèbe» aux cent Portes , ) . 
d'avertir Câ mère &c fes fœurs de fervir i 
snanger. Epimenide , un moment après, vit 
çntrer une femme âgée , fuivie de trois jeuw 
nés filles parfaitement belles y qui portoient 
la première , du pain cuit fiir la cendre S 
ht féconde /'des fruits , Se- lar • tirbifieme J 
àé Peau. 'Erïés fervirent en fileiicet Bc kt' 
i^étirerent i Pécart derrière un rideau. Otf 
foupa. Pfammès fit la prière , epluite les 
ièmmés s^enfermerent , &c les hommes mon- 
tèrent fe coucher fur fa terraflTe de la mal- 
fôn , fot^s 4cs tentes de feuiiks 4c pal^^ 
itièr» • 
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IciîWiiç :^PQar laltor fiiifc, uatmir ide from^ 
nade^bW 4ç ïê',:f\H^-. Ilf me i'qccup«n)M 
9«« :fl^nWrqul iftapp^ leur^yeox:?. Pfdaiflièf 
Vïf^Ji^a> w frétre, «m: J'épiiifeoifiM du |b| 
caiwiféy^epujs Crorlong-tienipf ; ou dégradé 
pr uae iiioïKfetioa.vqtiini afdi emporta 
la terre végétale, ne lai fiant que du fabki 
dans tome la TbébaiJc A leur retour, Uf 
defcepdireot dan< l'appartement Je plut bat 
^i teplui frais de te w^ifon, oà Pômméi 
rifrlt la patroJe- , 

JLOut n'efi préfent à Thotv que.parctquQ 
tffut eft. pour lui dam un r«QoUTellenieiic 
continuel : c*eft une circularité. Ua Éire qui 
circule,. a du.nouTemcm^ aais^H nomar* 
cnec^pasi foit qu'il ttrame (toc lui.fli4nie ^. 
comme ^TbDt, ou^auteor dHiti centre , C0nK< 
me toui les : autres ' être»' tiqi^ aflf touiourt 
à-péU'prèi t ia^^bémo diftance; ou qui dob;^ 
y rérenir par ia tage^tc dtorite »ae va pas « 
il Ib* meurt : de m^e , tout ne feroit pai 
préfem à Thoi , quoiqu'il Mi . toutv, fi 19 
pàOé , aei pKiftnt , le ifiitur |ie vformoieat 
pas uà cercle étemel. Une rén^udou com? 
pléne,' où tàut «ft^ diffi>ur V Sokil$ Bt pla« 
neies , ^iv'èft ^uo : ideic wHivemei»' cirCttbri<» 
rec^ de Tisacv wbteo^upie «xpiratioâ 8c une 
aQîirânion. Clsft une viRe 8c maieduQuOl 
Idée, propre à faire lèmir Timmeiifité de 
Thot. La perfeaion morale cônfifie à îmiteft 
le grand Être ^ jutant qull eft poffiblè i de$ 
^mauation^ bornée relies que notls Je fom- 
|Rf(i: pat tiea unité its coqd^im ,. qui fii9e.: 
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fio) 
fifié tH zixittî hamtûc^ rotent ifiit 9e «>tit 
8^ de ' nojB ptlndpeê , t âti^ j^rnr de fa^ôk^ in-^ 
i^riàblenieiir ce qiif r^^leiti de 'letirt 'fi^ 

JkHtè : mof :u%gfs ftâffaff0S ,* ^à ttotls^ a^tfet ^ 
Ibnt VeffûV d'ime çrofctide' fagcfte, Ifew «* 
rîntmduaîoû à i'ekj^fitiôQ de notris mo^ 
ïale.- 

Nos prêtres ont toujours Thot prélfent : 
Ms Tîwenft qu^iieft fttil l*Être abfolu , c^* 
à^dfre^ qiii^rpk par Jûi-fliémtf , farti être 
animé par un autre , & c'eft à loi qu'ils at* 
tribuent tout. Les autres peuples o'oat que 
des notions partielles de la divUiité , Ap^ 
Shoeh feiils ^ en ^ ont tjnè =c6niii)iffànce pure 
& entière : Je vous rexpofai hier. Vous fedk 
tet que .là ihorale d lin, peuple 4{ùl fe voit 
toujours en préfence de la ^ ivinité , devr<^ 
être ' eitcleltente : Cependant eîîe ne Teft qdè 
dans quelques individus Intnnemeiit iierAïadési 
tou< le feftejvif ec: fô confît ^ comme n. 
chacim d'eux étoii fcul dansJe mo«lde , fie. ^ 
^'on fOi Jri^oi même fon^ origine & fa fiiuic 
lÀi prêtres Indiens pïéteirdent qu'autrefois ; 
certains foleiks en firent autant à regard de 
Thot; Se qu'ils en furent punis d'uar ma« 
niôrê terrble ! Soit, que ceue, opinion des 
Brachmanes préiènte ui^e atlégçrie:; Toit 
quelle n'ait pour fondement que le. déibrdre 
caufê (Ur une Planettf panune €on)e<e,; foit. 
que l'irrêgolarîti . apparetate : des . Comètes ^ • 
ait liait Imaginer^ .qne: c*êtoieni!d€i fiujetsi 
révoltés contre Tordre éternel ; foit enfin , 
que l'on confidere cette idée comme un ré- 
cit liiftorique , la doôrine en eft utile » en 
ce qu'elle donne à. entendre aux hommes 
combien ils doivent être attentifs à la pré-, 
ftiice d€ Xfaot , qui^eft.rordr« ^fii qiii r^m* 
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Il) . 

à ùt foloiité , qol eft 
is â\6e par notre raifoni 
nt delà raifori des homii' 
eft communiquée psr laf 
rhot ,'au moyen de deux' 
If , le Soleil éft nbtrri 

La Justice dans le Roi. 

r règles de conduite 
lème y & avec ftr 

ime-A)it fe compof 

iferver eftimable tt 

1 doit erre touiotirt 

n : cependant il (uf- 

ï iufte, &Ln*a jamais 

ï ce demierjDaot le 

;e êc de fareur $ par- 

faveur font un écart. 

3î le gouvernement 

^ iufte & jamafs bon.^ 

r détend fbrt loin f, 

r fout ce qui ré^ 

clame Ton aide $c de rendre heureux toof 

ce qui fe. trouve dans fa dépendance, non 

par une indulgence déplacée , mais par une 

jùilicc ftriae , femblaWc à cdle dé Thot, 

qui récompenfe toujours le bien , puntfle tou* 

îours le mai par' éuir-mémes« La bont6 pra-* > 

prement dite , (bus qtiefque jioiht de vue 

qu*on renvifagé , cft un grand Mal , dansuti 

louverain ! conflftcra*t- elle à^ pardonner le. 

crime^/' mais alors, plus de Aireté pour les 

honnêtes cito^ns: cônfiftera-t-elle à donner 

des çratifie^itions en argent » ta terres f 

Mais le fouvemin n*eft que le dirpenfaleur 

il« >i«Jif de rétaiï, Il preaçlra <Ur lai 
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A)ulei /oufent Air les iiéceffiuui^ pour gor-, 
gçr un favori : ua fouv'erain cependant peujt 
Qoiufcr , mais ijsûl^mént le nécei&lre . W\ 
biens i ceuK qui Tauront méjrité ,.eii fer?, 
tant réiàt , leurs .concitoyeqs : Tel i&uverâîiïj 
peut e;i outre leiif accorder dçs hpnneurs l^ 
a proportion de leur hiéroifine ; ce n'eft pas, 
bonté ; générofité que cela ; c'eft luftice. 
Le fouferaln ne peut être bon ou généreux, 
^*à regard des étrangers vivant hors de 
fts états; il ne leur doit rienyâr tout ce, 
qu'il fera poui* eux , fera bonté, générofitét. 
mais pour être jufte en ce caa > il faut qu'il 
ait un but d'utilité pour foh peuple, dânf 
^ette munificence » & ce but fau qu'elle ren- 
tre encore dan$ la îuftlcei U prépare dei 
9mls à fa nation. 

Dans les Particuliers* 

La juftice , dans les partlcuUers , s'étend 
auffi fort loin /~îourneiiemc»i nous loyoni, 
qualifiçT de honti des- gens qui ae font que 
îuftes ; heureux encore s'ils le font tôut-a^ 
6ic ! Je ne mets pas au nombre des bons , 
les riches, qui donnent au pauvre un Ùi* 
fierfiu^ qu'ils lui doivent : car c'eft un point 
de la morale de nos prêtres , que dès qu'un, 
homme a. le double de ce. qui lui eft nécef^ 
faire pour fa fubfiftance 8c. celle de la ^« 
mille , il doit ce double aux autres. hommes;^ 
le l^ur dejQner , ce n'eft pas bonté c'eft iuf« 
tîce. Un perè qui a beaucoup d'enfans , 9c, 
qui les élève avec foin , n'eft pas bon , mais 
rvfte enrers eux 8c envers la foclété: il tra- 
vaille pour lui-même: cV s'il le$ forme au 
bien,, feul moyen de Itt rendre heu «eux, 
il en fera béni , fecourM dans fa vieillefle : i) 
ffra honoré» çpnfideri refpefté p^ la fo^ 
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nous voudrions qu'ils nous fiflenty eftfut- 
tice y & non pa$ bonté. 

La PaopRiÉ T<. :' ^ 

*?cr(bniie, dans Tétat de iToclété, n*eftprd* 
priétalre exclufif de Ton bien , drfe^ ralenb^ 
de fà vertu, de fa tfcauté , de fa forcé, de 
fes lumières: par le paa fociâl , if a mis 
tout cela en commun: les maux, les abus, 
les vices Ae viennent que de l'idée mal di« 

( * ) Cétolt alors h doôrîne des fagés'd'Egyp^i 
on fait que It dogme de l*immbrtafité d« Tamè , 
n'y fht connu, pour U préniiere Ibis « que Ib&s 




^upient 

que dégages des Ueus du corps ils jouiroient d*ua 
fort plus heureux. Un autre opinion de quelques 
prêtres d'Egypte, étoit , que la terre ne p>e^ 
dnira 4et. hommes f que jufqn'au moment 6d 
to|it>e9jq^'^ù^.ooçtiBnt defubilai|çe humaine f^t 



lois. 
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(H) 
férée qu'ont les hommes , qtfll» font pto* 
prrétairei de quelque chofe , dans l'état dé 
fpdabîlité. On ne peut donner 6c retenir^' 
Voyez les Tociétés d'animaux vîvans éri corS^ 
mua , telles que celles des CaÛors 8c , des 
Abeilles; nou; pouvons les preiidré pout 
modèles, malgré notre raifon ; parce que 
ies animaux paroiflfent dirigés par une yue 
droite 8c unique ^ ce n efl pas que leur inf- 
tlnû foit plus sûr que notre raifon : mait 
ils font bornés; \h ne voient qu'une chofe 
&c n'en font jamais détournés:, les hommes 
41U contraire ont une foule d'intérêts oppo- 
féy, qui fe croîfent : fôilà ce qui ndus fait 
déraifonner ; avec notre raifon ,inous ferions 
'mieux que tous tes animaux , fi noi^s l'écou. 
lions fans diftraâion* 

* - Voila une lumineufe ! ( dît Epjmenide ; ) 
elle ne m'étoit pas encore venue ! 8c i*ai 
fouvent admiré là fureté de l'inftina , tan« 
^ lUl que i'étoit affligé de llnfuffiânce deno- 
trc ral(bn« 

^ Comn^e je vout le difois ( réprit Pfam- 
mls^ y examinés les animaux vivans en fo- 
ciété : perfonne dans ces républiques , ne 
poflède rien exclufivement ; tout eft à lousi 
ç'eft une admirable fraternité. J'ai quelque - 
. Ibis examiné les Caftor^ , qui coiçmencenl 
,i difparoitre du Nil, les Abeilles » les Four- 
i^s , avec nrn plaifir attendriffant z j^enviois 
leur fort / Mais revenons... Tout le mal qui 
ckifte dans le monde vient de la propriété. 
C'eft mal-à-propos qu'on la croit utile , pour 
donner nux hommes de l'énergie \ il eft 
. tPautrei moyens à lui fubftituer » 8c qui 
Ibm moias dangereux. Beaucoup d'Egyptiens 
parient eneore aujourd'hui avec horreur d'un 
tmofea mfaiiftre qif cùrem autrefbli les PtrohSf 
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fetttf tùhiUfi la Baffa-EgymeT Cf tntalilch, 
^r & prndcQce ,, avoit aomCé à. vil prix, 
Je$ grains dooi on ne âvoit qae faUQ i p?»- 
^ant, plufieurs anné^ confîfeurlvn de ferM. 
lijré\.poar le vendre tri$'Ch^r»:durs)D^ uœ 
£imine qui fiicceda. Il dépouilla» dit-on,^ 
les fuject de toute leurs propriétés, qu'ils 
cédèrent aa Roi, lequel par là devint le 
'feul propriétaire : pour moi , loin de blfl« 
fner ce miniftit » le le Ibqe s il s'acheminofc 
wet$ la reforme que je <te&e; il met- 
tait toutes l^s terres ea jpommun } puif- 
IKpie le Roi. ne ponTiolt que les donner à cul- 
jttyer ^^ peuple , à des coodi^oos égales , 8c 
que ces conditions dévoient tenir lieu de Tîm* 
^ôt , pour la déCenre du pays , les ouvrages 
publics, Ei le refte. Heureufe l'Egypte, fi 
elle étoit reftée dans ilécat où Ton prétend 
4iue;l^voit mife. rhebreiix Jfouflbuph! mais^ 
^an / . bient^ la propriété particulière ptt 
jFevemie , avi^ tous fet abusl ellea denoih 
V^u ifolé les bommes 9 elle a produit Tam* 
J>ilion, torgueU, l'avarice .,- le v<4 1 V^ffa^ 
Sxm^ la rédti6tîofl de la femme' 81 de la 
fille du poivre i c'eft-à-dire , qu'elle a tout 
ferdtt, 

• M'ORAtK PARTI CUIyTERE.^ 

La juftice 8c la propriété formçnt ce qtfjtjn 
yem appelleria morale générale; nouspe»* 
fôflS t QOus autres Shpea des Mifraïm , qu'on 
doit être jDoulQurs iufte, rarement bon « 8c 

3 d'il ne. doit ppint y avçir de propriété i^r- 
cttUere. A préfept je vaisrvousexpo^rno. 
tlreî^iiipralt,3*|t4rîfHre..8cc de détail ^pmt 
t aiofi t4i(e « «n?lipal}|$ àltQ^Mi tel iâiADS 
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4e f» ¥îér Pùutcelû je^vtli trahef ftîjcefr 
tfi¥eineB€'êc Aiîvdnc l'ordre^ daturet ,idè t(5iii 
-ks dei^plii 'd^ l'homme , ea' comttieiiçant^ à 
la f remiere époque ^ & fiâif&at à lo^der^ 
%iere i qui ' eft la ^ ^eSatiM* d^ imdtyiduà- 

L'amour eft la Iburc^ de fa vie^ 6c ie 
commence par lui : notre morale » reltftive^ 
ment à cette paifion ftibltme e(l fondée Air 
la faine raiibn. Procréer* fcâi CctÈi^liblc eft 
un devoir (bcré » dont rietl ne diTpeAfe. S^af- 
tacher à une ftmme , ouUa^lemilie à l'hôb^ 
me, eft un devoir coHatérai de celui-là^, 
pour lt% Êtres raifbnâablès vlmns en^ùîété» 
Eloigner ifbrcement l'homme de la femme- , 
OU la femme de Thomme « tl n'importe par 
quel moyen » eft un crime égal à ThomU 
cide. L'amour phyfique eft le plus grand 
' des biènaf «c la flat belle des ^eulrés^ ; ' ra^ 
tnour moral la^ prtorifere des vertufc.CfclIrptfr 
Patiiours' hukxusêàêux rapports/ que 11u>ili:. 
tue rèlTtmble â Thor pt«)du£ieurs païf l'af- 
inour phyfiqûe , rétre fiTant participe t iiU 
tudlemenr , 6c d'une manière auffi librfe 
qu'éclairée , & Tintégrité de l'unif^s : par 
l'amour moral ou la tendrefle , l'homme fiir- 
tout éprouve un fentioient délicieux , qui 
le rapproche infininienf de la félicité fupré- 
me :de Othôt^* ^iK rattache à ûtt aaioeiÂtre« 
deftinés par la nature à ne faire qu'un avec 
i<Iûi;6t i^U rét)rodUire; Dani âos Idëei ho* 
-nrales Se religieuTes , les deux t^xes s'aimenr» 
t'honorent, fe ^hériSênt , & o'eft'le plus 
grand des crimes , ua crhne de lèse^vhiité» 
qye de les^ Outrager , de les dégrader: l'hofA' 
'Ihe^oit d«is fo^ibmnie l'Être facré dans le- 
^ l|iieM^<loli '^épèfei^litt Mttfeaù cemre de 
-«il**«iblabM>»^lid M à iBt a «Uc OLlc 

feul 
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ftial. Être dans la iwtiire, qui pufflb le per- 
pétuer avec pureté ' auffi nos ancicn's hobo- 
roifint-il$ les ftmmes , les protégoient.îh dé 
la manière ^ plu< tendre ; tandis que ^us. 
autres i^^c$ , opreffeurs barbares , on fout 
voyc^ violer Bc réduire en efclavage, les- 
lèires intérelTans & foible , chargés d'entre-: 
tenir votre nation parmi les peuples de lor 
terre. Nous au contraire «lorfque nous vo3nont 
une femme , nous fommerp^^tré d'un làint 
refpea , & fi elle eit enceinte,, c'eft pouf " 
BOUS Itmage d'Ifis lu fécondes c'eft-à-dii^- 
de la divinité : fi c'eft une jeune & belle.* 
fille , ceux d'entre âous qui ont de la vcr«^ 
tu f n'éprouvent pasr des defirs déraKbima*: 
blQs; mais il$ font tranfportés de ioie«, 
& difent:.-« Peut-être cette belle- en&nc: 
recevra dans fon fein un autre moi-même,. 
le prolongement de mon exiftance, endê-." 
venant une des femmes de mon fUé , de mont 
petit- fils... Et *fi nous ne fbmmes pas- trop* 
âgés , que nous foyons encore* almabks ^ 
rien n'empêche que- nom ne la. prenions* 
pourw' nous-mêmes : noiis^ avon^^ encore ud? 
autre fcntiment; c'eft- qu'un des poimst do- 
aotre doftrine étant, que tout ce qui eft: 
aujourd'hui fur la terre , jj reviendra-, il Mv 
que nous referons jeunes^ &- âmàns d*un^ 
içune petfonne femblaijde i^ celle, qi^i noui, 
plaît ; ce ne fera pas elle , vu que rien ne^ 
redeviendra indlvidueilemenuie même; mais; 
la maife des Êtres. toujours exiftante , &c, 
dont les formes ne font pas infinies, Ce 
reforme fans celTe fur les mômes moules ^. 
nous referons donc un j-our , de la^ maffe 
totale ; mais- cependant: un jjeu plus nous* 
m^me qu'autre cbofe, parce qu'outre la caufe: 
générale , qui nous, pendra, neccf&irement^ ix 

r(^i, AU S A nne;^ 
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t> tU afé€ la maftë totak, notre fiKaoon , 
oui fait que nous, tenons un 4)eq plus de. 
nSs pères que «5c?,auireshonimev fera que 
^us, aurpas Se leurs habitudes j ûyieur fiv 
EUre 81 de-leur %on ds penrer.. .^ 
• Sai? fi içs hommes doiTÇHt «rp«af^,^f 
femmes, combieiv celles-ci ne d»'"»^^" 
J«"énér« ceux,là ! L'homme «« J« f°"^«' 
de la vie & de la reproduaion; la. ftW- 
»'a point, çn elte-mêqje. cette fource divine, . 
î te p^ que la précieufe faculté <ïu «vélo. . 
ppî.ent. .Qeftainfi, qHç par la P"^ belle ^des , 
corapVaifons ,, nousdifonî <l"ej ho^'?^^^^- 
reSe au Soleil , Source <»«:'»'-' ^n/ g* 
ae à la planète, fur laqtielle & dans la- 
quiUe fi faif le.dé«loppement;. autant je.. 
Soleil eftplui excellent q,ue 1» t"r''v''!i.^?' 
Phbmme. eft . plus , excellent <ï"« J^^/t^fT'': 
Qq'il. en foit donc vénéré, ««"^«."«i '^^" ' 
Sa» qufr.l'hpmP»«^ honore la. femme j5i la, 
chériiè comoMî fa,comp?gne "^"ffa^re^^ a^- 
SS>le„ déllcieufç , comme Pfocf ééc de lui , 
Smrae deftinéeà lui procmer des enfiijts , 
àXi donner d«?s. plaifirs au deffus de tou» 
lé. pliiifir$...jes plus, purs, le» plus honora- 
bie/' & dei fentimens âoux , encore plus dç- 
Ijé^i» a>>« i«* ilaifi" phyfiques. 

fO « T Ç . A,<: TION V T IVE. 

Cn, M MP^Stm-^"' principes , en œora-, 
fe; c'eil de n'y rien admettre que duule. 
Toute pratique , qui n'eft qu'amufement Se 
cérémonie /L réprouvée- : nous ne plantons 
pkuh feul arbie èériie ^ fans une, imppr, 
Snte raifoB,; nous ne faifons pas une aaioa 
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('9) 
fatu e{t préfôrab^ à faire le mit. Ainfî not ^ 
plalfirs publics ont une utilité , foit celle d« 
i'cstercice , foit celle de la morale : nos jeux 
font des courfes, Ja thaffe, la pèche ou la 
cotation r la conduite des chars ^ des ba- 
teaux ; nos fpeftacles ont un but abfolumeUt 
moral ^ ce qui n*cn ôte pas l'agrément. J^ 
fais que vous autres Grecs , tous atez lef 
Olympiades » où tous les exercices ont un « 
piix , 8c la comédie fatyriqtie , très-utile dast * 
uli gouvernement comme le vAtre , où tous > 
font contre un; à moins que ce citoyen diflin* 
gué ne Çb confhcre entièrement aii fervice de 
la patrie , & même à l'utilité àt$ particuliers : « 
car il exifte une grande régie dans le gott- 
vemement républiquain , c'eit que le citoyea '* 
diffingiïé, d'homme libre quHl étoit aupa*- 
ravant devient l'efclave de tout le monde , * 
ou odieux t c'eil la raifoo pour laquelle la' 
vertu eft toupurs plus- apparente dan$ la ' 
république ,. que dan» une monarchie comme 
la. nôtre : la Vjie $ft plus belle dans une ré^ • 
publique, mais, pius^ douce dans une monar- 
chie.: dans la première » on réppnd de fou 
bonheur 6i de fa gloire , de 4a conduite pu^: 
blique & particulieire , à cous citoyens : dans 
la féconde , on n'en répond à perfoniieril 
. faut fe rendre coupable d'une mauvaife ac- 
tion ,.pour être comptable j^ême au fonve- 
rain ; tant que vous ne faites: que du bien, 
tout le monde vous loue ; des aâiops Indi^ 
féreates't tomle monde i(*e tait : voilà mon 
fentiment «fiji: le» 'dvux. efp^ces de gouver- 
nementè,. 

Quant aux cérémonies politiques ou réll- 
gieufes , nous n'en avons aucunes de cellé$ 
où le temps eft perdu : ^ vpus allez voir 
tamsaittm anciens.. moraliftcts fê font arran- 

B I • 
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gé« en coiiréquen ce : le Rb! M paroh ^ pu^ 
^lic , qu'en deux occafions » au moment de^ 
la plus grande élévation des eaux du> NU , 
pour ]a conftatâr Se afleoir L'impôt d'aprè« . 
Tabondance-v 8c au mû ment! o&les eauxiré- . 
tirées , abandonnent la tecce à la cul^e > ; 
IeJR.oî donne le premier ccrup^ de^ bêche ;^ 
le premier des grands ea donne deux à la 
fuhe ; le fécond trois ; le^iroifieme quatre s 
le quatrième cinq ; &c ainJi de fuite ; de forte^ 
que la bêche » p^enue aux cultivateurs^ 
ceux-ci , pat leur pofitioa dflns^ réchelje é^ 
la A)Cieté doivent latourer cha^ ujt^ ch9mp. ^ 
tout entier. Tous lei^ é^u% prennent lA bê- 
che en mâme-temps : amfî le Roi l'a, pri% 
feul : 1& premier des officiers n'eft pas uni*, 
que comme le Roi , il^ font deux , qui l\ 
prennent enfembk , & ainfi d.e fui^er^ 

La Réliçiôn*^^ 

€e n*cft pas^ toui .^la religion vient à PaHç. 
^ç la politique s nous favons que Thommage^ 
I la Divinit^i doit être continuel ^ mars nous* 
fl'avons pas voulu ,- comme chez les Indiaen&: - 
parelTeux, que nos devoin/réligleûx confo- 
ndirent du temps 8t des iiommes dans l'inac-^. 
tion': nous avons corffslcré tous les objets. 
d'Utilité, comme dons^^e la terre, ou d^lfîs;^ 
du SolcH, ou tf Ofînl 5 de Thot, on de 
Dieu : le bled eft honoi^ ;<)» prie Dieu r ea 
le fémant , en le fardant , en . le màiSbn^, 
nànt\ nous avons confàcréje Bœuf; o& ho« 
ôôr^ Apis , en faifant paître- Ibn^ Semblable, 
ça^ i nourrifTant . en le ménageant au tra- 
K^H ^ On honore le bouc à Mendès , à cauft . 
de la grande utilité des Chèvres :. je fais. quo. 
I9' fupefftiiipn a été trop Join » e& lui cbo* 
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tyrefy iem% Égîpans... Les hcrbei poiageret,. 
d'une (î grande utilité dafls un pays chau4 
& fertile coiçme le |iôtre , (ont honorées : 
on prie Dieu, en fémaiit & en récueillant 
Icf oignons, ai^fi jfu^ les ai^tret légunwt. 
Nous^ avons cooâcrég les jchats » à caqre de 
leur utilisé , parceqiî'il fe trouvoft des hom- 
mes ftupides fy, méchans qui les détruifolenti 
nous prions* Dieu , en les employant contre. 
les rats^, les autres animalcules nuifibles , d( 
le? repiiles, incomn^iodes. Nous avons çon^^ 
facfés les chiens^, par 4e femblabies jD^>«^f . 
& pour engager les hommes ^^'«tf feire ac« 
cotrapagner fur leç bord^^** Nilf parceque 
le chien iè^t la pr^fe^e det crocodiles ^ fei 
abjoicfneiM ai«riiflen| VftOBiipe , outre que le 
crocodilic fe jette d^ préférence fur le chien^ 
donc il «ft tcès-^îland. Nous avons coiifacr4 
lecrocodille iol-même, afin d'honorer Thot,. 
Ofiris & ^^ : dans-toutes leurs, produôions , 
mais ^^nc manière Mti|e comme vous alle% 
voî^î car n<ïus. raflèmblons une vilje entière 
?^c des jclairons , de$. timbfiles,, des trom^ 
pertes; plufleurs. fois, l'année fur les rivçi fré^ 
quentées par ce d^ngerçux amphibie » potu: 
les lui faire déferter : mfiis il falloit i^n ap«! 
pareil de ioîe , de (êtt^ 6i ^ cérémonie- 
réligie^fe ,. paour attirer toui te pçupje ,, 6c 
|e. retenir.; la fréquicntation 4es hpmmes éloi- 
gne les monftrest, 4étrui„t 1^^^ infeûes,, jôC: 
fait difparoiue: les r.ep.iiIle8...Vous voyez^tpar-i. 
là ce <iui.nous).a ftirçonfacrer^ l'^is,, . dé-,,, 
voreur deiupetiis ferpens dont fourmjlle^ûette, 
contrée. Le peuple d'Egypte eft légeç^^or^, 
n6, grofficr . fupefiitieu}ç ; il a fallM prôfir 
ter de fes.défauts même , pour lui éire uil^t^ 
^. J^ rendra moins, m9ltoir^4% • 
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RÉCIPROCITÉ* 

•La bafe de notre morale n'eft pa« notre 
rcHgien , quelqiie belle & quelqunjtile qu'elle 
fëît : là raifon eft fimple , c'cft que la grande 
religion des fages , dont je tous ai montré 
la fource dans notre phyfîque , eifirop pnre 
pour le peuple , & quelle feraîr fans effet 
fur lui :: quant à la religion fupertitieufe , 
elle rf*» pas une bafe àffeif fôrfe : nout 
B?aton$ donc T^-ifenté au peuple , & même 
à fios fages, qu'un«i Ceule bàfe à la morale: 
mais elle eft extrêmement folide ; c'eft la 
réciprocité. 6n effet , i moins d'être fou , 
Ton ne peut fe fefufer à cette grande 8c 
belle Tcrité : Fais, ce que tu voudrais 
Qu'ov Té fît : Ne pais pas ce que tu 

SERAIS FACHé Q^'ON T'EUT FAIT. Oès l'en- 

fài^ce,- nous parlons à nos élefei de Vi ré» 
ctpr<!>cUé 'j nous la leur faifons continuerez 
ment fentir. S'il arrivoit qu'un enfknt eût 
fait quelque chofe de mal. ( ce qui eft très- 
ordinaire en Egypte , où la nature humaine 
ftmble fe rapprocher beaucoup de celle du ; 
fir^e par la malice,) Finftituteur a lepltis 
grand foin, que le mal qu'il a: fait ,. rc< 
tombe naturellement Air lui , fans que la 
main de l'homme fe faife ?oir. Si l'enfant 
air contraire, a fait une bonne aôion , le 
jnattfe a la pkis grande attention , que la 
ré^ompcnfe (bit immanquable. Il fuit de li ,. 
que les en&ns foient continuellement uoé 
providence qui les obferve , en attiradant 
qu'ils foieni aflrez'pb!lo(bphes , pour Cenût 
le$ effets naturels de la réciprocité. Noua^ 
fiiifons confifter^ nous-autreiJionmcis.fiuiti « 
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tçute 1^ ^raie rciaifve daoi cette même 
réciprocité : u.^ feulement aucun de nous ne ^ 
fa permet de faii. ^c mi il ne voudrait pat, 
q^i'on; lui fit; mais r. «.^c continueHemcnt 
iès bienfaits (br. les autres^ ->mmc fur un- 
champ fertile:, qui doit produire a» ««titu*. 
fit: 8t tou$:fentcz. combien, arec nos prin* 
cipes, ce chaqip doit cflèaitcmcnt rappor-.. 
tçr! vous en aurez des preuves, pendant 
notre, féjour ici.. Tous. les prêtres d* A rti ÔC:^ 
de Phalios, les Shoen 8c les Shotim , font/ 
continuellement du bien aux autres hom* 
mes» c'eft^à-dîrev qu'ils font jufteç, car ih 
rendent «* préviennent ; on leur rend & on 
k^.prévient Wç céfle : 6e voilà le feul mo^ 
yen d^être heurcb^ pendant, cette courte 
exlftanc.e individuelle , «^ celui dg préparer 
le . bonheur des exiftauccs futuï5v« . car nous 
ferons- hommes flirla^erre, tant que notre 
planète produira des hommes ^ enfuité, nous 
ferons hommes dans notre ibleil, où nous 
^yrons une ^ exiftance plus parfaite : puis , 
quand notre ibleil fera abforbé par Thot / 
nous Iferôns hommes daiu. Thot, c'eft-à-dire, , 
îflcomparablemeQt plus parfaits. : en&îte reâ« 
▼oyez par Tlipt dans lès. ibieils , nous re* 
raflerons fur une comète, fur uqe planète» 
6c nous recommencerons ainfi éternellement* 
Telle eft la crifalide eft verd dabord, enfui te 
papillon brillant : tout eft type , tout eft Cym* 
boit dans la oE^ture. Faifons donc le bien , par 
la réciprocité, puifque nous ne pouvons 1^ 
feire fans .travailler pour nous mêmes t nous . 
ferons , & nous, ferons toujours j holis fom- 
mes immortels » comme la nature ; mais nous ^ 
çh^geons fans, ceife , &c comme elle , nous 
içptilons dans Je Jlçuve Jm^ienre de^i^eta;., 
iaj)rphpicfci: 
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ft4> 
AitïB , la réciprocité a des cfifets . *'^* ^*' 
fculemeot acçafionnent le reflux *^^^^ boqnç 
volonté d6$ autres fur no»*"» '"**^^ encoro. 
aotrc bienveillance j:eQ^ ^^ nousmêmcs t 
tout ce que nou^ J^aom aujourd'hui pour la. 

Softéri'^ . ^^ batiâaot des villes » plantant 
es arbres , 6c au moral « eu fiiifant d'uti- 
les découvertes, en promulguant de bonnes 
loix y en propageant les lumières , nous le. 
làifonç non feulement pour nos enfans , for* 
lis de nous y & prolongation de notre exlA. 
tance , niais pour nbu$-m^es.: car nos fai» 
ges prétendent ^ que les hommes renaiflen* 
non feule;nent des ^débris des hommes . -^"V 
nae les planètes , renaiffent des dé^^^i mais, 
encore que les individus de *^^^' famiiie re- 
«ailTent lan$ ccfTe dc^ mêmes individus :: 
pourvu neanmoM*»^ qu'autant, qu'il eft pof- 
fible, oo ^ remarie avec fes parentes, 6c. 
qu\)n ne change pas de lieu». C'eft pour- 
qi^oi, il eft louable chez nous d'époufer fa 
foBur , t>u fa counne germaine , ainK quc^ 
chez les Arabes & le^ Perfçs : il ejft or- 
donné, par cette raifon , chez les Lndlens». 
de fe marier dans fa cafle, &c de n'en-pas^ 
fortir jî il eft ordonné , dan$ notre pays,^ 
& dans tou$ ceux qui font bien policés , de J 
refter dansi fa patrie. Se mourir en exil , efl; 
le plus grand des malheurs j e'efl ut^e dou- 
bla mort: vx)us avez.aufli cette, idée., vous^ 
autres grecs, mais elleu'a qu un fondement 
fuperficiel ;.c'eft pour avoir, la fépulture, 6c. 
f aller la barque du. Nocher du lac moeris ;, 
vpus n'étendez pas vos idées plus loin :. au 
lic^u que parmi nous, 8c chez les peuples 
qne je vous ai. nommés, c'eft pour que nos. 
p^rfim matérielles 6c imelleâudles , diflbu- 
xsi$ par la. mort , fe réuniflèm pour qpqcou? 
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fis 3 

ilr h la formation de nos defcendani , 8c 1 

notre reproduftioii en eux. Nous regardon$ , 
ciï confequénce , le célibat , eomme un grand' 
crime ! Se U Ûènihé relative des femmes » 
ou rimpuiflance des hommes ( fi elle exifte , ) 
comme un grand malheur ! nous défendoni 
qu'un mariage ftérile puiflc lubfifter ; notj^ 
voulons que la femme non féconde pafle d*ua , 
homme à un autre , jufqu'à ce qu'elle foit 
fécondée , ou qu'il foit prouvé qu'Ole ne peut 
l'être : mais le cas: n'eft encore jamais ar- 
rivé; toujours f homme prétendu irapuiflani, 
de Ton côté , la femme crue ftérile , du ficn^ 
ont eu des enfans, lorfqu'ils ont trouvé Tô- 
tre, qui était leur vraie moitié phyfique. — 
Lycurgue Ta fait à Sparte f dit Epimeaide. ) ; 

Nous favons que l'cfpéce humaine ne peut 
être exceffivement muitipliée , & qu'elle a . 
un terme : mais nous favons auffi , que fi 
la vie eft un bien, c'eft fur-tout pour J'être 
fnielligent , &c que nous ne pouvons mieux 
faire, que d'employer tout notre pouvoir h 
donner la vie aux molécules qui ont com- 
pofé des hommes ; c'eft faire revivre tout 
le genre humain , autant qu'il eft en nous , 
c'eft affurer notre rénaiffance , fi nous parve- 
nons , en inculquant cçs maximes , à perfuader 
aux hommes futurs de les fuivrc. Nous fe- 
rons au nombre de ces hommes futurs } il| 
doivent neus intérelfer. 

LU NUIT. 

S 14- 

Lbs Passion s* 

w/N point imponant de fa morale de noi 
fages, c'eft l'ufage des pallions NOwS ne pen- 
fpns pas, comme les Gymnorophiftes Indiens g- 



Digitized by VjOOQIC 



( 2« ) 

fu'Il faut les anéantir, maïs les ruircîller, Itt 
régler, fansnéànmciins y apporter trop de 
-contention. la bafe de toutes les paffions ^ 
c'èft la fenfibilité, qui s'exerce par deux paf- 
fions principales , L'amour^ la Haine, L'ap- 
pétit, la REPrLSiON. Nos fages ont fait, 
fur deux colones , la lifte des parlions i à la . 
tête de Tune cft la mort Agréable.: pénible 
fe trouve à la tête de l'autre: nos affeaion» . 
ainfi claflees , fe montent à près de )oo nuaa« 
CCS , dont je tous donnerai la lifte * 

Les pallions font les effets de la fenfîbilité , 
la fenfibilité elle-même , modifiée de toutes 
les manières polfibles. Lorfqu'une paffion s'é- 
lève , nos fages nous cnfeignent , non à Tem- 
péchcr de troubler l'équilibre, puifque par là, 
nous refterions dans un éternel & mortel re- 
pos, mais à prévenir l'excès : ainfi , nous ne 
condamnons pas la colère j c'eft un mouvement 
naturel , que la nature nous a donné dans fa 
fagcffe ; mais nous jempêchons que la colora 
ne nous faife taire des avions mauvaifes Se 
irréparables Tnous difons à. nos élèves; la co. 
1ère eft bonne, puifqu'elie £ft un puiiTant réf. 
fort dfi ia nature^ pour repouffer votre def- 
-truôion : mais , fi vous vous y abandon- 
ne? , au point de bleffer , pu de tuej , vous 
faites un aôe mauvais pour les autres , âc 
*nùtf$bies pour vous-même. La jaloufîe cft bon- 
ne ; elle eft donnée ; par la nature , comme 
iin»reffort ajouié à i'àmour, afin de contri- 
buer^ la propagation : inais fi la jaloulie rous 



* on «eja placert pat ioi, pa<'ce qnVlL* fe trouve 
éaos dtttx i^aviages publiés poftériei rement i Vépo* 
fue aait«41e, dans VEçe^LE des Pires . pp. z68 , 
A<$9, da T. 11^ & pareillement daoi I0 X. U dl 
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Alt poignardet fôtfe femme, elfe tft maural- 
ft , 8ç Ta contre le but de la nature . ouTn. 
vous Va donnée . que pour écarter ro.'r^l? 

Bon pour nous.méme« , d'irritation fecretre . 

f sentiment , que la nature a auffi donné au fin- 
e , ne nom porte pas à.imirer , pour égaler . 

leur, on haïr I>heureux . en cherchant d la it 

«Lr ")£ ' Tl" '.* ""**'^^*' •■ " ^« 'a répri! 
mer, & réduire l'fenvie à n'être qu'émulation. 
I;^ppetu charnel eft bon . excellent; mai s'» 
nous porte à faire de» excès deftru'ûifs. aï 
vjol , à la crapuleufe débauche , à la proflitu* 
«on. Il eft Je plus infâme des vices. La haine 
ett bonne ; c'eft un fentiment qui nous éloi- 
gne du mal, 8c de l'objerqui peut nous en 
Mire ; inais s il nous portait à détefter le» 
Sommes , à lenr faire du mal » alors il nou« 
perdrait nous^métoes , en perdant les autre*.- 
LTT ..l'affeaion , ce que vous nommez U 
phtiantropie , eft un bien fans doute : mais oa 
peut en abnfer , en aimant des objets ou det 
chofes pcrnicieufci , & faire un très ifrand 
mai ! on peut faire beaucoup de mal , en %ou. 
lant être très bon ; tel ferait un Roi , qui vou. 
oroit re9dre heureux tous ceux qui l'cntfa-on- 
nent , en les comblant dé biens , & de pou. 
♦oirî il ne pourirail leuf donner; des bieat 
ipi aux dépens de fon peuple, & du pouvoir, 
quen dégradant plufieurs de fes fujets â être 
efclaves: ,un Roi qui veut être bon , he Je 
peut , qu'en rendant tous fes fujets également 
participads de.û bonne volonté... Je ne paf/ 
«êfiu pas «a terue kt awtws paffions ,• maie 
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}é vah vouî eicpofôr une idée de nos prôtret 
qvA éclaircît encore cecee importante matière, 

^ L^homme a toutes 4es paiHons des animaux, 
au n^me degré de force: au lieu que dani 
ks derniers , telle paffion eft pt^dominanie. 
Je Tais vous détailler cette idée. 

Le tigre a bien une partie des paffio'ns com- 
me Pàppetit amoureux , la cruelle avidité , 
la rufe, & le refte : mais après Tappetit amou* 
xcux ; ou plutôt , en concurrence avec lui , 
Tavidité cruelle eft fa paffion prédominante , 
& il la fent avec une force inconcevable. Le 
lion a en outre le fentimentiie fa puiflance , 
la fierté : Phyene , plus faible que le tigre » 
a la cruauté plus baSè encore : le loup eft 
couan Se baffe ment vorace; le renard eft 
tnoîtts bas , plus alerte , va plus à découvert , 
quoique plus foible , Se il a moins d'intelli- 
gence : Tours eft un efpéce de finge greffier , 
miis très Intelligent , qui a la colère , la re« 
flexion * la vengeance ralfonnée : le (rnge a 
particulièrement la paffion de rémulation Se 
de rimication , la malice qui eft autre que la 
méchanceté ; il reffemblc beaucoup à l'homme 
par les paffions / autant qu'il en approche par 
îa figure: le chien a pour paffion principale, 
tians rétat de domeftické « la flatterie , l'at- 
tachement t la fidélité , l'elefant , grand 6c 
pulifaot animal , a toutes les paffions pré- 
cédentes , excepté rimitation du finge i maie 
il a de plus que ce dernier, la pudeur: le 
CBftor a le raifonnemeist , Penteme , l'efprit 8c 
le goût de focieté , &c H eft deftitué des paf« 
fions qui peuvent le, faire en mefufer : la bre* 
bjs & le lièvre ont la crainte 6c la terreur au 
plus haut degré. 

Il n'eft donc pas une paffion qui ne foit do- 
tBiaoflte • dam q^elqu^s uni d»§ aniaiéiux i Se 
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(*9) 
tene pafBon les abforbe , obture leur enteni^ 
dément , le raifonnement , la réflexion , au 
Jîeu que dans Thomme, toutes les paiQont 
Ibnt mutuellement dans uae jufte équilibre ; à 
moins que volontairement , ou par foibleflà 
de confiltution ; il ne i« re?ale à la condi- 
tlon des brutes , en fe lai(Tant dominer pas 
un? pailion unique , qui détruit l'équilibre : 
ia brute n'eil pas maitrcife d'être raifonna- 
b!e : ia pailion prédommante , la domine né* 
céifairemenr ; & c'eft ce que dans le langage 
ordinaire , on nomme Tioftinâ : fî la brute , 
toute brute qu'elle eft , avait les^ (ècours des 
hommes, c'eft- à-dire, la parole, les inftruc* 
tions d'autrui , l'expérience écrite , & le ref* 
te , elle pourrott quelquefois furmonter fa 
paffion prédominante; ftc alors le tigre pour- 
roit devenir doux , à un certain point : mais 
chaque individu cft abandonné à lui* même , 
êc «^a que Tes propres fenfatlons : 8c 11 le 
faut bien , pour que refpécc qui tient le fccpr 
tre, l'homme >, puiife le conièrver : car fi les 
«lefans rai^imnoient comnne nous 9 il y a iong«^ 
tems qu'ils auroient détruit 1 ou affenri TelV 
péce htunaine! 

Mais nos fages agitent une autre quefiion! 
eft-ce la conformation des brutes , qui fair 
qu'elles ont une paffion prédominante l eft-ce 
par un effet de leur organifatioi» ,■ qu^eilet 
!a'ant pas un lahgtïge commuxiica^if , éc U 
/acuité de fc~ tranânettre leur eKpérience in« 
dividuelle > ;coffime lés hommes fe ia donnent 
les uns aux ^rres 1 Quelques Shotim difent» 
que c'eft par un effet de l'organifatioa mté* 
riôure des animaux , & ils penfent , que fi 
l'homme étoii détruit , il fe retrouverait un« 
ùxv^ d'égalité J5»r la terre entre toutes kg 
efpéces ;le$ $hoe.a> qui font d'autres prêtres». 

Ci 
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iiurïeoiiefit au contraire , que fi Tef^éce huw 
mulne ^toic détruite , le modérateur de Ta*^ 
DifflaHté n'exiftant plus , la plus, perfeâibie 
4es autres efpéces. ceâànt d'être aba.tardle 8t 
réprimée , parvieadrôit pçtit à petit au raU 
itbnuementy au langage communicatif » . aux 
i^tiers , aux irrts : les animaliftes prétendent 
que : dans ce cas , les. carnivores , non ré« 
primés , Ce multiplieroient prodigicufement i 
H finiroient par détruire tous les Herbivores » 
après quoi ils periroient eux-mêmes. Mais lt$ 
liiatieriiles fe moquent de ce deraier fenti* 
mem-} ils difent, qu'il y auroit toujours équi* 
libre ^ que les carnivores diminueroient à pro* 
portion des Herbivores , 6c qu'ils Aiivroienr 
ainfi la même gradation » le aombre des dé- 
voreurs ne pouvant jamais êlre que le milliemi: 
c^nviroQ des individus à dévurer... J$ reviens. 
9UX pafBpQs. 

L'homme les a toutes , dans une forte d'^^ 
galicé ; l'une fert de contrepoids; àf l'autre t 
cependant: poui: fe déterminera PaÛion, U 
faut , non pas qu'iis foient entrainié par une 
ieule .paifioii ,t comme les animaux , cair atlort 
il feroit brute , mais qu'il y ait un degré d'é** 
Bergiev da;» telle ou telle ptaffion , accafion* 
aée par (^ ou tel objçt. Plus Thomme eft.honv 
içe^ c*|ft-à-dlre y éloigné de le lalfler empor* 
ter .par une feule paffioo ; plus il eft fage ^ 
]dus il eft éloigné de la^ brute : & plus il 
cft fbible , plus ^ vue morale eft courte , 
inoins il a de pouvoir fur iuKméme ; 6c plut 
il efl au deflbus de la l^rute; parce que celle-ci 
va maclûnalement, au lieu que Thomme em- 
itorté par une feule, paiBon , a neaamoius des 
lumières acquifes. qui le rendent plut dan« 
^6re|ix que Taolmal ; bous dieylaojit toujouri 
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te (fernier Homme- méchant Se boroé donne 
fouvcnt rédiange- 

L'effet de la morale , relativement aux paf- 
fibns , eft d'aider les hommes à être hom- 
mes , en les éclairant , en les avertilfanc , 
en leur communiquant les lumières d^s. fa- 
.ges ; Un homme averti que tel mets cft dan* 
géreux, ou-s'al>ttient d'en manger, ou n'en 
prend que pour Tabfolue nécéflité : de même, 
un homme, averti de la marche des paffions» 
ne cherche pas à les détruire 5 il les modère 
à l'aide du rayon céiefte de la raifbn ; il le$ 
balance Tune par l'autre i.il oppofc au défîr 
affrené de la vengeance, la crainte falutaire 
de la réaOflon de l'être trop puni : à la paf- 
.fîbn effrénée pour telle femme , le s dangers 
phy/ique» , moraux. &c civils auxquels il s'ex- 
pofe ça, la fatisfaifant , la vue de la répre- 
faiîje fur fon éppufe ou fur Tes fîïlès : à r[a 
'convolVife dii bien d'autrul ^ il oppofe le défir 
de- la çpRlêrvation pajfibje de ce qu'il pôf^ 
ftdc ; ir a recours à ïà lagc philofophie (Je 
la réciprocité. Car toute la fciencc de la 1119-/ 
raie Ct réd^it , à fe comporter tellement ; 
que les autres non feulement n'aient pas ît 
h venger de nous, mais qu'ils foient rendus ^ 
juftes par notre exemple -, qu'ils foient même • 
tendus- bfenveuillans à notre égard , par la* 
confîdération de notre philantrople univeic^ 
feJlc. 

§. i$- 

But de la Morale. 

Nos Sages' ont appliqué la morale à noulltf 
mêmes ,. au^ pères , aux mercs • aux enfans , 
aux anciens^ aux Magiffrats, aux Rois,àr£t(|t» > 
&caux,infécieùrl, c'eftâ-dire.Y aux e&Uv^- 
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Tout homme doit refpeaer Ton pert, com- 
me rimage de Thot à fon égard : fa mère , 
comme Timage d*Ifi.s ou de la Terre : Il doit 
élever & chérir fes enfans , comme d'autres 
lui-même, & comme deftinés à le réproduire 
* ùiijour, par conféquent , comme devant être 
Vn jour fes pères : Il eft obligé d'honorer les 
anciens , comme fes guides , comme de& 
hommes qui ont contribué à fon bien être , en 
défendant fon pays , en y bâtilfant des Villes » 
en y faifant des ouvrages , en rendant la iuftice., 
& le refte : La foumiflion & le refpeô pour 
JesMagiftrats font effeotiels pour Tordre focial, 
qu'il doit ^imcr , s'il eft citoyen, : Le Roî , 
chef de l'Etat , qui reilnit tous les pouvoirs 
des pères dans fa main , pour le bonheur 8c la 
fureté de la Nation , eft une forte de Dieu 
▼ifible , ajuquel on doit foumiffion , çarce que 
fi on ne la hii devQit pas , il n'y auroit p!u$ do 
gouvernement : Un Roi , qui abufe de fon pou- 
voir « eft un mpnftre ; un peuple défcbéiflant 
eft un compofé d'éitres déraifpnables, d'enfaqi 
' Indifciplipés, Qu'cft-ce que le Roi î c'eft iin 
' homm^ dans la main^ duquel on a dépofé Tau* 
torité , .la pulflance , la ma^efté de toute la n^- 
tlon^ afin qu'il exerçât plûç vite , plusefficacce* 
mentles deux premières, 6< qu'il montrât la troi« 
lîeme avec plusd'éclat. Se révolter , lui défobélr » 
çn,Jtu\cment le meprifçr , c'eft une folie , une 
4eraifon : L^iofubordination eft le premier de« 
Ylces généraux , toute nation chez laquelle Iq 
^éfau^de rapport exiile entre l'homme en place^ 
^ le peuple , tombe dans l'anarchie , & devient 
Qiéprifable... La morale eft enfin apliquée à 
novfi mêmes , pour nous conferver ; pour nous 
faire prendre tous les moyens de fureté , par 
*|a juitlce envers les sfutres • par la fubordi- 
' cation I i% rcpfpcâ pour les l^Ut » l'amour de U 
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. yatfle i qui eft fondé fur tant de raifoa phyK- 
que , outre les caufes morales ! 

C'eft à quoi fe réduit toute notre moralité: 
avec elle fie par elle , nous ne fommes ni faix, 
ni trompeurs , ni durs » ni plaideurs , ni vo« 
. leurs , ni aflaffins , ni menteurs , ni fédufteun, 
ni médifans, ni calomniateurs , ni débauchés, 
ni parjures , ni délateurs , ni avares ou inté- 
reffés , ni prodigues ou diffipatcurs , ni ambi- 
tieux , ni pleins d'orgueil , ni gourmands : 8c 
nous fommes juftes, compatilTans , obligeant, 
Jiofpita iers , pudiques , bons pères , bons ma- 
ris , bons fils , bons citoyens , amis fidèles : noui 
fommes pieux envers la divinité , laborieux ; 
nous refpeâons les dons de la nature , 8c Ton 
ne nous voit jamais profaner les biens qu'elle 
nous prodigue. Puiflfe l'Egypte conferrer à ja* 
mais les moeurs que nosi fages lui ont données, 
'& même les épurer encore! c'eft alors qu'elle 
pourroit fe dire parfaitement heureufb / 

t pimenîde fût enchanté de tout ce qn'il Te- 
tioit d'entendre ; car la Grèce n*avoit pas encore 
jiroduit focrate. Il remercia Pfammes aveceffu- 
lîon de cœur ; ils fouperent enfemble » féparéf 
d€ la femme 8c des filles du Prêtre de phallos 
par un fîmple rideau ; elles donnolent les meti 
aux dis de Pfammes » qui les fervoient : puis 
ils allèrent fe coucher. 

Second sommeil d'Epimenidew 

Le lendemain , Pfammes alla pour voir foa 
hôte , qu'il devoit mener vihter les pyramides. 
Jl le trouva plongé dans un profond fommeii» 
Il ne voulut pas réveiller : mais^deux heurei 
iprès , s'étant encore approché de lui , 8c s'a- 
percevant qu'il refpîroii â peine » que tous fei 
fens étoient dans un calme parfait, il fut fur- 
pris, émervçaié. I^attendii encore, ftc fou 
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ftôte.ne féveilloît pas» La jouroéc s'écoula, té 
lendemain , Epimenide étoit dans le même état 
que la veilie , ftais> tranquille. Quinze jours 
fc paffereni , fans qu'il y eût aucun changemcnr. 
Alors le fa ge d'Egypte ne douta pas que ibn 
hôte ne fût fujet à cette fufpenfion de vie , & 
que ce ne fût un tempérament particulier ^ car 
la nature eft Infiniment variée. Il ordonna ea. 
confequencc à fes fils , de le dépofcr douce- 
ment dans une chambre baife ,. faine 8* tran- 
quille ; & de veiller foigncufemcnt à ce qu il 
Qe lui arrivât: aucun accident 11$ s'y engage- 
tent , &c la promeilè faite à un père., étoit fa^ 
crée en tgypte, 

rfammes mourut au bout de dix ans. Le fil»*^ 
aîné de Pfammes mourut quarante ans après^. 
fon père , & chargçafon Ris aîné d'Kpimenide t. 
qui dormolt encore , Se qui ne s'éveilla que la 
150c. année de fon fommeil, quelque tempt 
après Pexpédition de Cambife en Kgypte* IL 
avbit été vendu comme une momie particulière »' 
i6(. extrêmemenc précieufe « à un feigneur Per- 
Çan i non par le petit fils de Pfammcs , qui 
avx>it été matlàcré « mais par dts foldats , qui 
s'en étoient emparés dans le pillage. A fon re« 
¥eil , 11 fe trouva dans un cabinet , enfermé 
dans une armoire grillée ^ dévoré de faim Se 
de foif II brifa fa prifon , ouvrit une porte « 
defcendit à une cuifine dajis la cour , S( de. 
manda^ quelque chofe à manger. Il ne doutolt . 
pas qu'il ne fût encore à Thebes ; mais il 
foupçonnoit qu'il avoit dormi long temps , Se 
que bien des chofes étoient changées! Il parla 
égyptien aux cuifiniert Perfans > qui , au lieu^ 
de lui répondre , s'enfuirent épouvantés. Epi- 
sneuide » preiTé par la fiiim , fe mit à manger.. 

Cependant Hyftafpe , fon propriétaire , vc- 
MQii d'être averti que (à belle momie venoic 
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êc derctndre , & vouloit manger. Il Ce rendit 
4 la cuifine bien accompagné î il y trouva Epi- 
menidc mapgeani Ôc buvant. Hyftafpe laifla du 
monde , pour garder la porte , alla voir Tar- 
moire de fa. momie , la trouva brifée , & re- 
vint confîdérer £pimenide ,, qui lui demanda, 
en égyptien , s'il étoit fils ou petit fils do 
Pfanvîies 1 Perfonne ne le comprit. Epimcnide 
parla grec. Il fe trouva-là un efclave de fa na- 
tion , dont il fut entendu , & qui lui fer?il 
d'interptete Hyftafpe fut étrangement furpris. 
de ce que lui faHbu dire ipimenide ! Il crut 
que TEfclave grec le moquoit de lui » & il fil 
chercher dans Ecbatane deux marchands greci- 
tiès renommés. L'un d'eux avoit entendu par- 
ler d'tpimenide f après avoir affuré que TEf* 
Ciave n'en avoit pas impofë j il raconta ce qull 
ûvoit; du grand pontife de Crète, Le prodige* 
qui venoit d'arriver , rendit foa récit croyable ^ 
defarte quHyftafpe ft propofa^de, renvoyât 
Epiftienide en Grèce avec honneur. Mais ^' 
^ge demanda^ qu'on lui permit xle voyager 
ftcretement. il/craignoit, en entaffant mer- 
veille fur merveilie, de pafler pour un im- 
pofteur. Il obtint ce qu'il déliroit : Hyftafpe- 
lui ^i préfent d'une femme confiderabîe , avec 
laquelle il parti de gcrfe. Depuis le moment de 
fon départ , on a^en entendit plus parler ; foit. 
quil ait caché fa vie vfoil qu'étant retombé 
dans un troiaemt fQnjmeiU » ait péri par la 
iBéchaaceté , ou l'ignorance de ,<eux entre Ici 
«lains dcfqueis Jl tomba. Cependant , il a cour^^ 
«uelquei bruit* àfpn fajet , dan;^ différent 
temps : il en eft qui difent qu'il fut Confuciui 
^ CMne , Zoroaftre en Perfe 5 qu'il réparut 
loflg^temps après dans les indes , où il fut 
wanfporté dormant ; quil fut Mahomet , Sala^ 
lUn t tift CbeneyoiJ a ofé dire > qu'U s'éioit 
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*?eîllé ( Rouffeau ) : enfin un amerîquaîn , nôti 
moins hardi , a prétendu , que le fage , qu'on 
nomme Franklin , n'étoit pas TAnglais , ancien- 
nement imprimeur , mais Epimenide à fou 
Cxîeme réveil , fi reffembiant à Benjamin , 
mon dans robfcurité , qu'on le prit pour lui , 
& que I*ancien pontife de Jupiter a cru devoir 
profiter de cette erreur , dans ce fiecle incré- 
dule. C'eft comme fi i'avois le front de vous 
aflurer , que le fuis moi-même Fpimenide » 8c 
que c'eft la raifon pour laquelle je me fouviens 
f\ bien de fes avantures , de fa phyfique U d« 
& philofophie. 

J.a marquife fourit , en me témoignant com- 
bien cette leftùrc extraordinaire Tàvoit inte- 
rcflée , & elle me denumda, fi j'en avois d'au- 
tres \ — Je fuis intariflable l ( lui répondis }e ) ; 
ainfi, madame, dcfirezî - Vous êtes donc 
le véritable antî^Vote de l'ennui 8i des vapeur* 
( reprit elle ). A demain : «oui cohtinuerona 
nos entretiens , vos anecdotes, & notre leâùre^ 
comme vous jugeree à propos delà faire, it 
dois m'en rapporter à vous, 

La FlLLB OUTRAGÉE. 

En m'en revenant, je fus témoin d'une hor* 
rible avanture. Voici îe fait. Une jeune Alla 
du commun , fort jolie , étoit recherchée en 
mariage par un tailleur 9 filis de mattre^ mais 
pauvre : Ils s'aimoient tendrement. La jeûna 
fille , qui étoit brocheufe travaillant chez una 
màîtreâe, avoit fa Chambre, 8c s'entretenoit^ 
quoique fon père 8c fa mère vecufieht : mais 
rtft afle» l'uûge à Paris, dans Ja claffe des 
ouvriers, d'abandonner leurs cnfîins 4 eux- 
mêmes , dès qu'ils peuvent fe fufflre. Ainfi la 
jeune Viaoire étoit û maitreflis. Le dimancbt 
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jUIjs aflolt à la. pt^menade arec Ton futur , âe 

r^grement de Ton père & de fa mère : ces jeunc»^ 

gens n'auroient pu que gagner à être écoutés : 

ils ne parloient que de la manière dont ils fe 

feconderoient mutuellernent , 8ç le refte. Un 

libertin, relieur de profeilioa^ ëc connaiiTance 

particuttere du jeune amant, Toyoit avec des 

yeux ialopx un bonheur dont il n*étoit pas di* 

gne : il regardoit Cagaettet ( c'eft le nom du 

tailleur) , comme un nigaud» Se il difoit queL. 

quefois, que c'étoit dommage, qu'il eût..« 

' une auflî jolie fille que Viâoire. Le jour du 

crime 8c du malheur , la ieuoe perfonne pafTa 

devant le méchant , qui cauToit avec deux ou . 

trois femefties : elle étoit d*une propreté ap« 

petiffante : le relieur la falua , &c elle lui 

rendit, le falut en rouglflant ; mais avec un 

charmant fourîre. Ce fut ce qui caufa le mal. 

Le méchant interrogé par les remeftre& , quelle 

étoii cette jolie fille! leur dît fa manière de 

penfer^ Plufieurs vauriens cnfemble s'enhar- 

diiient au crime : un^des femeftres , dit, qu'il 

falloit l'enganter ( noble expreilîon ) ! Le 

méchant leur apprit qu'elle iroit uns doute 

à la promenade avec fon Jocrifle, On fit un 

déteftabie complot. Les amans (ans défiance 

allèrent du côté du clos Payen.* ils furent 

fuivis. A la brune , comme Us s'en revenoienr 

ils furent abordés par le méchant « qui fe 

monti^ feuLIl les engagea fi fortement i 

entrer dsuis un-cabaret , qu'ils y confentirent » 

qiioiqu'avec répugnance. Le méchant tacha 

de prodiguer le vin : il fit mettre du blanc 

dans la carafe à l'eau ; il y mêla de reau-de« 

¥ie; enfin il fit tout ce qu'il put ; mais il n'au- 

roit pas eu grand (uccè&, â caufe de la fobriété 

4o Viaoire ^c dé fon amant , s'il n'avoit en> 

^ojé une fqrfé de violencfi pour lu réunir i 
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H nitfèxé , fa timidité de îa î^ne filfè luf 
devinrertî futteftes ; elle prcflbit fon amant de 
«'en aller; mais clic n*eut pas le côuirage din- 
lifter aflez fermement. Elle ft feva , elle fortît 
piufieurs fois , & le méchant la fit toujouri 
rentrer. On refta jufqu'à dix heures. Les fe- 
meftret cependant étoient entrés : mais ils. 
s*étoient mis à une autre tifble. Quand oa 
fut prêt à fortir'â dix heures fonnées , les ft- 
nieftres cherchèrent querelle à Cagnettet : le 
wiéchatît feignit de prendre fon parti. Les iê- 
tneftrei qui craignolent wne vifite de leur Inf- 
IJefteur , fortirent; & le mécTiam confeilla de 
i*eftcr, de peur qu'ils n'attendiflent à la porte* 
On refta donc. Vï^oire étoit tremblante, & 
fc promettoit bien de tie plus revenir feule 
avec fon amant. On partit è onze heures. Le 
méchant dit , qu'il appercevoit les» femeftres : 
îl fit pafTer les deux amans par derrière les 
chantiers. Ce fiit là que les fbmeftres feignirent 
d'attaquer Cagnettet, & que le méchant fci* 
gnit encore de le défendre. Vidoire effrayée, 
& qui y malgré elle , avoit bu trop du mau-' 
Tais vin , fc trouva ma!. Ce fut dans cet état, 
que les miférables abuferent.... Je tais des hor* 
reurs.... A deux heures un quart , j'étois fur 
le po|K de la Tournelle : J'entendis , comme 
une voix plaintive : je crus que c'étoit quel- 
^'un des maiheuretix deftioés aux galères. 
Cependant j'avançai : la voix s'éloignoit. J'allai 
toujours & guidé par elle, j'arrivai fur la 
fccne ; c'étoit Cagnettet attaché , qu'on faifoit- 
taire /Iprfqu'il crîoit fort^ Il étoit fejl en ce* 
moment. — Ayee pitié de moi ! ( me <liMi. ) 
Je le déliai. Il m'apprit ce qui fe pafToit à 
quelques pas de nous -. à cftte horrible noa-' 
wqUc , ic m'écrfc*comme un fuTieux : — à molT 
Iciift^arde/ H^t tfiùu fitetn Aur les ^uatrti 
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in1f?rablej» 8t now trouvâmes VîSoîreiiuIej 
mais dans un état à faire horreur..*. Tout 
fes habits étoient déchirés ; elle étoit à terre 
les mjumi attachées... Nous la déliâmes , ftc la 
foutenant fous les bras , nous Ja condulslmet • 
Arrivé^ à fa chambre , nous lui donnâmes dei 
fecours , 6c nous la mimes au liu Son amant 
refta aupris d*elie. 

Le lendemain , je fortls dès le matin , pour 
aller la voir. Je la trouvai au défèfpoir ; mais 
niellé, ni Ton amant, ne voulurent porter 
plaîfitè , ^ ils me prièrent de me taire. On 
me dit, dans la journée , que le méchant» que 
je conoiifois, & les femeilres, éioient difparus 
pus quatre. 

L I I î N U I T. 

Suit e. 

A foirée fut donnée toute entière aux 
deux infortunés amans ; Vidoire confol^e par 
Cagnettec, alloit un peu mieux. Pencouragcaf 
les deux infortunés : mais je déiirois la puni- 
tion des infâmes , qui avoient outragé la na- 
ture & l'amour. En quittant les amans, je 
fortis avec précaution , &c je fentis quelqu'un 
qui Ce gliffok à côté de moi dans Tefcalîer. 
•^ Qu*eft.ce ? ( m'écriai-je. ) — Padez. ( me 
répondit on, ) Je palTai en effet î mais arrivé 
dans i*allée, je me mis à l'écart , dans un en- 
foncement que formoit rentrée de la cave. 
J'attendis une heure ; 8c je vis fortir le relieur 
lui. même. On m'avoît trompé, en m'annon- 
çant fa fuite. Je le fuivis , déterminé à le faire 
arrêter par la première «efcouade. Il s'en pré^ 
fehta une : je vole à elle^ je parle , on me de* 
«UQde des explications i te réUeur feotenâg 
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& dirparoit , & les cinq hommei contiauett 
leur chemin » comme s'ils n'étoierit deftinés 
qu'à fe çromener tranquillement fur le pavé 
de la capitale. J'arrivai chez la marquife très- 
peu fatisfalt^ je lui parlai des horreurs de la 
veille avec méûagement , & je lus le $ 20, 

Suite du Frère jalousé. 

Je paffai par la rue du cimetière Saint Ni- 
colas- des-cfaamps ; je vouloîs m'en revenir par 
la longue rue Saint Martin ; vis-à-vis la porte 
de la maifon , 011 i'avois vu mettre un leune- 
homme à la porte la nuit d'auparavant , je 
m'arrêtai machinalement pour écouter. On 
parloit dans l'allée. Je redoublai d'attention ; 
Ton s'éloignoit. Je pouffai la porte , 8c 
J'entrai. C'étoit la feur , & deux frères. Je 
reconnus la voix de la jeune perfonne ; un 
de fes parens Se des miens m'en avoit donné 
la connoiffance : c^ctoit une petite mine "de 
fouris grife, irès-fîne , très- agréable, la dif. 
pute étoit véhémente. Sûr de l'événement, je 
frappai doucement à la porte de la chambre 
H fe fit un profond filence. — C'cft ma mère , 
dit la jeune perfonne ; ouvre? ! Les frères ne 
Touloient pas. Elle vint ouvrir elle-même , 
& je me préfcntai. — Ces Meffieurs 41'y pen- 
Tent pas! ( dis-je en entrant }; j'ai entendu 
de^ la rue le bruit qu'ils font/ La jeune l'Jife^ 
parut charmée de me voir. — Ha ! quel heur 
reux hazard , que ce foit vous , Monfieur / 
elle me nomma » & me fit connaître ; fes 
deux frères honteux , fe retirèrent , & je me 
trouvai feul « à deux heures & demi du ma- 
tin , avec une jolie perfonne. Nous étions prcA 
que parent , ou du moins alliés : elle avait de 
la confiance en mol ; elle A'bcûta pas i me 
fake £1 confidence* • 

-J'« 
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^ yûtbktt des chagrins (me dit elîe > ) b |af 
ceux qui ne devroient pas m'en donner / Je 
Ëiis , fans le voujoir , ie malheur de ma fa« 
mîile.^ Vous me voyez: je ne fuis pas belles 
je n-ai rien de ce qui frappé ^ je fuis petite ,^ 
tin peu maigre $ tout ce que j'ai pour moi 9. 
c'eft cette main, cette taîtie parifieane , et 
^ed, qu'on <Ht bienfait , & ma vivacité. Ua 
de mes frères , l'aîné « que vous venez de voîf «. 
lëfl peintre. II m% demandé inftamment de lui 
fervir de modèle. Je m'y fuis long^tems ré- 
fiifée : cnfTn par kf confcil de ma mère ellr 
mêmes ie me Tufs renduelM Savais-je ce qui 
devait en réfulter/... Il a fait mon portraits: 
Je vdilû^ elle le déo^mvrit : ) toîiS' voyei: 
combien py fuis Sattée».. Mes dtux dutiee: 
■frères , le jeune que vous vene^'de voir Ict 
avec ie peintre , &c ui^ troifieme /qu'ils mal« 
traitèrent la nuit pa(ïee> m'admirèrent beau- 
coup î le peintre, depuis ce moment» venolt 
tous lés ' jeurs travailler dans' ma cham« 
bre : je m'occupois , Inôl 1^ de ma brode» 
rie. h faiiifibit ce qu'ici pouvôit. Mali co 
qu'il y a de malheureux , il devint éperdi>« 
ment.M Vous m entendes. Il fit pJiM ^ il oOi: 
le déclarer aux deux autre» Netirilles , te 
(êcond » que vous venez de vok qui eft le 
plus doux , le plus fage , & le plus aimable ; 
•ft auffi le pîu^ tendre ; il a voit pour moi^ 
depuis long-tems , la palHôn la plus vive , 
mais ilia cachdlt fôus les apparences* de fl| 
tendreffe fi'aierneUe 9 c'étoient' les atcentîone 
les plus délicates , les foins les plus emprei^ 
fés , les difcours les plus tendres 9 mais en 
œéme-tems les plus réfervés^ A l'aveu de la 
paflmn eftïenéc du peintre , il s'évanauit. Les 
4eux autres ne furent pas le motif d'une fi 
iJve , il cruregj que. tf îtaU 4'borreur ; çelul_ 
Sartic m |i 



Digitized by VjOOQIC 



(4«) 

iip^oii ch^a hier ibir.» qui eft le plus^ jeunei 8( 
ie plus groflîer , le recourut , & larfqu'il ouvrit 
]le$ yeux , lui déclara fa paffipn brutaie pour moi : 
£ç comme il eit très-fort , i( figuifià « qu'il aflbm^ . 
meroit', celui qui oferoit s'y oppofer, Nerville 
eu foupirant , lui dit : -^. Je raime piusque 
voiis^ ^ ianials je ne lui découvrirai ma fu- 
m&Q paffipu; J^ réfufé un mariage avanra* 
gèux , vous je favez ; la jeune perfonne eft tu . 
clje ,.8Î joik' j .m>iis je la tromperai, je n'au- 
xois payé fa tcndreflc; , -que. par de l'Jndiffé- 
T^ce î lé peintre dit qu'ii Javoii aufli réfufè de ,. 
fe^ marier, 6c qu.'il reftcroit célibataire^ touie . 
fa'vierEn u|i mot« tous trois en;dire/it autant. 
Ce qui mit ie jeune en fureur. M, tes ménaçij. , 
Ils ,fe riéunirent ; alors cotitre lu), £^ le.chaâë«> 
iwjit^Iisn'ouroicnt pas réui&: mpls ma mère, 
jq}fi emeudit quelque bruit^ & qui n'aime pa>. 
IDelcombe, le plus jeune > vint à paroitre , 8c .; 
iul ordonna de fe retirer. Elle.lqi défendit ep 
jnéme- tems de jamais reparpiu-e chez , moi» ^ 
iklorsldelppmbe furieux, rinilruifit. Ma mère . 
ne le crut pas , on feigqit de ne pas le croirV: 
.ftl|e, ordonna aux .deux autres de chaffer ce 
anooflre^:' J'arrivai en ce moment : je connoU . 
Delcomj»^: pour un grollier » je le traitai mal , 
il fortit furieux f 6c les deux frères , le fuivi- 
rént pour fermer la porte : car 11^ logent dans 
Idîmaifon , Oelcçvmbe feul a une chambre au . 
dehors. Il leur- déclara , en voulant; faifir Net- 
ÉlUe^ 4u'H n'étoit jaloux que de lui feu! i 6c 
qu'if^Ie tueroit. Ils le.pouffetent avec iadigna* 
*on.,^ Cçtroir ,. Nerville 6c Vanrobès ( Tuîné , ) 
IbiH^êt^tiis çhex moi pi^r furprife , au moment 
€i!r^fouf|;ôit,iiia porte-, pour mpn.chat. Com- 
me ;^ilivé.tokot deuxc, 6c qtie ma mère venoit de 
fb mettre au, lit; je &'ai pas voulu aire de ré* 
$^Ç!f : icL ie$>i dfifu; jatiem^ient écoutai v^ft > 
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bhxibot mon ouvrage , qui fixoit mes yevtt ; . 
me fauvoit Pembarras des répoo/es & des re« 
gards^ Je ne difois rien. Eniia , Tainé m'a fup» 
pliée de lui déclarer ce ^ue je penfoit, &c fi ie 
confentirois à demeurer avec lui , honnête- 
ment , &c comme fœur, pour gouverner la mUi» 
fon quMl alloit prendre ? i'ài répondu abfolu- 
ment » non, Nerville m'a Éiit la même deman- 
de ; car il vient d'obtenir un emploi aflez con- 
fidérable. Pour ôter toute cfpérance à Vanrd- 
bës , i'ai répondu, que Ton honnêteté , fon hu« 
inein: douce , me le fairoit préférer , fi j'a- 
▼ois à demeurer avec mes frères ; mais qu*iJt 
lâvoient que j'étpîs recherchée par un avocat}, 
& que je ne renonçois pas au mariage. L'aîni 
t& forti au défefpoir. Le fécond la fuivi pour > 
le confoler ; l'aîné a voulu As jetter fur lul^. 
C'eft alors que vous les avez ientendus. Ils font 
rentrés. Vous favez le refte.'- 

Quel trifle fort eft le mien, & celui de met 
Érères I & qu'ai-je donc ^ qwi leur faÏÏc tour* 
ner la tête a tous? car j;al- encore été oblige 
de me défendre d'autres attaques .? : 

3'obfervois Elife tandis, qui'elle me parloir ,' 
& je voyois qu'effeftivement.,' e'éloit l'être de 
Ion fexe le plus provoquant qui eût jamais 
exifté à Paris : tout en elle fembloit allumer 
le défîr; Je lui confeillài beaucoup de circonf» 
peûion , & fur- tout le mariagç le, plutôt pot 
(ible. Iftais en attendant , je lui promis d'inté*^ 
reflTer la marquife en.fa faveur. On vwra bies^- 
lâ^'qup ce ne fut pas enyaiOé- 
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fclV NUIT; 

DUEÇ SINQV.LIERw 

Jtj£ lendemain foir» avant d'aller che« Mai 
4fr^M * ** ^. i'étois bien alfe de parler encore 
à la jeune Ëlife. J'approchoîs de Ca denieure» 
Jorfque dans rendrait le pius. folitaire de la 
riie tranfnonain, près celle de montmorencl ., 
a.utrefols rue courtaudvllaln , j'entendis, fecr 
railler. Une idée funefte me vînt » c*eft que 
deux.: rn^lheureux frères fe battoient... Je nç 
îp*approchai donc qu'avec la plus.grande pré- 
ic^utlQ^. M^is bientôt , je diftinguai les chanv 
piQQs, ou plutôt les cbampionçs ; c'étoient 
'4611^ filles /m* — Hé/ quç faites- vous la, me$ 
îwlles ! leur disje* Elles, s'anciérenî touteç 
4ey3^; ôl ctiQÎ , profitaat du premier, moment: 
de^lçur fiarprife , ie mq, jeuai au milieu deV 
)e$c, je (4iàs leurs bras , 5c je les . d^^arma!» 
jV les' priai de me dire le fujet de leur que- 
jr^Ile J., CA leur parlant , je les examinois :. 
l'une. étoit ut\e brune piqyantç , fort vive ; 
l'autre, une belle blonde , que jç connaiflToi;' 
de vue^i. çlle avoit demeuré dans la rue de$ 
iç^rmes.^ ou mêmç dans la rue juda ; ell« étoU- 
$llçi,d'un boucher. — Cçla ftroit trop long à 
Vous détailter, ( Q\e dit la blonde ; ) rendez, 
l^us nos armesL, que nous terminons : il faut 
^*çlle ait ma ma vie., oy que j'aie la iiennçj» 
•îi^Yaui^êtes .bien, cruelle î charmante blonde! 
9X^c ^1 ftjjeaux y€yK»,un air fî doux, aimer. 
1^ &9S?(*«>v. Au refte , fe vous.connois : je 
4giTicure au coilcge de Prèle... A ces mots , 
cjle pâlit, & devint plus traitable. Je dcmaa- 
4QLla d.^iûcure 4cs deu^ belles , en le$ affu, 
liai ^<StlAi^k ]^Ji9ce , &c que je Içs Tpuloif^ 
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i^Pfité Elles me la doonerent , b rendez-Tou» 
au lendemain. Je les reconduits toutes deux» 
parce que je déclarai, que je ne. tes quitterait 
pas i & muni des deu^j épées , je revins che* 
Elife. 

Elle étoît tranquille , Se il n'était rien arri?6 
de nouveau, fi non que Ner?iile, & dans hi: 
j^piirnée t lui avoir montré Ita fentîmens tout 
a la fois iQs plus purs & les phis tendrei» 
J'allai chez la marqulfe, à laquelle je fis mes 
deux récita Elle s'intéredà-pour Elife, 8c me 
dit qu'elle la verroit le lendemain , alafi quQr 
fes trais frères. Je tus le $ ii. 

Suite DU duel des deux Filles*. 

En m'en retournant , i'allai chez la blonde: 
J[e me doutois qu'elle jouiffoit d'une grande 
liberté/ elle.ii'étoit fille que d'un Eialier , 
{k cependant elle était mife avec un goût ex^ 
quis , &c fprt au deglis de fon état. Je vi^ 
de la, lumière che? elle ; je montai fans bruit » 
feie frappai doucement; elle n'étoit pas cn-^ 
cpre.au lit. Je lui dis, que )e lui «rapportois 
fçs armes. Elle ouvrit. 

— Dçmain , je me prévois beaucoup tfoc- 
cupûtîon ! vous ne devez pas avoir une grande 
envie de dormjr , dans Tagitatioi^ où vous 
êtes : faites-moi votre, hifloirç , & foye? sûre 
àe mon zèle à vous fervir , de la man!€.re 
qui fera la plus honnête , 8c Iq. plus réeU 
le'mcat à votre avantage % elle y confèntitg 
en me recomaïaiidant feulemcqt d,e ne faire 
aucun mouvement dans-J'appartement , dont, 
elle ouvrit la porte. Cette .précaution lïje p^^.. 
rut de mauvais augu^-e , pour Hi (àgeflfe} 
mais, fouvent on fe trompe , & . les indicesf ; 
nefônt pas des preuves... £llQ rtflll çnfiljj^, 
Se çfU la parole I: ' : 
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•• Je Aiîs née à la montagne : mon ptre 
étoît étalier chez un rrche boucher , qui avoir 
un fîls , avec lequel je fus élevée. Aubri a reçu 
I*éducacion des gens comme il faut :. à feize 
ans , il. a quitté le collège , après avoir fait 
toutes Tes études. J'en avais quatorze^ Le jour 
même qu'il celfà d'aller au collège , il vint 
chi^z mon père , où ie travaillais feule ; Je. 
n'avois plus de mère., 8* une vieille i'ervante 
éroit -fortie : •- Ma chère Eufrofîne ( me dit- 
il, J vous êtes la plus belle des filles, 8* je 
vous aimerai jufqu'au toipbeau : ie vous dé- 
clare donc, que je n'autai jamais d'autre 
femme que vous : ainfi , foyez mon amante , 
& arrangeons-nous de façon à ne pas folif- 
ftir, pendant notre attachement, des maU 
entendus ordinaires des amoureux* Je fuis le 
plus riche. ^ je vous donnerai, tout ce que je 
(purrai; nous vivrons dans une. boiine union, , 
& dès que je ferai mon maitre , je vous épou* 
ferai. Je veux feulement vous voir à tous les- 
jnomens où je ferai libre; Je n'aime que vousl . 
au monde , & je paiTerai auprès de vous tout 
le tems que me lailTcront les afT^ires 8c mes 
occupations. Mais ne me donnez pas de jalou- 
fie ! cVft ce que je crafns le plus, & ce qui 
feroit plus mortifiant pour moi I je fus en- 
chantée de la propofitîon d'Aubri, 8c comme 
je Taimois beaucoup, je lui donnai d'avance 
mon conrentemcnt pour toutes les complai- 
fancé^ honnétes^ qu'il exigerpit II fut con« 
venu que nous nous venions tous les jours, 
que je ferais des promenades quMubri ferait 
feul • 8c que nous fonderions mon père ^ 
pour favoir >iufquoù, il voudioit nous favo«^ - 
«fer. 

Ce ne fut cependant pas moi qui parlai à 
*ûn fett ^ ce fut Aubii ,^dèi Iç isadcoaio^ 
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li en étoir fî fort eftimé , que le bon hommr: 
mit tout à fa difcretion , en lui di(ànt : »^ . 
Mon jeune & cher bourgeois; i'ai tant d*e& 
time & d amtié pour vous , que je m'en rap^ 
porterai plutôt à vous, qu'à moi, pour Thour 
neur & le bonheur de moœ Eufrofine. C'é- 
toii nous, iaiflcr carte blanche. Cependant - 
mon père me donna d'excellens avis , tant 
qu'il vécut; mais ce fut pendant un tems biea>: 
court 1 il tomba malade au bout de deux ani , 
& prêt à rendre le dernier fouplr ^ il me - 
recommanda^ au jeune Aubri y. qui ^fit entra 
/es mains le ferment, de m'époufer : il en 
écrivit, avec fon fang , celui de maâflrere 
& le mien, ime promeffe, dont il ni'^'rén* 
due. dépoiitalre , &c une de fon far.g â lui 
&nt j qu'il promit à mon père de lui laiA 
fçv , ou de la dépoTer dans fon tombeau. II a 
tmu fa promefTe : cet écrit fut mis Air le 
cc^ur de mon père , quand on Tenfevelit , 8t 
d^ux témoin^ ont figné l'aâe de ce dépôt# 
Reflée pi:pheline à dix huit ans , je ne fa« 
votis que devenir : mon amant propofa ma tu- 

r 8 à fon père ; M. Aubri le voulut bien, 
j'allai demeurer dans la mailbn de moa 
fotur , à te montagne. Je fus la plus heureufe - 
Ides filles : chérie de mon amant , que je 
voyais tous les„ jours, je pouvoir lui donner: 
IQUs les foins ,- toutes les^ anémions d*unc. 
fœ^r: .il m'en donnait le nom; je rappel* 
lois, mon frère. Notre tendreffe était inno- 
c^nie , 6c le feroit peut être encore , {ân$ . 
UQ incident,. 

Aubri avoit trpis fours : c'était de gran*, 
4e| êc belles filles ; car le fang de cette mai«- 
(on cft beau ; l'aînée vint à fe marier à ua • 
boucher : Je fus de la noce avec la famille.. 
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(48> 
fflr d'un rîcjîe boucher , qui s'élant infômrf 
nui j'iétois , ne crut pas ma conquête diftt 
cille. ïl vint très mal honnêtement me faire 
«ne Jîropofînon honnête : •- Vous êcçs jolie, 
la belle blonde ; vous me plaifez je veux f^îre 
Totre bonheur : je fuis riche ; vous ne fcre»^ 
pas la dame comme cert<^ines , eu égard à 
ce que vous êtes , vous tiendrez mon comp**- 
toîr , Se vous attirerez les chalands. Je Je 
regardai dédaigneufemem. -^ Croycz-vous donc 
la belle, que je vous propofe d*être ma ma^. 
treffe ? pas de ça , lifette! Je ne fuis pas un. 
feigneur, pour être un poliçon ; c^eft !e titre 6c 
l'honneur d'époufe que je vous offre. Je ne 
vous demande: pas de réponfe ; je n-en ai que 
faire ; c'elt une chofe faite : ainfi , je voul 
demanderai à votre tuteur , dans le jour. *>^ 
Nfe vous donnez pas cette peine > Monfîeur 1 
( lai criai- je, voyant qu'il s'ea alloit; je ne 
veux pas me marier! il revint, me regarda^. 
Se me dit I ^ Je vous eftlmcis » fur ce qu'oa 
©l'avoir dit de vous ; je ne vous eftlme plus ;, 
vous êtes une folle. Adieu. — Et il fe réiiraw. 
^ Elle a quelqu'amourette ( dit-â à.Ia ma« 
riée;) mais je vousjgaraniis qu'elle ce ret 
tera pas fage : une mie , qui par amourette , 
f efufe un bon mari , ix, tous les moyens d'être 
honnête femme , a un vice dans le cœur. Au* 
bri entendit ce propos , tenu devant lui. Un 
Inftant a^ès , il me demanda une explica- 
tion , 8c ]e la lui donnai... Je vis qu'H étoit 
dévoré de jaloufie : •*• Je ne puis vous offrir 
encore ( me dit^'il , ) ce que Jacqueffon vous 
offre: &c... Je feos qu il vient d'empoifon* 
ner ma vie } ^ moins , que généreufemeat^ 
bL dès cette nuit , vous n/é m'accordiez la 
rjus forte preuve de tendreffe 1 J'4tois fi 
cmue,-^i)is. iii eUTîc de te raffiirer» qut 
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i« promis tout re, qu'il fou|ut;,fc.*n le tlu 

parole... 

Depuis ce moment* nous fumes plus h^u^ 
reux que jamais , jufqu*à Ja mort de M. .Au- 
bri« Je. ne doutois pas que notre mariage ne 
dût Ce faire à l'expiration du deuil « & moA 
amant fut Je premier à me .rafliirer : il m'ajmpijt; 
Il m'aime encore , j'en fuis fure. Mais après Ja 
mort de fon père, les deux jeunes, fcsurs « 
devenues plus lil^res , firent conaaidâace.â'qiiç 
pelle brune, fille d un iiche boucfaer,\du quar- 
tier où vous nous avez trouvées. C^cte 6lle , 
qui Ce nomme Céline , eft devenue éperdu* 
ment amourenfe d'Aubri , ^&, elle a tout em« 
ployé pour le captiver. Depuis quelque tems« 
je m'apperçois qu'il fe refroidit pour moi , 
&c je ne doute pas que la brune n'en &>iî ia 
caufe / Je fus dabord au défefpoir i car biett 
que je trouvaâe , fi je le voulois, des amans 
& des maris 1i choifir, je fens qu'il,, n'y a 
pour moi qu'un liomms au monde . avec le- 
quel ie puifle avoir l'honneur fie le bonheur , 
c'efl Aubrl: .je voulais mourir. Il me paflh 
mille Idées. dans la tête. £nfinhier, ayant 
trouvé mon amant en particulier avec Céline, 
'& les ayant écoutés , j'ai compris qu'il te- 
noit encore à ^moi , mais^que l'intérétV, ûi 
mère, iès : Asurs étoieat; pour ma rivale. Je 
l'ai lailTé fortir y puis j'ai couru à Céline : 
*^ Je nepqis perdre Aubri, fans ^n mourir 
de doiiilçur ( lui ai-je dit: } fi tu le prétens 
avoir, arraçhe^^moi iaivie, ou je te l'arrache* 
rai je veux qjie l'épée en xiécide : fi tu as 
autant d'amour qu'Eufroifîne , tu le feras 
voir. J'étois hors de moi. Céline , qui efl éper- 
dûment amoureufe , me ferra la main , Se 
me donna rendez..V0us derrière le dmétiere 
ûiint Nicolas , parce que (me dit- elle » ) 
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ic*étolt le ^eu^ endroit où elle put aller le 
foin Elle me chargea d'apporter deux épécs^» 
:'à condition qu'elle chotfiroit. ITout s*eft fait , 
comme elle le ddiroit. Je fuis venue , 
nous nous fommes battues , 8c vous nous 
avez réparées .• nous avons fentî toutes deux 
•que nous fommes femmes ; car no«s n'eiï 
avons paj été fâchées : mais fervez-moi par- 
iez à mon amant: je Taime plus que ma 
vie , & je ne puis foutenir Tidée qu'il- époufc 
une autre femme, ou que moi-même i*é* 
t^oufe .un autre homme. 

Comme elle açhevoit ces mots , nous , 
«ntendîmes un petit bruit Eufrofine fe leva 
vivement , & «ourut à la porte. Son amant 
parut. ^ J'ai tout entendu ( lui dit-il , ) fie 
je fais votre dollie : mais j^n fuis l'objet : 
je travaille à faire notre mariage , depurs 
ft[ue encline s'eft attachée à moi. Je viens 
d'obtenir Taveu de ma mère: elle ne fait 
pas que tout cft prêt , fie j*al fa fignaturc • 
trois témc^ns ncrus anendent : Monfieur veut- 
il être le quatrième ? Eufrofine tomba dans 
fçs bras de fon amante €c Texcès de fy 
joie penfa lui itre funefte. Nous partîmes, 
tx. lious allâmes à 1* églife , où le mariage 
iut célébré à quatre heures du matin. La &• 
mille du marié arriva un inftant apr'ès. 
► L-étonnement des parens d'Aubrl fut -ex- 
irêinc ! mais ja -mère avoit confenti : au 
fond , elle aimoit Eufrofine ^ fie elle Tem. 
l)rafla. Je fouhatte le bonheur aux aouvcAUC 
r^poux 9 & j'allai mfi couçhei^ 
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'Ans la journée , j'avoîs tu Eufrôfîne colû 
tente : je fut chargé par elle d'aller annonw 
cer Ton bonheur ti fa rivale , afin d^adou»- 
cirie couç. Je iFoorraî Céline dans urte fé*- 
curîté parfaite : j'étois fort émïmrrafllë ! Je eoii^ 
ttois la cruelle paflion de l'amour , & je 
redoutoîs Tes fureàrs. Il me vint une ^ïdée^: 
je pris l'air triftes & je gardai le filence-, 
après avoir été prêt à parler; ^ Qu'y a-t-il f 
f me dit Céline éftVayée. ) — Imaginer , Ma- 
dembifelle , ce qu'il y a de plus trîftc. -• 
Ha Ciel/ Eufrofine auriDir-elIe attenté • à feé 
pury / — Hélas ! -- J'ai devîné î — C^ft pf$ 
encore > — C'eft pis encore... — Oui : pètfk 
vous... Apprenez... r- Elle a poignardé -Au- 
bri ! ^ Tous deux ; Mademoifelle , ibnt .. — 
N'achevéî pas .'..* -: Infortunée?... Haï je hè 
me le pardonnerai ' jamais î... Elle Taimok*^ 
cUe ^n était aîmée... C'eft ihoi, moi fcUle..', 
Qui ai fait tout Xé mal... Sans mcd... Il vl« 
vroit... î;He po^iffoit des fanglots , 6c me fit 
craindre^ iqu^elie ne p^t fupporter fa douleur 
U Les chofes né font pas tout -à fait »;l4ffi 
demorfelle'i coiîimte vous les c<àtj*€ÔurerwU 
lU'ibnf Adriàs^^ De ce matinv^MarUs ! Au- 
bri me trompoit /... C'eft affeè..; Je; ftiis fierez 
6c je le 'proù^rak.. Allez, Mo«fieur, Mut 
dire, que^ je mérltols piur de confideratioh.,. 
Et elle 'me cofejgedîa. 

— En Ik quittant, je paflki chea Eliië, que 
'ftïi avofs pre^ihué par un blltet : fcile m'aN 
tendoit avec fes deux frères Y>4é peintre &c 
remployé i mais elle feule avoit le. fecrec« 
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Je les priai/ de m'actompagner tous trois , 
dans une mâifon du Iviarais. Ceur fœur me 
donna la main, ^ nous fbrtimes. Ils nous 
fuivircnt étonnés. Arrivés "dans la rue pi^- 
^enne« îe fis le fîgnal , & la petite porte nou4 
fut ouverte. Nous entrâmes , êc nous parù- 
jnes devant la marquife. La beauté de cette 
dame, la poblcflfe ^de (a, phyfionomie impo- 
ibrent aux deux .frètes \ tandis qUe la fœur 
;çn étpit accueillie j^vec bonté. Autour de Mad. 
^^ M^fVw^ étoient" fa femme de chambre , ôc 
^Ics deux jeunes Pemérup , dev.enufes heureù- 
ies $c contentes, filife ne dégulfa fieti : Elle 
dévoila les fentimens de Tes frères / & fou 
malheur: mais elle n^nagea beaucoup Ner. 
jville i tandis, qu'elle parloit , Tainé confîdé- 
i^oit^ Augudine avec admiration. Il me de* 
manda , ce qu'elle étoii \ -^ La Aile d'un bon- 
Aéte bomsie pau^vre. — Pauvre î ^ Oui , pau- 
frc.^<2uelle cft belle!... Pourrôis-iç,^.. •r» 
Oui, av^ du talent , U de la conduite. -^ 
Je vous repons^ de moi. Je dis à la marquUc 
.cette heureufe révolution : on fe propofa d'é- 
prouver Vanrobès : & comme Net^ille n'é« 
foit pas: dangereux ; <iue pelcombe étoit éli- 
fUioé; H(U'un autre homme étoit abfent, ia 
marquife (s coQtenta de promettre à Elife 
une proteâton efficace, fi elle avoit encore 
ik fe plaiiidre, Je lus, devant cette petite 
jiflfeidWée, !e. i %%. ^ . . 

'. Je recoftduÛ^ la-provoqu9nte^£]i(è. En che- 
mia, Vmirobts. ne jp^rla que 4'Auguftine, 6c 
ie lâchai d'infinuer quelque chofe à Nor«- 
friUe au fujet de ^Véïle'Hi. ,l\ jrit^ k'orMe : 
nais im coup 'd'<Kil j^ité iiir Eli A » le % 
ibupirer irifleqieiit. Je lei vdttait 
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(Sî) . 
La Femme dMvrogne*^ 

Je prîs> un long dêtot/ î'çnîftp'atr bout 
d'une héuçô-ijç ràe trouva^^^darts la placer 
Vendôme' Il faifoh claïf àé 'lune : j'entre* 
vis aiE^ fur le liane de ^pierre d'un Jiôtçl i 
un ho'flî^e avec une jeune . fflle , *qu! pa- 
raii^oit un enfant de douze à treize ans. Sur. 
pris de cette viflpn , je^' m^pprochaî. Ils fe 
levèrent; mai? je leur coupofs ja chemin , 
6c je ,'i^Çj trouvai devant eux* ta jeune fille 
aYoJir^aunipiii^ dix .huit-ans,^ maïs elle ètoit 
d^Moe^ ïjètitç rtaiure', fec: de. l^'conftiftiçion 
^^rPlM^ 4éH^até.-r Que ft ires-, you$ /mes en- 
façfi a.pirçiljé,lîijçurc , feiiU dans les rues î 
-f A^^^ç,n*af, pli, rentrer , liie dît Itiomme ; 
Je Vu\ trojM<^ée' feule à la; ppfic , Sf je l'at- 
compagnie, le. rçjfte de, la nuit. La jeunç fille 
prit aiçys ^ parole. — lyton père fc ma mefé 
den^Qiirent jd^nf^ la .rué dés Frôndicurs T H 
m^n maçi aain.s la rue Ti^eçhappc t' il eft 
fuiet;jà( poÏKe ; Ôc. alors y. îl^a pa? ^^ f^f- 
fon : \_ terme Ik porte , te ^couche ,' &i\ s*tn^ 
dort ..^ tans penfer i n5oî./Comtnc i! né fiii 
pas trop bîçn les affaires', avec une paieîllè 
conduite , je fuis, obligée de travailler chez 
une raccommodeufë de dentelle, tout ici 
près rue des Capucines. Nous avions de l'ou- 
vrage prefle : on a veillé: un peu tard: 
quand je fuis arrivée à ma porte , il étoit 
près d'onze heufes.; Je n'ai pu me faire 
ouvrir,. & j'ai pri$ le, parti d'aller chez me» 
parens : Monlieur a vu mon embarras, fie 
n a bien, voulu m'accompagner. Mail je n'ai 
pu faire ouvrir la porte de l'allée de met 
parens i alors Monfieur m'a ofiert de mt 
tenir comsa^c Nw& iu>us; femmes prome* 
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fiés.» aflis y nous avons caufé : je me tien» 
près de Ja demeure de ma mattreffe , pour 
y, entrer de abonne, hqi le qutinic. 

çompagnoît , me ^it al ih fatigué : 

?ouîez-vous reftpc avé î -^ Volon- 

tiers ( répondis je. ) I ' ' -, 

Pim^rogeai Ja ,petr \i eut nie 

parut fort naïVQ ,' b( ;6è1^;^elIe 

n'en vouloît ni à/on mari, ni à Tes parens. 
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Mie y rn^y engagea, en me confirmant dans 
ridée que i'ayols prife du caraâére d'Elife* 

L VI NUI T- 

Suite: l* Es c a l i e r. 

X-iE foir, îndécU emre Céline , Euffofihe ; 
Elife Se Hélène je ne favois à laquelle ren- 
dre viifite. Enfin , Hélène remporta comme 
ayant peut-être plus isefoin de fecours. Je 
volai rue des Capucines, Elle alloit fortip 
de chez fa maîtreffe : je la conduiiïs cliei 
fe$ paren&, jje les engageai à donner de 
rinquietude . à un .épaux inconsidéré , en 
lui laiJanr ignorer, du moins pendant queU' 
ques jours , ce que fa femme étoit devenue. 
Ils approuvèrent cette idée , &c mé promirent 
de t'y conformer pendant un tems confidé- 
iiable. Je les quittai fatisfaits. 

Je m'en revenois , & j'étoi^ visr-à-vis TO* 
ratoire,, dirigeant ma route vers la^ de- 
meure de Céline , iorfque j'apperçus une 
jeune fille très jolie, que talonnoit un hom- 
me,, rentrer précipitamment. Elle eut peut 
fans doute , qu'il ne la fuivit dans Tefcaller ,! 
car elle revint auflî-iôt iur fes pas , & elle 
s'arrêta fur la porce. Je pcnfai moi-même , 
que dans une rue au(H fréquentée , oii les. 
boutiques étoieni encore ouvertes , il n'y. 
avoii aucun danger. Cependant , comme je. 
/âvois qu'une allée de la rue de Grenelle - 
correfpohdoit par derrière à celle de la rue 
faint Honoré , j'y courus i on pouvoii , au 
i^uatri^e , paifer d'une maifon, dans l'au- 
tfé , n'y ayant des barreaux de féparation- 
que jufqu'au 5 me. étage. J'étois à pein« 
airivéi que. jt'emeadi^ la jeune fille monter 

E4. 
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rapidement. J'entendis auiE un homme, qui 
l'attrapa- entre le prcmiec & Jet fécond* La 
|eune perfonne fut failîe : eile veulut crier; 
mais elle ne donna <iu*un Ton confus. Jedélibe- 
rois, fi je paflerois dans refcalier j lorfqu'un 
nouveau cri étouffé, me détermina. Je fran- 
chies, la fenêtre , 8c je defcendis. Je diftin- 
gual bientôt le lieu de la fcene. Je frappai 
â une porte : it n'y avait perfonne : mais 
jl l'étage au deiTus , on ouvrir. — Apportes 
de ta Tunriere'! m'écriai- je. Alors j'entendis^ 
l'homme fuir précipitamment. Nous allâmes' 
à la jeune filfe. L'homme lui avoit jette un 
manteau fur la tête , elle étouffoit. Nous la 
dcbarrailàmes , &c nous lui limes refpirer 
du vinaigre. Elle revint à' elle. Nous lui de- 
mandâmes , fi elle connaifibit Thomme ? elir 
nous repondit , qu'il la fuitoit depuis qumze^ 
iOutî , lorfqu'eîle revenoit de cheï (k ma!« 
treÀ'e , mais qull n'étoit jamais entré dans 
f allée : que n ofànt crier « à la première at* 
taque , elle s*étoit ai&A» ; fit que c'étoit alorr 
qu il Tavoit enveloppée dans fon manteau... - 
Hélène éroit une orpheline , qui demeuroit 
cheg une vieiHe taïue fage femme , fouvene 
abfente. Je dis à la jeune fille , de fortir la 
lendemain , à l'ordinaire , &c qu'elle me ver- 
rott près d'elle au moment de rentrer : qu'elle 
Ife lai^t fuivre $ que kjs voifijis Tattendroient » 
^ que moi je couperois la retraite à Thom- 
me y ea armant l'allée. 
' Je me rendis enfuite chez Céline. 
* Je la, trouvai tranciuille; je Tcn félicitai 
ii- J'ai: refléchi' ( me repondit-elle , ) que je 
M fauroif en vouloir i Isufrofine ; Aubri lui 
doit fa foi : mars pourquoi m'a t- il aimée | 
It n'eft pas eftrm^ble , 6c je ne rcitime plus., 
Vtte larme mpuilta fit paupière. Je via qu'elle 
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arîmolt encore , & qulfiir fonfirolf* Ile ren- 
gageai à prêter l'oreilite aux vœux d^o autre 
ornant , à lui fourire , 8c à le rendre aima- 
W^ , par l'affurance de plaire. TMaK enAiitir 
clicz la marquife- , à laquelle je lus le S i|r 

L'Original: Refféxîon fur l'amovr. 

Pavois, en m^ex revenant; llrnie ifidlgnée^ 
de l'attaque fiiite à la ieitBe fille , 8c je ré^ 
néciiiflbis> fur rabaodon dans lequel let na^ 
fions modernes , véritables aveugles m mo* 
«le, iaW^nt l'âge des pafflons. Un ^figiral* 
lepréiènce à ma vue , un vieux mameau rotK 
ge. un petit chapeau fur une friAire> tou&^ 
fàk. Je parfois haut ; il m^accofte, s'emponr 
dé- la parole» 81 continue:-^ Pei^ kur imn 
porte, que des êtres fe' confui&ent , As cofw> 
rompent , fe rendent criminels • tout eil laiffil» 
au hazardi car la condute <rétre (lins es. 
périence, qui fe jettent dans les fille» peiv 
dues, ou qui font pis, eft le hqaard lut- 
ihême. Hé ! devroit-il y atoîr dioi < fitmmet. 
I^rduesl devroit il , ô légiflateu/sl y avoir 
des épottfes inlideiles \ pourvoyez au bonheur 
de tous les âges; banniâT^ de vo»loix une 
faufle morale , pour y en fubfifter um Cou« 
ferme à la nature ! une peuplade d'Ameri*» 
que vous donne un bel CKemple^/ ne xom* 
gifTez pas de Timiter , non fer? illemeat y 
tm% d'une manière convenâhle i je vous la^ 
nomme \ ce font les Othomacos , -Air Jet 
bords de l'Orenoque. « Les Anglais, dignee 
fouvent de ftrvir de modell^ â l'Iiurope ^ 
avoîent tenu iufqu'à prérent la chaine du^ 
mariage plus lâche \ on dit ^'ils la vont ref« 
ferrer ! des énergumenes déclament contre 
cette iodulgeiKe' iklttiaire, ftndde fur aotce- 
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lîrre facré-/... Mais les Anglais n'ont p?s de 
loix, pour affurer le bonheur & rinnocence 
des m«urs de la jeunefle ! O France, domte- 
fcîur en exemple! ou le fublime Joret)h U , 
tidolte dç mon cœur , après mon Roi, roD- 
îet de mon éiernclle admiration , exécutera 
cette «rariâe & belle idée ! On k verra^ua 
jour , bravant les fupcrftitieux Flamands , 
les forcer d'être heureux^ fubftUuer à des 
priviUeges gothiques , une faine raifon : on 
le Terra régler Tamour, les mariages ; don- 
ner, à ]a icuneffe des mœurs & des plaifîr$.> 
prefiïrvatift des écarts de rimagination^M ^len 
de plus fiicille, pour ks gens aifés . des^ ViU 
les: c'eft lacUfle entre le be foin, extrême,. 
& IWance, qui eft difficile :à régler , pafce 
qij*elle ne prçnd de.loi que de ia néceflité. C elt 
r.ou^rkr devenu indomptable de nos jours, 
qu'il eft difficille de rendre raifonnable Maig 
une b^Dnne loi, fti fur- tout, une magiftra- 
ture vigitlante pour Is^ ôire obferver , intro- 
duiroii l'ordre par-toui. Qu'à .T^gc de la. 
puberté , -aucun jeune homme. ne reite ifole; 
quele cœurfolt rempli, ou par l'objet ver- 
tueux qu'on lui deftine , ou par une jouir- 
fancc pcrmife ; .que le. cœur do la jeune per- 
fonne.foit également, rempli: Qu'on retabhfle 
l'ordre «ks Druideffes de nos (auvagcs An- 
cêtres .• en cela plus fages que nous ; Cet 
.. ordie, comme autrefois, fera compofé de 
femmes veuves , ou mémçs mariées ôc ite^ 
rites, qui n'auront aucune charge, 8c qui 
feront d'une prudence confommée ; on leur 
donnera la diredion 4e toute la jeuneffé maf* 
culine : c'eft.auptès délies quejes garçons 
iront paffer. toutes leurs heures de loiur : 
elles /e partageront les élèves, fuivant leur 
condition, & kur .goût i cjks gagneront 
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leur confiance,: elles leur InCpUtront det 
fendmcns élevés, patriotiques, une galante* 
rie décente :. les jeunes gens poqrroi^t chan- 
ger de maîtreffes ; mais non aller * des 
femmes , ou fiJles qui ne font pas d^ Tor- 
dre , fous peini^ de la punitîoa te plurf fe- 
▼ere , telle que !e cachot pendant trois joun 
au pain & à Peau ; pour les femmes oiï 
filles , qui les auront écoutés, une marque 
ignominieufe fur leur ajuftement , pendant 
trois forties confécuiives , outre une remon- 
trance pubJfque : les peines des deux ftxes, 
en pareil cas, feropt imprimées dans* let 
papiep pùWics, & la'réci^te aiîroitics con* 
Kcjuences les plus gravée , c'eft *-dire,,qu'eMo 
fcroit ^fcbnWéréef' comme une révolte contrer 
Pàiitbritte Xe- rcéîrtïe des Druid«flès fixé , 
^cs s'y confotmeroiehi èxaûemeni î '8c ril 
furVcnoit des* abur , ils feroient examinés par 
on comité de mères de famille refpeaables , 
avec uh pareil nombre de Druideffes lion ac- 
cufëèsi elles -feroient un rapport v qui Te* 
tçfft tfeiiimbijrqué à des miaéift^a" chéiffs >;. 
Içf^ujrTé porteroieHt un jugcihent -refibrmait 

Du refte, pcrfoiine n'auroii à voir dam 
fa conduite entre la maîtreffe & foû élève, 

3m le feroit jufqu'à fon mariage; c'eft-à- 
îre ,'qull ne cefTerôit d^ûller à la maifon 
dés DruidéflTes , qii'^après les articles arrêtés,. 
& Je ,mâriiîgè décidé; On pr^uttie quiûlors ,» 
Tampur tàuMl'iiuroit pour fa promiiîB ♦ occu* 
peroit fàmfamment'fon cœti^, -pour pi'éftr^ 
rcr (bn içiagitiation d^écart'sdângérewx.y - ♦ 
Je me trouvai éhez-moi j j^ontrai j l^l- 
gtnal ,' fans mtappercevoir , continua de mar« 
cher 8t de p^irlerj car je Pentendis' encore 
dans^ le • lointaine 
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L V 1 1 N U I T. 

Suite de l'Escalier. 
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, «UfrofiiSie éicHt maç|ée,, contentç ; Celinci 
trikufolt encore foQ ^msiat ; FJifê erpe^oUdep 
Toir bi^ni^ Nçrvil^^;, ai^o^^eux de Félici- 
té:: mQisque fyïfoit la nièce ^dç la fage fenu 
mvifmu Je. mA rendis fue^ faint Honoriez Je 
douKHi ï^anmoï^s qu^ J'homnie; qui.avoi|f 
atUillié la peiitç Jpfqihiae:, repiajrût Iç l^nde-* 
miiiu U. 0^ fj(loit pas dputer, uoe; n^9P» 
vjottiw , pwr u^ iqll objet , qm'oi^'crflU 
Ht d«flb|if de foi, rend imp>i^çpu J'^ÎPM 
lis à-viS' rOmoire i r,beivret <^ûfl,ve^ue ^\ Uft 
inflaot aprèi ie Ti$. la ieune Elle effray4p ,^ 
i'Afaacer rapidement : je Xùujsùl,: el|e m^ 
nscponut, 8( paflà raffuréo^ L'homme, <iMj( 
o'ayoit trouvé la veille qu'une Tefii|aace^crain«% 
tive , ne: mao^ua; pa^ de la,, fuivref J!'enira| 
fitr ftts pa^ , 6c \ù feripai l'allée^ jQièphine- cpjVH 
loit 4aiis r^fcall^r. li jle fut rççue: par % v,oi- 
fiot de., fà tante , qui, l'atttn^ient ^t 1%^, 
miere , à fa porte : trois femmes sVtoient md; 
me placées, Tuoe au. premiec^^ l'autre. aju fé- 
cond , & la dernière au troi&me*»Celie^ d^ 
fécond étoit la bijoutière d'en baf , jeune per«. 
Ibnne. de. 79 ans dix mois onze )ours; II^il, 
grafTe 8c potelée ^ ce qui ne la reoudoit guère 
plus, app^iflante. Ce fut cette beauté qui 
tomba fous la main de l'homme» Il ne la mé- 
nagea pas : & la hpnne dame , de peur de Je 
détromper» ne difait mot. Cepeodaot , faiten^ 
daie. au. premier » à côté d^u^ne voifine de 31 
ams, belle brune, qui me dit tout Ims, que 
Khomme etoit paffé , que Jofephine étoh fure- 
sncnt au qi»trieme i. Se 9u'el{ç ac <fOJ}cevoi^ 
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pas , pounpioi bous n'entendlotïf^rien! Nous 
monrames doucement: ftir le carré du fécond, 
'£c nous entendimei ,(^*ôn Te d'ébattoft dant un 
enfoncement. Je ne Htis pourquoi nous-paflàr- 
mes , au lieu d'appeller ; nous ne foôgeamet 
qu'à Jofephlne. Nous' la trouvâmes au qua- 
trième , & l'homme n'y avoir pas encdre parm 
Je redefcendi3 f^ui , en 'prévenant , que lorf- 
;que je ferois en bas, je touflèrois ^ «& qu'atif- 
'fitôt on fç préciph croit dans l'crcalier, a?vec 
trois ou ijuatre lumières:' jV>iibliois de dire, 
que le fils de la 'fiijouriere , jcime Céliba- 
taire de 4S ims, étcit avec nous» Je touflal: 
auffitftt fix lumières defcendirent. Je montai 
de tfion côté \ nous notn joignons tous au fé- 
cond : Phomme voulut fliir ; il fut arrêté ; 
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'■■-■' L' A S^S A- S S'I N ]?.•-■ • •• 

; A mon, retour, je marchois "fièrement co«- 
Vert d'un beau manteau à collet. galot^ié. Un 
homme pafle à côté de moi, nie 'donne un 
coup dans le eôté , prend le coin du man- 
teau , en décharge mçs épaules , en couvre 
les (iennes , &c court Je fus furpris ; mais 
commp . je fuis prêt , à la' courfe , j*eus bien- 
tôt ràttrappé mon horpnie : un coup de poing 
fur une épaule lui. fi.t faire une pirouette; 
je pris un coin dlumanteo^u, j'en déchargeai 
les épaules du voleur , ù j'en couvris les 
miennes , je le priai erifuitè de né plus s'a. 
drelTer à moi ! Il parut me mefurer des yeux , 
6c voyant de la réfolutlon dans les miens , 
il s'éloigna. Je m'en revins content de moi. 
Je ne. fais, comment il fe fit , quç je paf- 
fti/par la rue faim Sevèrin. Vis-à-vis Tégli- 
fe, il me fem^la , que j'éntendpis fuir, par 
Ja petite rue dés Prêtres: Je m'approchai : 
j'entrevis alors quelque chofe fur les marches 
de réglife. Je vc 
toit. Je touchai, 
dans (on.fang. 1 
vement.' .Je.ne J 
i'eftroi piiht he, 
é^oit jmprt fon 
m'adrefler î que 
qwe^ je ouïs, marc 
À j'entendis : — 
il ne faut pas 
rolt tout: il ,fai 
jbieâ le porter â 
'jerons ,/& aoui 
,4)efcende.,Ils pri 
/gc le portèrent i 
la rué de la 1 
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grands coups , 8ç fe retireront prédpitam-^ 
ment. Les garçons chirurgiens descendirent » 
te monteretft lliomme chez :eux. Que dirai- 
je 1 C« fut un bonheur ! ' il lui troufereùc 
encore de la ?!e , 6c ces bons reones-gei»', 
tiui voloient des morts quelquefois reipeûa- 
blés, au lieu de le diflfequer ,' firent une au- 
tre étude plus uiile encore , celte de nippel« 
ler i la vie , un ^homme au plus bas degré » 
par la perte de' Ton (ang. J'ai fa depuis jqu'ils 
fe cotifere^f y popp des confommés, lorfqu'il 
en eut befoin , 6i(tu'iis: nourrirent ri|omme 
jufqu'à ce qu'il put fe ^Ire connoitre» Ce 
ne fut qu'au bout de fiuit jours d'une efpéce 
de léthargie. L'homicide ^toit un Artifle cé« 
lébre , brutal & colère à Texcès : dans le 
Tin: fou talent lui fit trouver des protec- 
teurs : mais ils l'eSVayerent , 6c ce dernier 
attentat corrigea fon caraâére féroce , ou du 
moins l'empêcha de donner la mort- 

L V I I I NUIT. 

L A . y E U V E. 

OE reportai le beau: manteau , le foir â ma 
Cortie* En allant,, r^ie de la Harpe , & la 
demeure d'une^ grande 6c belle (ismme t ^^^ 
îe coaooiiTolS: de Vue , f' en tendis comme des 
i>lainte8!8c des gémilTemens étouffîs. U i^'étoit 
t[ue dix heures , ôc la rue éioii encore fré- 
-quentée; J'écoutois« lorfque tout à coup la 
porte 5'ouvrit. Il fortit une garde , qui dit 
à une voifine : — 11 feft mort î fa femme ^ 
là ; elle eft au déièfpoir. A ce mot , toù- 
-ché jûfqû'au fond de Tamc, je ne pris/con- 
fiil querde imon €i»ur. Je montai fans obf« 
Made I U te trouYftl'la -î^uac '.S^'lKUfi >¥6U¥6 
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fC64) ^ 
ibadantè en larmei , «mbraflant encore te 
oadafre de îbn mûri. ^ Hilas \ ( lui dis^je ,) 
ii^oc vous entend j>lui ! jrous Trimiez ; c*eft 
lie pore de fos aimables enfans; venez le re- 
voir en eox. où font-ils ? <A ces mou , au 
Ton de ma Toht qu'elle fie remettoit pas , 
elle fe t«tourpa , pour me i^ardêr. Kile 
-coQnoiifoit moji.vifage ,cpmme. je conooifToU 
le fieiLi mais nous ne nous étions jamais 
parlé, fi ce tfeift uns fois , rue Zacarie , où 
je 4ui^is une cho/e. graiçieufe , «n ia pré« 
fervant d'un chaval «fougueux ôc mal conduit. 
Elle me reposdit , que fes enfuis étoient 
chez fa mère. Je rèfigagepi à venir auprès 
d^nx. — Non« me iiit-elle: qui fait, fi tout 
efpoir m*eft 6té !... Je Ipuai fon pieux atta- 
chement 5 5c je lui jJepondis : ^ Il eft vrai , 
Madame : attendez: ha! fi vos|endres foins 
le rcndoient àJa.viel... Je touchai le mort : 
je l'examinai. Au même inftam , le chirur- 
gien arriva , précédé de la garde : ce n*étoit 
qu'aux gens- de l'art , que la belle Hen- 
riette vouloit s'en rapporter , peur avoir la 
certitude de (5n m^heur. On la lui donna* 
*• Hé bien, repondit elle, je paflerai la nuit 
du'cbevet de Ton lit:, reftez ( dit«elle à ia 
• gaïkie: ) vous «dormir^,] je veillerai t- les yeux 
'fixés fvr lui ; pour, guetter tous Tes meuve- 
"mens..* Ha ! s'il trevenoit & qu'il cemourut, 
^fa^e 'de ^âooairs /... Je louai cette digne 
Hiponfe ,^'8(*ie la fuppliai de me permeiire 
de revenir auprès '.d'elle I après ma vifite i 
la *marquffe de 'Jil "*"*" '^'i £H]e me lei)efmit| 
jpar un-foupirëc 'dés larmes. Je partis. 

J'édifiai la nlarquifc; par le léeit de :ce que 
}e ^vttiois. ide rvoir. J^ûme je Jus le $ S5:âc 
4lernler' de la. ripbjfiqtte fie delà, meraje des 
*«fgts ^^Egyftc^ mrl .de la fin de J'hiftotce 

d'Ëpimenide» 
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ffBpîmcnfdfc Trf&rtit à dcii» heur et 8c de- 
mie, ôc je revoLi chez la ?eu?e. Mail je n'y 
arrivai pas tour d'un coup. 

La F e m. mî e en c o u g h e s.. 

Au coin de la rue de &êvj:e^, }:apf erfus un- 
homme r 4ÛI marchoit pr^ifritammeat » eot 
ili&nt : — HéJae^! mon^dieu ! aller 8 lois! 8t 
la laiflTer fans fecours ! •- Qu^eft-ce » mon boa* 
amil ( lui dis-)e.) »- Ma femme fe meurt ! 
elle eft pour accoucher ;^ & )e n'ai perfonat: 
auprès d'elle,.. Et la fage femme dMieurt 
loin «loin / -<* Dite»*moi fa demeure r fur mon^ 
ame , je tous l'amène dan» le tems le p]u# 
court pofliMe. — Bo / ie Ae m*en' rapporte 
^*à moi. — Croyez à mon hotmeur : retour* 
nez auprès de votre femme , qui pourroir 
périr faut^ de fecours. Ces mots l'effrayè- 
rent , & il me dit le nom &c la demeure dr 
la fage femme. Il me quittoii.-'^t le vdtref 
hii criai-je. *- U eâ vrai ! H e^ vrai !' ( r#« 
pondit-il. ) Hr il me dorni^ une âdreflb Inw 
primée ftir une carte. Je partis- en couraot»^ 
J'eus toutes lesi peines du monde & faire lè^ 
ver la (âge femme : c'étoit la. quatrième nuit 
qu'elle ne dormolt pas. Elle repondit enfn s 
Elle connoiflbit |ia femme en travail , U elle, 
l'almoi^ Elle ne fut qu'un ioftant 1 def- 
ceodre.^ Je fils furprltde voir une grande Se 
beUe femme , 8c je fongeai à quoi elle pou-^ 
voit être expofëe. Je lui en« dis quelque chofe»^ 
Elfe treflaillit, 8r Je la vis craintive. Je lut 
racontai , comment j-a vois rencontré- l'homme 1 
oe qui ne la raiTura pas. Enfin' nour arriva- 
mes : elle connoiflbit la maifon , &i je mon* 
tai avec ellef, Lfi^ préfence du mari* ^voif' été 
Ûen néceàhireV il aivolt iircouehé. fa fcmiçet' 
Fûrtie lili > B 
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Ge fiit. alors- que tout le moncle étaat tral^r 
quille , 6c la fage femme fans emploi, je lui 
iemandaî, pourquoi ,, elle.' avoit.paru crain? 
tf?e ? — Ccft que j'ai été trompée. Elle me 
p;»oivit de me racot^ier 4€S;traHs fiogulieri , 
que ie ne repéterai pas ^ ils font ailleurs. * 
J^aHal.chçz, la. veuve; .: . . > • 

Je Ja,, trouvai au chevet.diilit d^ fçn mari,. 
Içs yeux, fixés, fur le corps : elle ne pleuroil 
fât i les larmes ,. ea lui -troublant la yue ^ 
auroie^t nui à Ton deffein^ ^ Bonne & belia 
fipmtne î f.lui dis-je»; le Ciel. vous beniffe fie 
vous confole ! car vpus^étes un.modtilie d*at-t 
lâchement/ Q qu'Keureux. eit;le> mari «. qui 
pofféde une ipo^ife^qui vous rfcffemfele / il. 
It'aura pa» à redouter d'être miSt vii^nt, au. 
rang de^ morts ! & je m'affis à côxé d'elle«^ 
Je louchai fod ma,ri : les. men^bres fç rou 
djifoientn Ma.is ce. n'efl pas. encore un figne, 
certain de mort, & jj? le dis. M gardedont- 
v^qlU Jamais fommeil ne, fut ai;S piofpnd l- 
fea ame dormoii comme £on. corps, & Vosi 
nie, voy^pit pas £ur. fa phyfionomie le mbiqdrev. 
ladite , qii'uq foQge ^ effet de radivicé in-» 
tfiltâuell^ ) exerçât à vide, fes faculUs in^, 
lirieures. ^ On s'accoutume i tout l (.pecu 
èlMev, > 8c cette femme dormir oit* la tétdr 
sttpi^y^e ft)r le mort / elle^ niangerolt » elle 
X^oit; eUq.vi.vroi^ infenfîblc en cette ftnébr&- 
^mpagnie !m, Sjutmontes les . pt<mier& .accè«. 
de)eVotF,ç.doaiileur 3;( dk^je àjstjeune veuve, ). 
tl^vws .vousi çonferverex pour v.ot j&nfens ! j©- 
Vçii.que «1QU& ^ei acçabl<^e ^ ç'eft . Texiçës. de. 
igice peinj^t qui vous^ foutie^t ! Allons. Mada- 
l»Si».îblcw/.îigç.j fon^ei 4 ce qui vgustcilçl. . . 
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?^»e raere vous attend ; elle ya vous pré- 
fenier vos cnfans i. vous pleurerez Air eux, 
& vos larmes feront moins ameres ! elle ne 
m'écôutoif pas. Les Jreux fixés fur les reftés-. 
de Ton mari, elle épiôit'un premier" ipôu-v 
vemtini , dont elle ne dôrefperoii j^as ; l'infbr*' 
ti^néel qi^ ne fe fit jamais* Elle refla vingrc 
qpatreteuxer auprès du corps , fe ce fet Cn. 
inere, qgr feule eut le pouvoir de l'en ar-- 
racher:^. O femmes voilà votre modelle ! 
celle.clétoit. belle , & j'ai toujours remar-- 
que cect, la beauté tlu corps eft le iymbôle: 
cte celle dei'iïme..- 

LÎX NUIT. 
Une a u, t . il e^ V je. u. y e.-^ 

ML eft'des^ évériemcn^qui fe fiïîvenr comîi- 
me fi le fort les arrangeoit exprès. En forts^nt^ 
de ckez-moî , j'allai voir la^veuv* tendre ôc? 
fenfible. La fiévne s'étoit- allumée ; on crai*- 
gtaoit pour fes jours. EHe mè vh cepénéai^r: 
avec plaifît ; je fis venin Tes ^nfens j J^ la fil- 
pleurer V je louai fon mari; -je 'gémi de font 
malheur , plus* qti'eHc-même.' Je vbyôîs tcJuie^ 
là maifonxonire moi; on fe^^iaifoit figne de' me^ 
mettre à Ja ^porter Heureufemenir le ^ médecin - 
arriva. Ce ne fut qu'un CFMpour' m'aectiferf ■ 
^ Bénifîc» 'Cet étranger , dit le fage vicill5ir<t i 
à' la mère ,* i^ a vfa«vé la vist à votr« filles* 
Ce mot^changeat tout.- ^ 

En defcendant 'la momagne Sainte GlTat^^- 
wcve, j'appçrçus-une jeune. 8t jolie ^*femme ^^ 
ca deiiH'^legantv le^vifage 6c le fein^flôutis ^,, 
Tmi par la joie- ; l'autre ^pai^^ les fleurs los^ 
plus brillantçsi J e -demandai àkbell& Addiaïde^^ 
Q^i ie-trouvoii Xur fa pç^rtej fi Melie. Ledu&: 
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étolt mariée 8c veuve ? -*OuI\ me dît-elfe, 
$3a mari td mort depuis deux mois. Je con- 
tinuai ma routi^ , iu'qu*au bat de la. monta- 
g»e , 8c ie vis Melle. Leduc rentrer (eule. Je 
ni'ai&s fur le banc, du café pour me repo>- 
fer*. Je n*ayoi$ pas dormi la opit précédente;; 
}e nv'aflbupis. A. onze heures «, je fus éyelllé 
^âr le. garçon quivouloit ferrer le banc. Je 
siie Ipf'AU au même inAant « ie vjs un hom^ 
œe fe g}iflèr furtivement dans la. maifon de 
la. veuve élégante. J*obftrvai qu'il étoit. d'une- 
prop/eté qui annonçoit uahommet à voiture* 
En, effet, j'en vi» une à l'entrée de la rue 
des. Noyers. Toadis. que jp reflechilTois , Ht 
fortlr de la maifon.,. une femme de ma con^. 
Qoiflànçe ::C'it0ir une ancienne coquette , qui: 
9vbit eu de léçlat.» fajis. être ioUe,, 8c doniL 
la conduite- n'avoit- pai été fçrupuleufe. £lle> 
courut chesune parfumeufe, qui, apri$ bou^ 
tique, fermée « étpit. encore fur la. porte, -p Hé: 
bien^ ma.voilinei' Je ne'Vous.en:comois pa$i 
Ils^foni enfembie..«Ei Vrheure qu*il eit, vous. 
ftQîQJB »,q.ue ça, n'efi' pas décent !•.• Vou e^^vous, 
Ketlir7*M Nous, écouterons... Venes ,. venez^.,^, 
X^ pacfumeufe céda^. Ces deui^ femmes mé: 
l^e/ocontrerenti <^Ha ! XP^s. voilà / me. dit la. 
toifioe de Mellc. L^i«l i Venei avec nous ,, 
Jk: vous fauret qu^^ chofe que vous ne:^ 
fii3^3r pas. Je: les fuivis 8c au fécond , notre: 
Cpad^Âfice nous, montra la. porte de la. veuve ^ 
vis* à-vis la ficnnCi Nous entrâmes chez la. vieil-, 
te; coquette fans bruit ; elle nousv fit paAèr 
4lIM. Un cabinet, conftruit , je crois., par 
Bip. jaloux:, car on y enuodoii tpnt- ce qu'otii 
disait dans l'appartement- voiiîo. La. veuve ne.- 
d^meuroit danf, cette m-^ifour, que depuis^la^ 
Qlprt de fou mariî. 8c lâ> curleùfe qui nous; 
nmdHiToit:, <iaai gi^oeciétalre.,^ i;étoit arrMs- 
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git tù louant ^ pour tout fawîf :• eïld- jugeolt 
des autres par elle- même. 

La veuve ôc rhomme furtivement entré , 
foupoient en ce moment. Leurs difcours étoien^ 
décens ; mais la curieufe s*efForçoit , à chaque 
moment , par Tes gefles » d y donner des m. 
terprétationi malignes , en me regardant. Je 
ffcouoi& la réte » en figpe de déûprobation 
& la parfiimenfe penfoit comme moi. £nfiiL 
te fouper finit ». & au grand regret de la. 
curieuiè; l'homme fouhaita le boa foir, 6i 
foriît^ 

Je* me hâtai de h fuivr^. Je le joignis com-^ 
me ilî mon toit en caroflc. — Monneur , lui 
dit-je, permettez que je vous diib un mot..«. 
Xe viens d'entendre voire converfation avec 
tme jeune veuve ;. ce que j'ai à vous détail»» 
1er eft un peu tong , U txèi important ; der 
q^ei côté allez- vous.? -» Montez dans ma vol. 
ture « ( me dit. il, ) &i vous me parlerez. 
Je montait Je lui découvris tout ce qu1i de- 
v^oit favoir *, puis j'ajoutai : -«je ne doute pas 
que vous, n'ayez des vues honnêtes; mais iuger* 
i quel point la réputation de cette femme 
eft expofée en Ton quartier parmi fes voifms f* 
•^Je le (^ns comme vous &c je vais remé- 
dier au mal : ainfi pour commencer , je vais^ 
vous inAruire , fi vous le méritez , comme 
je le crois,.— Qui' êtes-vous î - L'OWèrvai. 
teur Noâurne rje flils connu delà Marquife 
cte M****i informezvous, — Je vou» connois* 
Ecoutez^ donc la vérité ^ je yaii vous la dire. 

11 y a deux mois,, je paffbis fur le pom* 
ncuf^ à cinq heures du foir. Jte vis- une jeune 
femmç, que i'jadow depuis^ (ht. jms jamais 1 
laquelle, par refpea pour le mariagç, je 
A'avois pa^ voulu parler;; elle tenolt Ton mou# 
titoir Air. Tes y^ux^ rougis Eiar les larmevf 
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eUe écoit en déshabiller blanc; ma!$ dleavok. 
des fouliers & des bas noirs. Surpris, In- 
tcrefle , j'ofai l'aborder. —Hé 7 Mûjdame , 
qii'aveE-vaus ? --Monfieur, hier.. ..j'ai perdue 
mon mari. A. ce moi ie lui offris mon. bxa s ;,, 
eile refufoiti je Tobligcai de le prendre , ea, 
verfant des iarmes.: elle me crut. un ami de. 
fon époux... Je ne lui ialifai pas cfitte erreur^ 
Je lui dis que je l'adorois depuis long-tems ;, 
Je lui parlai de ma fortune;, la &nae étoit em*»- 
barraifée. : je la. coniblai , je la raifurai... Je . 
fis des offres , je la fervis. Au bout de quel.. 
qyes jours', je lui propefaî'.un plan : ce fut 
d?être amis , d'être amans... Mais fans rcan<% 
dale : elle fit des difficultés , que j*ai vaia<i> 
eues. Nous vivons hejurei^x depuis un mois... . 
--Vou5 avez corrompu cette femme /(lui: 
dis-je : ) pouvex^vous reftimer, à p^-éfeni! 
— Oui, oui, je reftimc-./... Elle a, oublié, 
promptement foa mari, j'en conviens ^; mais, 
c'*eil à caufe de la fympathie |vui(fànte qi|l 
l'a décidée pour .moi. Je fuis.. fait pour cllCu 
Des obftacles réels , outre la. convenance ,^ 
s^oppofent à notre union légitime v mais nous, 
avons tous deux de.s droits naturels, donc 
nous ufons, fansWeffer ceux d'uà tiers , p.uiA. 
çie fon mari n*eft. pjus^ Je. lui aï propofé, 
Cêtre Ijê père & le prot'ejfteur de fes deux., 
enfans ;.de les avancer, de ies. élever audeflus 
ëe leur état ,& cette raifon a été trës^puil^ 
^te fur eikt Je ne.connois p^s Isunorale ,... 
qui s'oppofe au bonheur ; & )ç. regardecom-. 
me réellement bonne «celle* qui Topere, les 
droits dea. tiers Tefppâés. Je voulus -combat-, 
tce ces maximes.,, mais en vain; ramant de. 
Melle.. Leduc en avoit fail des* principes. IL. 
me remercia feulement de l'avis que je ve- 
nûl^de.lui dOBOfiri M il A promit Âivics: 
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tout' ce- qui pourroii nuire à la ré^JUtariôit- 
de la jolie veuve. Il l'a ftit : des fer vice»; 
importans ont impofé frleace à la propriétaire 
ck la. m^iibn* Voilà ce que j'ai fu parla.fuit^.. 
Mais UD pareil bpnJieur ne fera, pas durabW 
<^ fut ce, que je dis à la Marqvif« » en lui 
raconiaai ce. trait. 

— Vous m'avez promis de me. donater nucU 
ques déiails fur: votre cotiduite aotéccdente y. 
ms dit. elle : Il me. femble que voici le mo-« 
isenCy avant que de recommencer uoe nou-^ 
velle leaure. Viaoire doii m'ijjtei?eflèr » puif- 
qu'elle efl PxxccafiQn . de . notre conpoiflince i 
Gomment rave» vous connue? comment fe» 
ôit-il que vous raye?- aimée î Cette paffioik 
n'anoonceroit-elle p^s que votre njoraie-pra-^ 
tique eft un peu relâchée î 

^ Madame , répondis-i'e , utN- i:écit fidete^ 
va iàusfaire à. toutes ces queftions. 

Jî I s T O I.II E P JE V l G T O 1 R E. 

Au commencement 1769.9 dans le tems,u. 
où i'évitois de voir Elife , la m^me dont il. 
eft parlé dans une. autre Nuit, Tétois aiPSsc 
le ibir fur les bandes de fer des bornes de^ 
la nouvelle. Halle. Je reflechlifois à un ou*, 
i«-age que je^Gompofe^.car il u'eft pas encore, 
achevé ; lorfque, jjapperçus une Jeune & jolie^ 
peribnne, que.je cruireconnpître pour Melle». 
Fenchonoete , nièce de. ma commère Babet i^^ 
0€, m|i commère Babet eft une belle & joli^ 
brune ( cm^ elle^ eft feelle par fes trj^ts , &, 
joHe'pan fon foumr.e mignard , J que j'ai tou*, 
jours*^ tcïiçJrcment « aimée ,. depuis le moment^^ 
de notre connoiffîjnce ;^ellc jiyoii avec elle* 
une jeune nièce, qu'elle iprmoit aux. ouvra- 
is de femmes. Je m'intereflbis vivement ai 
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aînfi ie me levai pour aller ioindrè rsachon^ 
aette. Je trouvois également étonnante deux> 
cbofes; qu'elle flit dans^ le quartier de la nouvel-' 
le Halle, le foir , & qu'elle eût une jolie robe de' 
tafetas gris de perle , je ne Tavoi» iomais vue- 
qu^en indienne y ou cour au p^ur en blanc. Je la 
joignis comme elle entrolt au N®. 14 &c t\\^ 
étoit deji dans robfcuricé , lorfque )je lui parlak. 
-^Bonjour, ma toute aimable! (lui dis-je,.)- 
a*y auroit-ii pas dindlfcretion à vous deman« 
der ) fi TOUS retournez ce A>ir chez votre* 
tante, ou ft vous refiez dans ce quartier!* 
^Montez, me dit-elle, 8c nous cauferons,» 
car je ne vous remets pas bien. Je montai? 
donc Le Ton de fa * voix m'avoit p0ru« uns 
peu différent \ mais la jeune perfonne mon- 
toit vke. Nous parvînmes au quatrième fuc^ 
le derrière relie s affic fans lumière , &c je me^ 
mis à côté d'elle fur une efpece de cbaift ber. 
gère. Ses tritits- que i^ectrevoyoit me con^ 
Irmerent dans Tidée , que c'étoi: Fanchon- 
certe. Je lui parlai d'après cette perAiafion. 
Elle m'avoua bonnement , qu'elle ne m^at^ 
tendoit pas , 6c que mes traits lui éioienr 
parfaitemem inconnus. Je lui fis alors der 
quelUods precifes. Ce n*étoit pa& Fanchon- 
oette. •- Eft il poffible, lui dis*)e, qu'il exifte. 
une pareille reflèmblance / J'afoutai ,. que je 
fentois un vif intérêt pour elle,, & que je la< 
priois de me dire, fi je pouvois la ftcvlr. en/ 
quelque chofe! -« Je ne fuis pas riche (ia)Oit«^. 
tfii-je ;;) mais il eft d'autres fervices que œux^ 
d'argent ,. 6c qui fouvem ne font pas d-une. 
moindre importance. Elle, a voit la^ main fur: 
£bn front, depuis que i'avois parlé de fii. 
reflemblance avec Fanchonneiteé EJle me re^ 
mercia ,, en me dlfant: ^^Ovà cette rtStm* 
blance.£enf m'Itre diuagrandiecours l noua 

cauTamci* 
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t^aufaines. Ellet. ajouta , Qu'elle Cç momvaxAt 
Tiâoire; qu'elle é toit d'une famille honnête r 
Se que brouillée avec fes parens , elle les 
afVpit quittés. À et mot , je tremblai pour fes 
mœurs. Je lui demandât, quels étoicnt fes mo- 
yens de fubfidance! — Le travail, & une pareji- 
te , qui m*aime beaucoup. -^ D'où vient n'êtes- 
Vous pas chez el.'e î — On m'y découvriroit , 
& je lui attirerois des difagremens. -^ 
Ce quartier-ci n'eft pas diécent. ^ Je dois le quit- 
ter: mais j'ai pris ce que. j'ai trouvé de prêt. . 
Je lui fis encore, d'autres queAions auxquelles 
-fa réponfe fut ,qu'e!Iette me conaoiffoit pas en- 
core aiTez , pour ms faire toutes fes confidéh- 
ces. Je la quittai à onze heures , en lui donnant 
des marques d'intérêt qui la tuucherenu 

Je fiis quelques^ foirs , fans pafler , Sans^ 
fon quartier. Le quatrième , ne l'ayant pa& 
trouvée , ie la demandai à une voiflne. — 
Mademoifelle Viftoire ! Elle eft à préfent rue 
faint Onge , chez la Crémière... A ce mot , 
je fus dans le plus grand étonnement ! -^ 
Eft-ce moi qu'elle fuit î ( penfai je. ) Cepcn-. 
dant elle m'avoit tellement intéreffé , que j'aU 
lai la chercher^ C'étoit le 14 feptcmbrs der- 
nier. J'arrivai dans la rue faint Onge : mais 
j'avois oublié la Crémière ; ce nom de profeflî- 
on m'étoit échappe Je m'avançai jufqu'aa 
coin de la rue de Normandie , ibus la ter- 
raffe d'un petit jardin , où j'écrivis, 1769^ 
14 fcptembre , en achevant , je tournai la 
tête , & i'apperçus Viftoire à fa fenêtre» 
£lle me fourit , Se je .montai chez elle. 

^ Vous vous êtes bien éloignée, Made- 
moifelle/ ( lui dis-je. ) -> J'étoîs preftjue dé-. 
couverte , & il a fallu me depayfet* dbfo- 
fumeni : mais je fuis enchantée de vous re- 
voir! Comment aY^zTOUS eu mon ^dreflet 
Partit ta. fi 
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(74) 
►-Une femme de voire ancien domicilie me 
'l»a donnée. Viâôîre pâlit.: — On m'aura fui- 
yîe. Je n ai pqs de tems à perdre, il faut 
déménager des ce Ibir.. Obligez-moi : for- 
tons enfemble , 8c cherchons une autre cham- 
bce garnie. Nous airions .fortir^ lorfque la 
femine , qui m^avoit indiqué fa demeure v 
arriva. Elle apprit à IViftoire , que pour To* 
bliger , & la fervir , elle avoir elle-même 
Aiivi jtoutes Tes démarches, & fu quelle étoit 
ft nouvelle demeure : que le lendemain loir, 
on étoit venu pour l'enlever ; 8c qu'on avoit 
même pris la jeune fiUe quU'avoit rempla- 
cée 5 mais qu'à moitié chemin , on Tavoit 
relâchée. Elle ajouta, qu'on Ja croyoit dans 
le quartier du j)alais royal, &c que c^étoir- 
lâ que fe dirrigeaient toutes les recherches* 
Ceci tranquillifa un peu Vi^orre. Mais j'é* 
tois fort furpris de fon évafion de chez fcs 
parens , 8c j'en ignorojs les motifs. Je lui 
demandois , il Tamour avoit quelque part i 
£à conduite 1 ^^ Non , c'cft la haine. Je vais 
vous raconter mon hiftoirc , devant cette fem** 
i!ie , qui jufqu'à préfent A vendu mon oa- 
jrragc. — Quoi dit la femme , Monlîcur que 
, voilà , n'eft pas votre amil... Je Tai vu 
chez vous... J'ai penfS... ViÛGÎre i:ougit , 8c 
commença fon hifloire. 

» Je fuis fille 4'un procureur fort riche ^* nous 
ne fomm<?s que deinc eofan^ , un frère , mau- 
vais fuiet « 8c mci. Ni mon père ni ma mère 
ne m'ont jamais aimée : dès l'enfance , oa 
me fubordonnoit tellement 9nx amufemens 
de mon frère j que je lui fcrvois de joujou; 
fétois forcée d^étre entre les mains uij êtriB 
pafiif, 6c ce n'efl quavec la plus grande 
peine que j'ai confervé mes yeux/ avant l'âgç 
de raifon « il monnrott un goût décida à me 
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les creve^ Je fouffris d'autres chofef , iorfr 
que je fus plus avancée en âge. Il me baN 
toit , il me faifoit tomber ; en nn mot , oa 
rélevoit en tigre* On en eft aujourd hui biea 
rdcompenfé !.., J'a?ois Tame aimante: cro- 
yant cpa'on traitoit toutes les filles comme 
moi , i'âimois ma mère ; je refpeâois mon 
pcre. 

» A ma treizième année , on me deftlni 
au couvent , afin que mon frère fût riche* 
Je n'avois pas de volonté ; j'aurois fait tout 
ee qu'on auroit voulu : Mais trois ans après, 
mon frère donna tsmt de fujets de méconten* 
tement, qu'on me fit revenir à la maifon^ 
pour le mortifier. J'avois feite ans : vous me 
voyez f & on parla de me marier. Je ne 
faurois vous exprimer quelle rage cette an. 
nonce « qui étoit feufle « mit dans l'ame de 
mon frère / 41. s'emporta ; il menaça mes pa<- 
rens 9 il voulut me tuer! On m'aufoit» je 
crois , abandonnée à fa fureur , fani la crainte 
du déshonneur Se de l'échafaud , ce qu'H 
y a de certain , c'cft qu'ayant tenté de m'en- 
poifonner , fon crime reconnu , découvert 6c 
prévenu, ne l'a pas fait traiter fort dure- 
ment ! ^'eft à cette otcafion que j'entendis 
entre ma mère mon frère -un entretien, qui 
fut la caufe de ma fuite. 

» Ch*ix-vcnoit de s'emporter avec fu- 
rcur: ma mère le careffodt :— Je fautoiif 
fouffrir cette... Là ( lui dit le jeune tigre j ) 
& il faut que tu me permettes , non4'at« 
tenter à fil vie ; puifque cela me déshono- 
reroit , mais de la mettre hors d'état d'ê- 
tre mariée? Il expliqua fon horrible deffcin: 
ma mère le combattit; mais enfin o^ec 499 
«doucilfemens , elle eut, ( chofe horrible/ ) 
la foibleffe de confentirU» Je fus pénétrée 
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ie terreur , 8c ie fentii eûfiti la haine •• Des 
le même foir , je fis mes préparatifs. Je fais ira*> 
▼ailler à tous les outrages de femme ; je fuis 
kaliilie & adroite ; je comptai fur cette rcf- 
ft>urce. 

» Je louai une petite ciiambre , rue Trat- 
mée (âint Euftacte , à côté de Madame : ie 
travaillai ; je f écus. Un homme de la maifon 
f^nrlfà de ds venir amoureux de moi ; Madeloa 
le fait : je changeai auffitôt , &c j'allai aa 
n^ 14. Voilà toute mon hiftoire. ti faut que 
)fi me comporte de façon à ne donner au* 
cune prife fur mol... Je vous aurois envoyé 
mon adreffe , dès que j'aurois eu de Tou- 
frage achevé ( dit-elle à là femme : ) rêve- 
nez dans quelques iours.; fojcz.moi ndelie^^ 
comme vous l'avez été; peut-être qu'un jour 
.ma fortune ffera honnête ^ 8c je vous pro- 
mets de ne pas vous oublier. » 

La femme lui bai/à la Aiain; 8c craignant 
d*être incommode , elle demanda les cont- 
millions, puis elle forâf. 

Après fon départ , Viftoîre me dit : — J'ai 
pris confiance en vous, fans vous connoitre: 
votre phyfionomîe annonce l'honnêtçté : qw 
ites-vous) au moment oà elle faifoit cette 
queftion , je vis fur la table un petit Romatt 
en trois panies : ^ L*auteur de cet ouvrage. 
« Vous... Êtes... Cela n'eft pas polEble ! -• 
Pardonnez moî. Viaoire rougit prodigieufe- 
ment : — J'en fais beaucoup de cas !... Mais 
je ne croyois pas en voir jamais l'auteur.*. 
Je voudrais en être sûre ) ^ Le libraire ; ... 
Tout le monde me connoît^ Mademoifelie. 
^ Je TOUS crois, Monfieur... Que je me trouve 
àeureufe /... Soyez mon ami 1 foyez tout 
four moi ?... Je n'ai jamais été aimé / il eft 
im; offiMe de 4:cadre le ciuu^ffle a? ec Icfuel 
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C 77 > 
•et mon furent prononcés: ils rctentlflciii 

tncore au fond de mon caur. Je réppndis» 
que je me troufois heureux « par les fen- 
timens qu'elle m'offroit. EHe vint s'offecrtr 
fur mes genoux, elle pancha fa tête fujr 
ma poitrine. Depuis plus de doux eans ^ « e 
ne connoifTois plus le fentiment « délicieux 
qui vint inonder mon ame. Je prefl&i l'aima- 
ble fille contre mon cœur, Se je lui jurai le 
plus pur St le plus tendre attachement* 

J'eus toute fa confiance depuis cet heu8 
reux moment. Je vins la voir tous le» foirs* 
Elle me chargeoit de fu commiffions ; ie 
lachoîft de lui erre utile. Elle m'hoeoroit 
€om.me un j^ere; elle me chériflbli comme 
tn épou^ f elle afvofi dix-i^pt ans : c^eil une 
brune adoraWe , gaie , vive , fenfible... Des 
YovLTt , OU plutôt des foiries trop heureufes , 
i*écoulerem. 

* Un foir ?aîIaF chez viûoire. Dès la rue 
ftim Louis , je femis uo ftrfement de ceeur. 
J'avançois comme en tremblant. Ce n'eftpas 
q^e je croye à la (^perftkion des prelfen- 
tf^ens r mais i'élois trifte. A rentrée de la 
rùfi faim Onge , )^ vis paffer un caroiTe de 
place fermé ; deu3& hommes étoient fur Je 
ficgb ; deux derrières un à chaque portière : 
fs me dis ; «-* Un infortuné eft dans celte 
voiture ! J'arrive. Je trouve la Crémière ef- 
frayée. — Monfeur! Monfieur! votre fille... 
( ViÛoire m'appelloit fon papa .. ) On l'cm^ 
fliene... A ce. mot , il Ce fit en moi un bou. 
leverfement univerfel. Je courus après la voi* 
tore. Je la joignis :. je faute à la portière ; ^ 
je fais tomber l'homme. Se je crie au fe* 
cours. Un exempt fe préi'ente , &i me dit , 
qu'il a un ordre du Roi. Viôoire s'écrie ; *- 
Ol moa . Tiiiiable^ p^re J . facbez. où l'on me 
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mené ! •^ Je le faurai , ( lui réponëMe* >> 
Ces malheureux voulurent im'arrêter.J'étois. 
un. lion: j'en aurois battu quarante : i'aurois, 
délivré Viaoire. Mab je refpeaois les ordres; 
dti prince. Je fuivis , après avoir terraffé plu- 
fieurs fois la ville Cohorte, &.je vis entrer 
Viaoîre au couvent de.,. Un homnjç fut placé» 
par moi en Ration dcvam la porte , pour fa- 
K)ir , fi l'on chwgeoit Viaoire, On ne l'a. 
pas, changée ; elle y eft encore ; j'ai de fes, 
aouvellei ; les religieufes en agiffcnt bien : 
mais fi jamais elles en agiflpient mal , c'eft fous- 
fotr^ proteaion , ô DécfTe luiélaire de Tm- 
nocence Qpprîn:iée, que je me fuis promia^ 
de mettre viâoire 1 

U marquife avoit rqpîHk^mlde: les deu», 
Demerups pleuroicnt; je pleurai moi-même # 
en .difant,v- Je v^is faluer la maifon Ôi la 
TMe , que Viaoire a confacrée ! 

La rue payenne n'eft pas fort éloignée 
de la me faim Onge : arrivé au deflbus de 
1^ petite terraflc , en face des fenêtres de Vie 
t^ire , je m'écriai: - Lieux enchîyités , qu'elle 
s^eç^adit aimables, vpus mç l'ôies encore, 
long-tems après que je nç Ty trouve plus^l 
H Sut dire, que toutes les fois que j'arnvpis 
4ans la rue fdint Onge, c'étoit lî^penfée qui 
me, venoit : je l'avois mife en mufique ,..& je 
I9 chantois en répandant des larmes. Pour 
- Je couplet , qu'on a vu, je le chamois ea. 
ji;i'éloignant , & fur-tout, à Ja^place, ou j'a- 
vois vu Je carroflfe , avant de favoir que Yic^- 
toM y mt. 
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La m u e t t e» 

xLn 'paiTant par la rue faine Jacquei^» Air 
les huit heures ,. i*emral chez un libraire^ à 
qui i'àvois à parler. Une petitfe fille d'en*- 
viron douze ans , d'une charmante figure , 
étoît de bout devant le cooiptoir, en £ice 
de la maixrcflé de la miifon. le parlois , noud 
difîons des chofes qui pou?oient piquer la cu^ 
riofité. Cependant, ie voyoïs le vifâge de la 
jjeune fille tranquille, commèr la fur^ce d'un 
lac qu'aucun vent n'agite : J'en témoignai ma 
furprife à la dame libraire ! -«Elle eft fourde 
&. muette/ la pauvre petite / Je fus doulou* 
reufement aifeâé du malheur de cette enfant , 
5c je for^s touché de la plus* vive compaf- 
fion. 

A mot^ arrivée chez la marquifé , ]c lui 
fis part de ce qiie je venols de voir. Mad. 
de M *♦♦ me démanda , fi cette enfant avoît 
des parens aifés ) -^C'eft la fille d un perru- 
quier. -^ Je TOUS prie de la fur veiller » & de 
m'avertir. Je ne crois pas plus, aux pronof^ 
tics, qu'aux preOentimens : Je ne voulus pas 
commencer u.ie nouvelle le^^ure, & ie foc- 
tîs à minuit ^ demi. 

Au bout de la ruç Culture fainte Caihei 
rine , vis-à-vis la fontaine , je fus abordé par 
un. enfant , qui étoit aillfe fous une porte 
coGhere , & qui^tint me. tirer par mon habit; 
Surpris de ce que je voyois , je lui deman- 
dai , qui elle étoii î Ce qu'elle me vouloit! 
d'où, vient elle étoit dans les rues à pareille 
heure Î-. A toutes ces queitions , l'enfint ne 
répondit , qu'en.- témoignant le défir^de m'àc*- 

G 4, 
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•ompagner. Te me fëntois diTporé â Temme»^ 
»en Mais auparavant , j'élevai la voix : *- 
Y a^triL quelqu'un là ï qiielqu'un a-uil perdu 
ft>n enfant ? une petite fille \ je répétai l^ 
snème queftion plufieurs fois , fans recevoir 
de réponfe , (î ce n'eft de h fentinelle du 
corps de garde , qui- vint à moi. Je lui dis 
que je trouvois cette enfant , qui s'attaclioii 
à mon habit , qu'elle ne quittoit pas. Et le 
garde me répondit , qu'il avoir vu roder. toute 
la foiréfi feule. Je lui déclarai , que je Tem^ 
ïijenois; Se ]e lui laiflTài mon nom Se ma 
demeure. 

J'étols ibrt furpris , de ce que Tenfant nef 
parloit pas! je lui fii;, pllrfieurr queftions en: 
chemin ; mais inutilement. At rivé chez moi , 
]e l'examinai à la lumière* & je reconnus 
que ç'étoit une muette. Elle étoit dans un 
pitoyable état \ cependant l'éjofe de fbs habits 
eji loques annonçoit une forjte d^aifance. Je 
lui donnai du linge blanc , que j'arrangeai 
de moil ifiieux , je lui drefllfi un petit lit , 
je ^irai de ma poche le refte d^ mon fou- 
per de chez la marquife : l'enfant mangea, 
puis je la fis coucher. » Demain ( penfai je, ) 
il faudra que je la çonduife à la marquife : 
c'efl lui donner occafion de faire une bonne 
oeuvre , & clie m'en reniercicra : Je m'en-, 
diormis avec joie daps ces penfées. 

Le lendemain.^ à mon réveil, j'examinai 
qia jeune muette : elle dofmoft : fa figure 
éioit celefte ! je me mis à travailler. L'en- 
fant ne s éveilla qu'à onzis heures ; St foa 
premier figne , fut pour le déiir de man- 
der. Elle me demanda enfuite , à fa manière , 
de l'ouvrage. £t comme je ne 1^ comprenoir 
pas facilement, elle prit des bas, qu'elle 
faccommojla. Elle iravaiilii cnj^i^ jj^otir elle« 
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Je fijs obligé de (brcir. Je tachai de lui BAtf^ 
entendre, que je la laiffois , jufqu'à mon rei 
tour. Elle me comprit , 8c parut trifte. Mah 
tllç ne fit aucun cfïbrt pour venir arec mol. 
J'allai chez le libraire de la veille, &: jt 
parla! de ma muette. Au premier mot, Vé^ 
pouie du libraire s'écria : — Eft-ce done no* 
tre voifine ! cette fille cft perdue d'hier , au 
moment cù vous nous avez quittés. Ses pa* 
rens en font bien inquiets!... On croit ^lue 
c^efl une femme fufpedite qui Ta emmenétf 
adroitement. Sa mère &t fk tante font atl 
défefpoir : car cette enfant , comme vous Pa- 
vez vu, eft très aimable , trts^douce, très-^ 
laborlcufc. Je dis à la dame libraire , que 
ma muette n'étoit pas ft. voifine. Cependant, 
fofflis.de rtifiiener , ou de conduire cbet 
moi la merc ou la tantc^ L'époufe db fibraire^ 
toe repondit: -iU vaut mieuifc que je la voie 
d'abord ; fi , ç'eft fAlc , nouf concerterons lu 
itoaniere dé la rendre à là famille : Se fi ce 
n'eft pas elfe , Qpus nous tairons. Je don*' 
^<^ le brar à la dame , & nous partimerj 
J'ouvris , & j'entrai le premier , afin cft? 
ne pas eflfrayer , ou furprendre l'enfant. Elle^ 
vint à moi trlnfportée de joie. & fe jetta; 
dans mes bras. Je fus flatté d$ fon atta* 
cbemem. la damp parujr ^lors. Ce n'étoit 
pas fa voifine. Avant de la voir parfaitement » 
l'enfant pouffa un cri de frayeur ; mais eUfi 
fe raflbra , quand elle reconnut' que ce â'é* 
toit pas rétre qu'elle craignoit. Elle répond 
dit même aux careffes de la dame, qui l'em*^. 
mena^ chez elle , non fans de grandes di& 
ficulcés *. Il fallut que je lui tinffe.la main e& 
route. On l'habilla convenablement, ocelle 
fut réellement, jolie. Elle parolffoii entc^ owff; 
fc douze ans. - 
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B Tînt pluffeurs perfonncs 4ans la boutî- 
que , pendant qu'elle y étoit ; & dans le 
nombre Y il fe troufa une jeune dame , qui 
prit à la petite muette un fî grand, intérêt ^ 
qu'elle pSrit de &*en charger. Je la priai d'at. 
fendre jurqu'au lendemain , pour avoir la rë- 
ponfe à cette offre généreufe. Lorfqu'elle fut 
jartie » la dame libraire nous dit : -^ L'ini'trêt 
que prend à votre muette cetie jolie fcm- 
ine f ne doit pas vous furprendre : elle eff 
elle* même fille d'une muette. U &ut que 
l'engage M. Tabbd Polini , qui demeure dan& 
la maiToa ,. à vous faire cette hifloire , qui 
t& très-intéreflamc , mais qui demande une 
fcience que je n'ai pas , à caufe de bien 
des chofes qui entrent dans le récit. On alla 
prier l'abbé de defcendre ; nous paflames dam 
la falle du fond , & il nous montra l'hiftôire 
écrite. Je le priai de me confier fon manuf* 
crit. Ce qu'il fit très-volontiers. 
* Je me propofois de conduire le foir mè^ 
me ma muette ches la marquife ; je ne dou? 
fois pas de fà générofité compatif&nte : mait 
fe voulois favoir ce qu'elle feroic pour elle: 
-Scfi le fort qu'offriroit la jeune dame, fille 
de la muette , étoit plus avantageux , il 
étoit naturel que je la préfërafle pour ma 
pupile. Je laifTe Hortenfe , ( car elle favoit 
tracer fbn nom , ) chez la dame librairç , 
& j'allai où mes affaires m'appeloîent. 

A neuf heures , je revins prendre , mw 
muette, ne voulant' pas mener cette enfant 
trop tard , & ayant d'ailleurs une hiftoîre 
fort longue à lire : Je trouvai heureufemedt 
la marquife rentrée. Elle fut furprife de me 
voir accompagné par une petite fiile : elle 
mç. fit d^ttférentes queUions. J'y repondis par 
•e que je viens de raccooter. La nurqulie 
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sîffttetîdrifc ftir -te fort de la j^une faifbrtits 
fiée ; elle VQuloit s*en charger. ^ Madame (lui 
répondisrier, ) une autre perfoone v^ut auffi 
la prendre : c'eft une jeune dame fille d'una 
muette dont je irous apporte, l'hiftoire ihté- 
reflànie. --Commeneçz à rinftani ( jrépondlt 
la marqoife : ) A onze heuret. , nous foupe* 
rotts. Je tiisai le i^anufcrit » & je me nfb $ 
lire. Mais quelle fet notre furprife \ Bot» 
tenfe , appuyie fuir mon épaule ^ me fuifoit 
des yeux i... La< marquife fut enchantée 1..^ 
Voici rhlftoiie que je lui. 

La Fillç Mu e t t !.. 

Je connols , dans la bourgçoide » une Gl^i 
mille compofée de 7 filles , toutes, de la même 
mère, mais l'aînée étoit d;un premier lit; 
Adrienne Oiichemln étoit une des femmes ie& 
plus attrayaorcs^ qu'on puifle Toir , & ell« 
aîoit une fœur cadette çstrémement jolie : 
ainfi c'étoit un beau fang : la fille ainée ce« 
pendant étoit laide. ; elle tenoit de fon père* 
Afais le fécond; mari étant très-bel homma 
(. la jeune veu?e Vàtmi préféré par cette ralr 
fon) Içs. &( filles qu'ils eurent, étoient de 
la figure la plus intéreflànte. Il n'eit pas ipu- 
tile d'obferver » que leur inere ne lut pas 
heureufe ^vee fon beau mari : je n'ofe voui 
dire ce quj mit la, divigon dans le ménagf ; 
je vous donaerai feulement à entrevoir , quç 
CQ fut la jolie fçur cadette. Adrienne mou-^ 
r^t , laifiant tous fes enfans bien jeunes en* 
core ! car raÎBjie du. fécond lit n'avoit, pas 
quinze ans. 

Parmi les fix filles d' Adrienne , la troifieme 
il la plus J9jie étoit muette : on ne pouvcût^ila 
vpir . fans, atieo^ii^çment ; elle , étoit dçùç^ ,) 
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orcllfàttte , timide ; les- larmcf venoîeht aœr. 
Jfcux, quand on a?olt paffé quelques inftans 
avec cette jeune hrfortunée. Elle grandiflbir ^ 
6c Ces parens rte fa?ôicnt qu'en faire ; on: 
feur cbnfeilla de Vofklr pour converfe dans, 
plufîeurs communautés. Mais les rellgieufcs 
b réfufcrent; iîomme s'il étoit effentiel.,. 
d*avoir tous fcs fens. dant une profeffion où. 
Ton n'en fait ufage que le moins poffible. 
- Dans ce même tems , un homme de mérite , 
encore célibataire à 55 ans , vint chez ua 
procureur, voifîn de la, jeune muette i il eu 
entendit p2^r.ler : tt s'informa : une pejnturc 
intéreffentc de la petite perfènne Ôc de fa 
fituatlon ranima : il voulut la voir ; ce qui 
té fut pas d^tècWlttAlùnort tràveifoit ibu- 
♦ent la coxir^, où St tenir uû cltrc à por- 
tée de l'avertir , St qiiand elfe pdflô ; lfi<- 
^ poufe du procureur Taiipollû. Ricii âm fi tou* 
chant que l*air fa b iolte Sg^v à^Atie/ion 
L*homme dé mérhe (kt àtléodrl , avant qu1t 
entendit l'e(t)ece de eonvti^alton , que l'é- 
pouïb du procureur eiït^dvéc elle^ par £• 
gnes : la douceur 6c l^amabilité de fou caroc^ 
tére perçoient dans toutes iès t^éponftt $ il 
s'apperçut même qu^elle avoit de refpKit. 

^Je veux voir le père de cette aimable 
Enfant ( dit Thonnéte- homme : ) elle eft ce 
qu'il me faut, 8c ce que j'atiendois ^ ce jour 
eft le plt^s heureux de ma vie ! Le procureur le 
cbnduifît chez le père d*AÎlenor. La tente étoit 
au milieu de Tes nièces. -^ MademioUblle ( dit 
j;honnête.homiHe\ ) je v4ens d^îJpprendtie , pzt 
votre voifin , que voilà , rembarras où vous 
étiez pour cette jeune infortunée. -^ Il eft vrai 
Monfîéur , qu*îl eft bien grand / — Je vous 
oftre dé m'en tharger , MademéifeJle. -^ Mon*. 
(cufM. unç. ^leUlp i>ropo&iieû>%« des^Kidde (ki^ 
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cobdktoni dont il faut parler arant que it 
puifle vous repondre* — En vous demandant 
celte 'flim^le ei>fant , mes f ues font d'eSayer 
che2 vous , de m*en faire aifcment compren- 
dra y de gagner Ton cœur & d'en faire enfuite 
«a ftmme ; je ne fàurais avoir d'autres vues. 
La tante rougit de joie*— Ha! Monfieur^ 
Tous paroiiTet un homme ^au-defTus de nous* 
— Je fuis riche ; je fuis honnoré dans le mon- 
de par ma place , & l'on me fupppfe quel- 
que mérke ^ c*eft par cette raifon , que je 
me CTOis en droit de faire mon bonheur à 
ma fantaifie i cela n'eft pas permis à tout le 
monde; la plupart des hommes font contrains 
par rimpérieufe neceffité. 

Il fut convenu que M. dt PEffarf vcrroît 
Alienor chez foa père» auiii fouvent qu'il 
Toudroit. Le procureur le laiiia & Ihonnête- 
homme commença un emretien« Son but étolt 
d'apprendre Id langue , à la Hre, à récrire t 
à la petite Alienor. Etre entendu , étolt tout 
ce qu il lui falloit , il auroit été fâché qu'elle 
parlât. Pour réi^ dans fon projet , il com- 
mença par les oi^jets matériels & pfayfiquest 
une mile , une ckaife , un miroir , du p^in 
le autres ohofes Ikmblabies : il les uommoit 
tandis qu'Aliesor avoit Iti yeuK fixés fur A 
bouche 8c îl les écrivoit enfuite. ( Il faut ob<* 
ferver qu'elle étoit familiarifée avec les Içttres 
de l'alphabet , que fes Sœurs hii avolent mon- 
trées, en apprenant elles mâçaes à lire, elle 
les traçoit , mais elle n'en connoiSbit pai 
la valeur. ) Alienor avoU un jugement natu,* 
rel fort bon -.elle vit les. objets j elle con^- 
pHt que la -foouohe les exprimoit , quoiqu'elle 
n'eût pas d'idée des fons » elle faiitt peuràr 
pQu les. rapports 4es lettres aux chofes.f il 
au fciottt de quelques ii&m^ M» 4e i'Sâ^n 
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OTt le plaîfir de lui roïr écrire le nom des 
objets dès qu'il les lui montroit. Cène pre- 
mière inftruftion „ pour lès corps pnyfîques , 
dura fix mois ; mais c*étoit la plus aifée : 
celle des^9biets moreaux étoient bien plus 
difficiles 6c quelle fut l'intelligence d'Alicnor, 
cette partie de fon înftruôion ipouvantoit 
M. de l'Eflart ; car il ne vouloit pas qu'elle 
eût d'autre maître que lu! , &c dans l'alter* 
native , il auroit préféré de la laiffer non- 
faiftruite* La première leçon fut fur l'amour , 
rattachement qu'il avolt pour elle. Depuis 
long tems , il lui baifoit la main , il rafTéyoit 
Air un de fes genoux t pour rinftruire ; II 
lui difoit, Alienor ^ je vous aime. La petite 
écrivoit d^uis quelque tems fon nom, d'après 
le feul mouvement des lèvres de Ton maître ; 
mais elle en reftoit. là & ne pouvoit peindre 
le refte. Son muitre n'iniiftoit pas \ 41 otten- 
dbit. Enfin « il voulut tâcher de lui faire com- 
prendre les objets intellectuels. Après le nom 
Alienor » ce ne fut pas .je vous , qu'il en- 
trepris de aire exprimer $ mais le mot ef- 
fenticl aime. Il le prononça en appuyant : 
il l'accompagna d^n gefte expreffif fur foa 
cœur» porté enfuite fur Aliéner^ (il écrivoit^ 
ft vous aime: il la preflbit contre fa poitrine 
5c lui prenok un baifer ; enfuite 11 écrivoit * 
êime. Dès la première leçon, Alienor écrivit 
Aiitnor arme. M. de l'Effart remarqua , non 
Ans étonnement, qu'elle laiffolt un grand 
hitervalle entre Alienor &c le mot ^ime. Il 
vit par là que les mouvemens intermédiaires 
n'étoient pas écrits. Il remplit l'intervale, 
en fe Aifant bien remarquer : il fe toucha^ 
en difant » >f ; il toucha Alienor , en pronon- 
çant énergiquement , vous ; & il montrok 
les deux mots iju'il veaoii d'écrire» AUenoc 
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reprît la plume , & regardant M. de rEBart 
fixement, elle écrivit tout d'un trait, Alienor 
vous aimt. A ce mot charmant » à ce irah 
de génie , M. de l'Effàrt reniera dans (et 
bras , & lui donna plufieurs baifcrs. Alienor 
fut ainfl perfuadée qu'elle avoii bien pcnfô, 
bxta écrit 6c qu'elle, ralfonnoît. 

M. de l'Effart, à la féconde leçon , après 
aroir répété la première , pendant laquelle 
il eut la fatisfaôion de voir Alienor écrire 
d'elle-même ♦ de» deux manières , avec l'ex- 
preffion de rintellîgence , la phrafe , Alienor 
ie vous ûim ! & celle , Alienor vont aime 1 
M. derl'KlTart, ( dis- je, ) prononça fon propre 
nom , en fe touchant, & difant tour-à- tour , en 
touchant auffi Alienor, de PBffàrt , Alienor^ 
puis il les écrivit. La jeune pcrfonne le toucha 
& elle écrivit d'elle-même, de VBffart^ ji 
vous aime* Le maître tranfporté , non-feu» 
lement fit de» careffes, mai» il jr ajouta un 
beau préfent. La délicate Alienor le reçut 
avec joie, mais elle le mît de côté-, enfuite 
elle écrivit : dtVEfTart , je vous aime^ pui« 
elle figura une main qui repouffoit ie prô- 
fent , qu'elle figura ayffi. — Ses idées vont 
plus vite que mes leçons! ( dU l'honnête- 
hommeà la tante:) elle veut dire, qu'elle 
m'aime mieux que le préfent... Il prit la main 
d' Alienor ; U la baifa ; enfuije il effaça la 
main , 8£ l'autre jeroglyphe, fie regardant fon 
élève , il prononça , Alienor , je vous aime 
plus que moi-même. A fon nom , tl la toucha ; il 
fe toucha au je puis elle au vous : au mot aime » 
il la prefla contre fon cœur ; à plus il l'enleva i 
enfin il parut fe répouffer lui-même , en pronon- 
Sant le dernier mot. Alienor le regardoit attentf* 
Tement : il recommença ; elle comprit, 8c fe déga- 
geant ^jeliecourut écrire, ea regardaïubicd coui 
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ta mots tracés ppr Ton maître ie lEffan 
aime Alienor plus que de tEJfart : admi- 
rable ! s'écria Thotinête homme. AMenor qui. 
le regardolt , lui ^mit le doigt Air la bouche ^ 
1>our le faire tairç , 6c elle continua d écri- 
re ! Alienor aime de VEIfart plus qu'A- 
lienor. Ce fut à genoux , que le maître tranf- 
l^orté remercia fon élève : il lui baifoit les 
mains , il la preflbk contre fon cœur. La 
petite perfoiine parut partager hi foie qu'elle 
caufoit ; elle étoit fort émue ! M. de l'EfliàTt 
alla écrire « en prononçant fonement : Que 
je fuis heureux par Alienor ! Il répéta en- 
fuite chaque mot , avec un toucher appuyé 
deifus , de Tair du raviiTement ; le Que fut 
exprimé par un regard vers le Ciel \ je , en 
te touchant ; fuis,,, en padaat la main fur 
toute fa poitrine 5 heureux j par uû élan de 
joie j par , en tendant les bras , & A/U- 
nor^ en la preifant vivement elle même , 6c 
l'enlevant un peu. L'aimable élève obfervoit 
tout. , avec la plus grande attention / dès 
ique M. de TEfTart eut fini , elle alla écrire 
a fon tour , Que je fuis heureux! par de 
t Effare. Le maître lui prit la plume; &: au dcf- 
fous df heureux^ il écrivît, «n entier, le féminin , 
àeweufe. Alienor le regarda fbprife ; il écrivit, 
moi^{Çt touchant) heureux \ vous ^ toi, 
(la louchant ) heureufe, moi, (fe louchant ) 
je fuis homme , toi , vous , ( la louchant ) 
eu es femme, vous êtes femmes vous ( la lou- 
chant ) êtes fiofine ; moi ( fe touchant , ) je fuis 
ion. Et il Çt paflTer dans (og ame l'idée de la bon- 
té ; vertu qu* Alienor pofledoit au plus haut de- 
gré ; aulfi compriNellf îjcilemenl* Elle "écrivit 
donc : Afoi Alienof^que je fuis heureufe par 
toi de VEffarilt^i Alienor, je fuis femme : 
t9i de tMm% tu is^omm^ fi. d^ l'Er- 
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fôrfpriMi^phinïe: Je fuis /or/ : Et il là 
remit à Ton élé^ , aprèi lui avoir bien ex- 
primé ridée de la force. Elle la prit, & le 
regardant avec un gefie touchant ; elle lui 
fit comprendre , qu'elle' ne pouvolt pas ex« 
grimer ridée qu'elle àvoit ; M. de TEffari reprit • 
la plume, & avec les geftes les plus éner- 
gîques , il répéta , Qu*il éroit fon^y puis 
touchant Alienor., il exprima, qu^eÙe étqit 
délicate ^ foiUe.^ non font:, il écrivit au 
deiTou» des mots , Je fuis fort , vous nV. 
tes pas fortt.^ vous êtes foible , mon Aiie» 
no/ ! AU premier mot, il l'agita un peu, 
pour lui faire fentir , tout ce qu'îlauroit pu : 
à la négation , il fit le fgne de tête ncga-* 
tif , en joignant le ne. au pas ;_: au mot , . 
iiVrfx, il la toucha, fur tout le' hufte ; u; 
lui retoucha la. tête au fecondf: vous \ i^uxs 
tout Je* bufte au vous êtes répété; il fit ui>r 
gefle qui exprimoit la défaillance , & Pctâioa.- 
de s'appuyer K au mot fhible;S\ exprima mo/i, 
en portant rapidement fa main de fur lui-mê« 
me fur fon élève ; &c il lui prefla le lafillc 
entre., les. dix.. doigts ., au mot Alienor. Ltk 
jeune perfonne le comprit parfaitement, ell^ 
courut à la table , Se ele écrivit ,,en:faffant lef 
geftes convenables; à chaque mot: Moi Alie^ 
nor je ney.fuisrfas foru\ je. fuis foible ^ 
mon àe VÈffart.. Le maître corrigea, ie ni 
fuis pas for^e< AWsnor , furprife, fl^iOntra le 
ne fuis pas : Sjon maître tâcha de lui faire 
entendre que , bien que feparés , ces deux 
mots ne font qu'une feule négation: enfuité 
elle indiqua le moi foibie , qu'elle auroit voulu 
mettre au féminin -, ce qui marqiipit fon inteU 
Kgence : mais il étoit prefqu'impoffible de lia 
£âre comprendre , qu'il fe trouve des adjeQift 
^i font les même a^our les deux ;genr6s ; foA 
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mat tre^r^ contenta de les lui écrire tous ^ parce 
i^u'tls ne font pas en grand nombre , quand on 
veut en retrancher tous ceux qui pourroienjç 
avoir un mafculin. p^rdculiier 9 comme fidçl , 
/acilt tranqùir t util ,9 & aùtrç^; ils fe redui- 
fènt alors, à çeieire , Çc, Tes pareils qui fi« 
niflèat en ^rt , funèbre, fobr,e , &c. noble], 
êic. autre /jaunâtre i &c. en un mot, tous 
les adieQifs qui finirent par un .r, muet , pré^ 
cédé de deux confonnes , puifque lorfquMl n'y 
a' qu'une, c^nfonne , le .mot peut s'écrire. ait 
njafculîn. . 

Je ne veux pas ar rêter, trop long- tems fur 
les détaîls^de l'inftruâion de la jeune n:|uétce : 
Ion maitxe parvint ^ eg moins de, deux années « 
à.s'en faire. comprendre parfaitement, quelque 
cfiofe qU*il lui voulut cominuniquer. Lorfqu'il 
la vit, fuffiramment inftruiie , quoiqu'elle n'eût 
encore que quinze ans,, il propofa de Tépou-*^. 
f<^r. il lui fit tous le$ avantt^es qu'on pou- 
vçit défirer d'un homme viyement épris , 6ç 
le mariage fut. célébré, . 

I*9i oublié de vous dire, que jaipais M. d(( 
PEff^rt n'avoit donné fes leçons devant le mon- 
de, la tante d'Àlieaor étoiç feule préfenie ; 
epcçre fouirent étoitrcjle dans une pièce voi- 
Gne , avec les autf;^ enfans i ainfi , le nou- 
wçl^ époux avoi|>-exqu(iVéiçent le fecret de fe 
f^ire entendre parfaiteçiejnt. Qç fut ce qui le 
t^nquilifa ; car il étoit jaloux par carac- 
tère.; jamais cçt hoqime n^aurpit été heu^ctix 
9VQÇ une autre ifèmn^e^ ; fi elle ne i*ayoi( pas^, 

Surmemé , il fe fût tQu'rmenté lu(-même,^ 
als..Alienôr étoit pour lui un i^réfor herqietî-^ 
a^ent fermé ,^ dont perfon.ne que lui ne pjou-' 
YCfit rien tirer : foit par un effet de la recon^l 
nplflànce & de la bonté de fôn .coeur, fofc,, 
^e Ji^tj^eUemeni^ia figure ^ 5[ul étdit.agréâLv 
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Mé,.plûtà^là')eune muette , foit eniîn , que 
rhabîtude de le voir , 8c de recevoir Tes foins , 
eût tout fait fur les^organes d'une femme, qui 
les avoit incomplets , M. de VESkrt éroit ten^ 
drcment aimé de jolie compagne ^Al le vo- 
yoit ; . il ne pouvoit en douter. Il étoit dans 
rage « ou rhomme parfaitement ioftruit^par 
Texp^rience , fent. le prix dii bonheur , 8c 
rëftiiùe ce qij'il vaut il iouiflbit ' d'une félil 
cité qui furpaflbit fon e(i)érance. Loriqullrra* 
vailloit dans fon cabinet >,, Aliéner étoit ordi^ 
nairement auprès ne lui, occupé de quelque 
ouvrage dé femme ; .car elle étoit infiniment • 
adroite: dans les intêrvales de Tes occupations. 
Je mari lui teodolt les bras , 8( cet erre ifolé ' 
dé toute la nature » ^uniquement â lui , ve« 
noit s'y précipiter , en lui faifnnt les plus tou- 
chantes carefTes. pèi'que fon efprit étoit de- 
lâfTé ».ou plutôt rempli de cette joie honteufe 
que donne lé bonheur , il la remettoit fur 
fa chaife > &c reptrenait fon truvail. ils dinoient" 
la plupart àù tems , tête- à tête : ils s'entre, 
tenoient enlemble , en préfence des donuÂl* 
ques ,./ans en 6tre compris» Lôrfqu'irs avoicnr 
du monde , c'étoit une autre manière de s*ea<^ 
trcftenir ; Mrde TElTart avoit imaginé de pren- 
dre un alphabet de .ces lettres V àe fonte » 
qui fervent aux. imprimeurs 1 fon ép^oufé le 
portoît toujours , ferré dans une jolie bèite , 
aflez petite , pour être tenire dans la main f 
fans qu^on Tappcrçut : îorfque Iq$ geftes au- 
roiént été de nature à être compris de' tout' 
le môndeV elle M ^ctolf vivemenr les letti'es 
tfua motï qu'elle reprenoit aulÇtôt , Scelle 
pgrvcnoit ainfi.: à foutenir un difcours fuivî^ 
par les récompofés des mêmes lettres; quel-' 
q^efbis elle les arrangeoit rapidement , &c le^ 
loarl lifbit.dan^ la main de *& femme. Qu^nd 

I 
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D^ialJoîl- en Ville , Alienor étoiK toujours à 
c0té de fon mari , qui l'avertiflbit quand on 
lui parloii, quand on lui of&oit quelque chofe : 
il lui fervoit de truchement. , & lui faifoit 
comprendre le fujet de la coiiTerfation. Il 
avoit acquis une telle fpcUité par l'habitude, 
que loin de fatiguer les convives^ c'étoic 
pour un plaifir de voir ces entreUçns mucts.^ 
ii de recevoir les réponfes d^Alienor , sm 
nioyen de Tes caraûércs mobjlles, fti quand - 
le difcours étoit.plus détaillé;, & l'aide de 
récriture: Alienor, ou Madame de TËilàrt, 
éprivoit auffi purement que foo^ari, parce 
que jamais elle n'avoir reç)i d'expreiiipn vi. 
cjeufe. Ses cpn^pUmens , quand elle en fai- 
foit , avoient une grande délicateffi*, jointe. 
S une tournure auffi vraie qu'originale ; elle^^ 

Seîgnoit comme elle fentoit, &c elle feiiioit 
iffcremment des autres. Par exemple, un 
jour , qu'elle éiok dans, une compagnie, 
0^1 il y avoit des femmes charmantes , mais: 
lr^s«çoquettes. , Se beaucoup aimables que 
jqlies , elle fut . obligée de répondre , par 
d.;autres complimens , àv ceux, qu'on luiTai^^ 
foit fur Ton genre de beauté , qui étoit 
i^ne coupe de vifage à la- grecque , auffi. 
noble qi^e touchante.^ Son mari lui ayant 
colique ce que difoit une petite Parifienne 
pillante , brune , agaçante , Alienor répoiv 
4it : — Madame eft comme un,e jqU enfant , 
fl^^ une mère trop bonne gâte un. peu \ qui 
touche 4 tout\ qui veut tout avoir ^ & 
nui pourtant plait^t parce qu\il eft tout ai- , 
niabU* — IVfe voilà jugé^/ ( s'écria la dnme , ). 
rb, vérité , ic le fuis bieài c'eft precifeneni^; 
^on caraQére ! 

— Voyc ns ce qu'elle dira de moi \ dît une 
r^Rye arable ;, à iH^^Uç Ton eml^pnjpjoint 6C; 
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m- air de bpnté alloient à mcrvcaics : ^ 
Madame de rEflartcft auffi fpi rituelle qu'elle 
eft jolie. Le. mari d*Alicnor cçrifit ce que 
la dame veuve venoit de àirc^ J'aime bit^ 
Hîadame (écrivit en réponfe Aiienor ; ; fi 
tlU n'étoh pas aujfi jeune , J4 PûurQts eruA 
ta mtre de Madame i (montrant la brune 
(emilante. ) En^ honneur, je n'ai jamais rieii^. 
entendu qui eût plus de fens & de pénétra, 
tiqn! (dit un homme: ) cda. s'appelle re. 
pondre avec jugement, lier & comparer les 
idées ! 

Une femme revêche , dont Taîr aride an- 
nonçoit qu'elle n'avoir jamais fcnti; voulut 
avoir le jugemejit d'Alienor>, On en rit tout bas 
d'avance : —Madame ( di* la Piçgrieche , ) 
vous méritez l'honneur que vous a fait Mon* 
ficur de J'Effurt , en époufant : vous êtes 
belle , aimable , reconnoilTanie. Le mari ayant- 
rendu ce conpliinetit à fa femme , en lui 
montrant la dame qui venoît de le fkire , 
Alienpr la regarda , & prenant là plume , 
clijB écrivit:— Je remercie Madame de me 
rappeiler. ce que je dois à mon ami : Ma-. 
dçme dçit., au O^ aimer U.fiert ! tout le. 
monde contraignit le rire, qui vouloit s'é- 
chapper : les autres dames infifterent , pour^ 
qu[e Monfieur de l'Effart fit expliquer foa 
épipufç, : il s'y r^fufoit. Aiienor s'apperçut 
de la petite altercation, & elle en demanda., 
le fujet à Ton miari ; qui le lui expliqua. 
Elle ne p^^t pas la plume ; niais elle lui 
parla au moyen de fes caraûéjes mobltles. 
Bit de l'Eflàrt fourit. Ce q» excita telle- 
ment la curiofitë , qu'on vouloit abfblumentr: 
que Madame de rkifart détaillât fon idée^. 
Mais elle refufa conftamment décrire, On^. 
fiii obligé^ de paffér i, une autre di^me^.. 
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CèHequl patta., étoit la femm« Ia.:mieux 
{{ite du royaume; fa taille avoit une no- 
bieife, une maieflé > une. perfèâion » qui 
faififfolent-; mais elle, étoit laide, & mar- 
quée de petite veroile. — Madame ( lui dit- 
elle à la muette ^ J vous n'a?ez rien à en« 
Yier a pecfonne de votre fexe ; beauté , 
?ertu , efprit ,, talens , vous> po^édez tQU& 
les avantages : mais quelle plus precicufe; 
couronne que l'amour d'un. excellentN mari / 
Alieiior parut touchée ; elle écrivit auffitôt : 
-^Madame , j ignore Ji vous avei un marii 
ft. s'il vous aime : mûis je fais que vous 
n'aurei çu'â. vous montrer pour et te adr. 
mirée ; s\il vous manque qi^elque. chofe.y 
c'efi^ justement a q\ril faut ^ pour ne pas, 
nous défefpfrexi* 

Uae jeune pérfonne. douce > . timide , Se 
jolie , mais qui paroiiToit d'une fanté déli^ 
caie , & dii alors : - Une. femme a bien dcL 
l'obligation à un mari comme M. de TEf- 
(hct 1 il eft le maîttte , le père , Tépoux , 
V^ bienfaiteur , le tendre , ami d'une époufe,, 
à. qui la nature h'avoit donné la beauté , 
qye pour rçndre. plus, remarquables & plus 
défefpérantes Tes rigMeur^ 6c Tes privations !' 
tout Pe monde, admire Ton . épouCe , & ne. 
s'occupe que dMle % moi , je l'admire lui \ 
& je me diâ , Que de pareils hommes font 
précieux! hélas / autant qu'ils font rares! 
— Vous 'parlez d'or ! répondit . la mjîtrefle. 
de la nuifon ( grande pérfonne paîiric de 
grâces, ) Ôc vous paroîffczdtflfer un bien 
pareil à celui jffe vous admires/ -<Oil peut- 
aàmirer ,fàns défirer. -«Non! .( dit vivement 
le maître de la maifoa, ^ vous défirez , 
Mademoifelle , ce que vous admirez ! vous ' m 
to défirsz quand yous ne . fentirez . pas. vir-^ 
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tveltement. cç. défir. Alienor reggrdolt,; or- 
obreivant qu^on parloit avec intérêt Ôc .vU 
vaçité ; les rejgacds d'ailleurs , fc portoienj 
aliernativemçnt ftir elle & ftii: fon mari : 
clic fui . curieuft , &. Je, témoigna* ^ Il faut 
lui rendre notre converfation I f dit le tnat- 
îre de la n^aifon, ) • M. dç l'Effart le ft| 
a^ffitôt ♦ en récrivant mot à mot. Son 
époufe lifoit à mefure.. A peine . eut-il fini , 
qu'elle fe. leva , & cpurut enibraffer la jeune 
dimoifelie , qu'pUe retint quelques inàan$. 
preffée contre fon^fein. Revenue â fa place ,- 
elle écrivit ; — ^vus fçnrei^ mon, bonheur 
cçmme mpi'mêthç. Et elle, montra ce qu'eilq 
ayoit écrit à la jeune perfonne , qui étoit 
venue derrière fa chaife. Elle écrivit enfuite. . 
Qn défir € tout a qu^on aima ; cela efi ^àr* 
Il elle, montra ces mgts à la.maîtrefle dç. 
la maifon. Elle écrivit pour, la trûîfîcnKt 
fçis ; f^ous .Morjfiei/r , vous avei dit un^- 
vérité , d'un air qui ne, la rend pas ai^, 
mf^bie \ vQu^ . parçijjei^ vouloir mortifier^, 
en perjf'uadant: Tout 1^ monde fut furpris , 
q;j'uue fqmme, piivée de.^ la perception des 
fens &L de leurs nuances accentuées fit une^ 
oS)fervation fi fini , 6c fiVvraie i & la joie 
maligne qu'on en en reflèiitit fut fi vive « 
qu'elle, devint bruyante : les familiers dq- 
maître. de.. la maifon ne le ménagèrent pas ^ 
Sic il répondit .à leurs farcafmes , eu homme^ . 
(Jlefpril. 

Oq voit que. m. de rEifart/avoit de Ta- 
grement, lorrqu'il mçnoit fa femme en com-, 
pagnie : elle y étoit vivement défirée ; mais 
Cyle n'y ailoit pas fouvent ; elltf^eut un fils. 
à la fin de la première année, & dùns les fept 
.auires qui fuivirent , cinq filles: c€^ qui lui', 
tormat une ^eti^e^&miUe de Jix eiffàns. £11$^. 
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1(1 nourrit' de fan lait. Et comme elle ne 
pouvoit leur parler, il vint dans l'idée à Ton, 
mari de faire une expérience. Il fut défendu à^- 
' la jeune femme de chambre , de prononcer 
un feul mot devant le fils de fa maîtreflè ; 
le père feul lui parlolt , 6c ce fut toujours 
en grec. Le premier mot fut Pappas , 
prononcé pappa* La petite femme de cbam« 
bre , fourit « en l'entendant , & dit au va^ 
let : -Monficur , qui ne veut parler que 
grec i Ton fils ! &c le premier mot qu'il lui 
dit eft françois ! M. de l'Elfart , qui fe 
doutoit de ce qu'elle diroit , l'avoit luivie , 
U l'entendit ; — Ma fille , ce mot eft fi na-. 
tttrel , fi facile , qu'il eft le premier que les 
enfans prononcent en Europe depuis plus 
de quatre mille : il eft grec , latin , & fran^ 
çpis pour fignifier père : 8c dans les iaa*-. 
gués plus anciennes, comme Phcbreu 8c le 
fyriaque , il eft encore le même , avec cette 
feule différence , que les lettres font tranf- 
pofées , c'cft Apf^ovL Ab ^ au lieu de jm 
ou Ba, La jeune fille rougit , 8c fit la 
révérence, pour remercier fon maître .de. 
rinftruûion qu'il lui donnoit. * 

Le fécond mpt fut Mamma^ 8c quelque- 
fois Mamman , Maman , que \e% greci 
difoient tout comme nous : M. de l'Efllirt \ 
fut encore obligé d'expliquer à la jeune fille,' 
qui ne pouvoir croire que du grec reflem- 
blat à du françois « que Maman eft le nom 
que les enfans à la mamelle donnoient à 
leur mère , à leur ayeule , à leurs nourri* 
ces; &c qu^^ Mamman, pour ceux un peu 
plus grands , fignifiaft du pain » du gâceau , 
8c toute efpece de nourriture propre aux 
enfans. Les Qiots qui fuivîrcnt, s éloignè- 
rent aàei.,du françois ; pour itre, admirer 

de 
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ie la jeune fille: tels furent Uirtnin^ paix! 
fiUô f j'aime ; katéfdei/f , dormir , ge/aô , 
je ris , jifia , la fagefle , 8c le refte - Uft 
Dieu/ difoiieile! ) comment cet gens-là 
s'entendoleni-iI« l -Savez-vous ce que ç'eft 
qu'un philofophe ! ( lui dit fon maître ) — 
'Oui , c'eft un fiivant- — Non ; c'eft un hom- 
me qui aime , qui pAiU , mot qui vient d^ 
phiUô , aimer , la fophie , fofia ,^^5 fa- 
geifc : ainfi , quand vous dites la philofo- 
phie , vous , dîtes deux mots grecs en un , 
très-agréables , mais que vous n'étendez què^ 
par routine ; au lieu que vous \Qi enten-'* 
driez parfaitement, 8c par analogie , fi voug 
favlez le grec , comme mon fils le faura un 
jour. Chofe étonnante / cette explication 
donna tant de refpea à la je«ne fîlle pouf 
la langue grecque , qu'elle s'étudia de ce mo- 
ment à l'apprendre avec lenfant: fon maî« * 
tre s'en apperçut , St la favoriià ; parce que 
fon defltfin étant d'enfeigner aufii à Iba 
^poufe la langue de leur fils., il vit une 
utilité à inftruire la femme de chambre. 

M. de l'Effait , à fes momens de k)i(îr> 
donna tout Ton tems à fon fîis 8c à fon 
^oufe , de laquelle il fut compris avec 
tine admirable facilité ; parce qu'étant ab« 
folumet^t concentrée en elle-même , fon fens 
intérieur , une fois exercé , avait une force, 
dont les Entendeurs , toujours diftraits , 
ne peuvent être capables. Dans les^lnter* 
vales , les trois élèves , la mère , l'enfant , 
8c la femme de chambre s'inftruifoient mu- 
tuellement ; la jeUne fîlle fervoit de tru-. 
chement à la mère pour fon fils , en atten*^ 
dant qu'il fût lire 8c écrire. 
. Après les mots fecs, 8c les phrafes d'u«' 
Age , les maximes fyccèderent j( l'anfas^ 
Punit Ht. l 
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aYoit tèpt Mt. ) Un jour que M. de l'E^:- 
fart voulolt exciter r^mulatlon de Con fils« 
en l'engageant à faire ce quil aroit fait 
lui-même , il dit à l'enfant : Zélos lêlon 
^fii ùktôn / -^Bappa répéta Fenfant , ) Z/- 
Vos lêlon 'fti tiktônl —Je fais bien ce que 
cela veut dire , moi / ( dit la femme de 
chambre : ) Elle écrivit le grec à fa .mat- 
trèfle , qui mît en françoîs ce qiTavoiç dit 
l'enfant : Pappa XUmulation fait nattn 
témulation f Une ;iutre fois, le petit boa 
liomme eherch^t fa mère ^ fa bonne qui 
jouoient avec lui« dans un endroit obfcpr^ 
, il tomba : Ton père qui Teniendit , lui cria : 
H) Jmô Yiô ! \en fjtotô pliJTôn , podûs 
ffallii J T^ L'enfant repondit ;: —.0' Patêcr \ 
Wniô kidunA 'epiftamai -M. de TE^Tart 
écrivit ce qui yenoit d'être dit, pour le 
montrer à fon époufe , qui traduifit : O 
mon fils , quaad on matchs dans Vobfcu^ 
rite y on heurte du' pi€d\^0 mon perei 
je Vapprens à mes dépens. 

Jufquà rage de ii ans, le ieune de P£f. 
(iirt ne fut pas un mo^ de français : lorf- 
qu'il parla biipn grec ., fon père 4e lui tra^ 
4uifît en latjn , pendant trois ans , & du 
latin , il le f t defcendre naturellement i 
notre langue , qui en eft entièrement derU 
vée: ce fut à Tâge à€ quinze ans accom* 

S lis. La mère fulvit tes études de fop fils : 
>us les 4nots latins « analogues .d<tns cettie 
jbelle langue .9 quoiquMnferieur^ au grec , à 
ce que difoit M. de rEifartj étoient pré- 
fentés , expliquée ; tels font , commun » 
communiquer , contrainte , contraindre ; 
conférer , proche ♦ approcher , ^prochain ; 
cojrreclipn , corriger ; faire , facttt , faci' 
lité , faSuri 9 fanion | fiifon , contrefac-^ 
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:, c'efi; 



ià>n (mal dit, c'eftjl contrefaçon^ Aom^ 
mei humain ^ humanité \ vtllùté ^ amtnu 
^y urbanité ^ êc \t% autres. Par tous ces 
mots,^ formés du latin , qui ne font ana- 
logues Se vraiment intelligibles qu'en latin « 
M* de l'EfTart montrolt à Ton fils la filia- 
tion de notre langue: *^FiU mi (lui àim 
foit-il, ) non habtmus nos Pranci^ idioma 
prop^rium^ fed tantùm idioma diaUBitium 
latini firmonis : franeicum eo tantiim lin- 
êua eft 9 fuo hœrtt latino , & Jdtm </2 
cum iUo* 

( Mon fils , nous n'avons pas , nous au- 
tres françoiSf un langage propre &c partie 
culier; mais feulement un idiome dialeâc 
du latin : le françofs n'eft une langue , 
qu'autant qu'on le confidere comme telle» 
nent indentique avec le latin , qu'il ne fafTe 
qu'une même langue avec celle dont il de- 
rive, ) 

Mais c'en eft aflfez fur les langues. J'at 
& vous donner d'autres détails , qui fbnc 
dbfolument relatifs à Madame de i'Ëflart. 

Ce fut avec fes filles qu'elle excella. Ces 
enfans , élevés dans l'intérieur de la maifon 
paternelle , qui avoit un vafte jardin , ne 
fortoient que rarement : elles n'enteûdoient 
parier que leur père , leur frère , 8c quel- 
quefois la femme de chambre : Elles paf- 
ferent par les mêmes gradations du langage : 
mais ce qui les étonnoit , c'eft que leur 
mère ne parloit jamais ! Fn cotlfequcnce , 
Mes étolent fort iilencieufes ; on les vo* 
voit fouvent enfemble des demi journées , 
lorfqu'elles eurent de quatre à dix aos » 
jouer , ou travailler à l'aiguilte fans parler. 
Dès que l'aînée put écrire, elle s'entretint 
a?ec fa xnete. Mais on m Téclaira pas néan- 

I» 
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molflff fiar la caufe de 1 éternel filence de 
cette mere chérie , que fa furdité rendoit 
eh outre quelquefois impoffible au milieu 
de fe^ enfans , mais elle énxoit cet incon- 
vénient , en fe plaçant de manière à les 
voir. Ce toit en ks regardant qu'elle corn* 
prenoit leurs petites querelles, 6c les dif« 
cours reprehcnffbics : pour s'eii înftruire,, 
Elle écrivit d'abord à (on mari , enfuite à 
Ton fils ^ puis à fa fille aînée : mais quand 
toutes furent écrire , elle fut parfaitement 
à fon aife. Son imperfeôion , la neceffi^ 
d'écrire , 6c de s'inftrulre lentement & par- 
faitement , mit dans fa conduite avec fes 
enfans une admirable modération : elle ne 
8'échappa jamais. Leurs entretiens étoient 
întereiTans , 8c pleins d'énergie.; le défir de 
s'entretenir avec Elle, donna la plus grande 
ardeur à fes filles-, pour apprendre à lire » 
à écrire y 6c elles acquirent, dans cet exer* 
cice , une facilité , une élégance qui ^avoï^ 
foient un prodige pour leur ^ge , mais qui 
étoient un effet de la neceffité. Toutes ce» 
jeunes perfonnes font^aujourd'hui modérées, 
refléchies : la connoiffance qu'elles ont des 
deu^ langues f mères de la nôtre , ne les 
a pas rendues pédantes ; Alienor , pénétré 
de refpeft pour fon marî » remplit exaâe- 
oient tous les devoirs d,e femme , 6< efi 
4onne a ijss filles, 6c l'exemple., 6c le goût. 
Depuis que fes enfjns font grands , le chef 
de cette fumille eft le plus heureux des 
hommes : il a des filles belle» comme leur 
mere, pouces, attentives, modeftes , comme 
tilc ; il goûte avec fes enfans le plai- 
fir de ia converfatioii ordinaire , fan5 in« 
terruption , parce qu'une des filles, tour- 
ù-tour , écrit rapidement , 8c par noies abre- 
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gétt , tout ce qu'on dit , pour le faire par- 
ler fous les yeux de fa mère» 

Je vais, donner un exemple de cette écri- 
ture & de ces converfations familières, qui 
fe tiennent journellement dans la maifon de M, 
ée TEffart , ôc je choifis l'époque ou le gar- 
çon a i8 ans ; Taînéc des filles x6 ans , 
la féconde 14 & demi, la troifieme 139 
la quatrième 11 & demi, & le cinquième 
10 ans. 11 faut obferver ; que durant cette 
converfation , la mcre étoit., fuivant Tufage , 
affife auprès d une table , une plume à la 
main 9 tandis que Tes enfans , parloicnt , 5c 
qu'un d'eux écrivoit. Si Técrivain vouIoLt 
pfarler , un autre prenoit auffitôt la plume 9 
£c jamais d'interruption ! 

j;« fils* Mps fœurs 9 depuis que je^ vois le 
monde > je lens d'avantage le bonheur que . 
nous avons d'être fi parfaitement unis, d'avoir 
un auffi excellent père 61 la meUieure des 
mères. 

L'ainée* Cornaient ceW , mon frère % 

ze fils> Ho I comment cela ! C'eft qu'il y 
a bien de la différence entre la plupart des 
pères que je vois, & le nôtre; &c quil n'y 
a pas de mères comme celle que nous avons* 
£He eft fourde &i muette; elle eft muette 
que. parce qu'elle n'entend pas : elle n'a donc 
pu apprendre à prononcer aucun langage! 

%a fecondtk Quoi ! maman patleroii , fï 
elle entendoit! elle pourroit dire les mots 
comme nous / 

ze fils. Oui, ma fœur, tout comme nous. 

Za ficondt. Ho ! je donjierois... la moitié de 
ma langue , pour que maman prononça feu- 
lement deux mots , mts enfans* 

ze fils. Cela fe pourra , ma fœur , fans qu*il 
l'ïea coiitfii^rÂaa* J'ai été voir récole de M. 

Il 
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tuhhé Dil/p/ct qui fait parler les muâtTr 
vfc j'efpere apprendre à parler à ma mère. 

za tnere ( far écrit. ) Mon cher fils ^ vous 
tn. demanderei^ auparavant la ptrmijion à 
votre père» 

ze fib* ( car écrit. ) Oui , ma chère maman;- 
mais je ferai fur de lui faire le plus grand 
plaifir, fî vous me pcrniettiez' de lui caufer 
une ibrprife.M déliçîeufe. v 

Za mère ( par écrit. ) Vous^ lui en ferex 
davantage , mon cher enfant , par le té* 
moignage êe votre rtfpeQ» 

zatroifieme* O maman^. je connoisbien papa!- 
TOUS fa?ez que je fuis fon enfant gâté^. parce 
que je* TOUS reflemble (dit. il) parfaitement^ 
Je fuis fûre que la furprifê lui cauferoit dix 
fois plus de plaifir que le refpeA. 

za mère ( par écrit. ) Mon enfant refli^ 
^hUTons-y encott* 

za plus jeune ( de bouciie & par écrit. > 
Non, non» ma petite maman/ ne réfléchie 
Ions pas, de peur que nous ne préférions le 
refpeâ ; car papa fiirement aimera mieux être- 
furpris comme ç9 « que refpeôé^ 

Zfl quatrième. C'eff auffi- mon avis, à molt 
il faut que ma pei$te maman qous cede$ car 
nous avons raifon contre elle , pour la pre- 
mière fols de notre vie. ( au^ deux atnées.) 
JEi vous mes foeurs t 

z^aîn/e. Je ne fuis pas affez hardie , que 
d^avoir un fentiment oppofé à celui de maman^ 

za féconde. Je penfe comme ma f«ur Ad/* 
laide : Alienor & Angélique ont cependant 
4^ bonnes intentions, & mam?n le volt bien. 

Za troijieme ( tcèr ému. ) Ho / oui , ma 
chère Andrietpne ! C'eft par tendrefle pour 
Maman, que je ne penfe pas comme elle. 

Zfl mefi. ( pat écrk. ) Fous- ites- tous- A 
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Sons enfans\ fr je lis dans votre cotur cont" 
nie dans le mien. 

Tous f es enfans' temirajfent ( Ze frère & 
tes troh plus jeunes , écrivant de concert* ) 
tnz chère; maman , cdnfentez-y. 

Zes deu^^ aînées. Maman , nous croyons 
qpe cela eilf bien, puifque fotre fils vous 16 
demande, ainfi que nos jeunes foeurs. 
• ta mère ( par écrit. ) Mon fils ^ mes cHeres 
filles^ je rHy confens\ que parce que vous 
le voulez : votre père me /aura gré d'avoir 
eu de la complaifAnce pour d'aujfi bons 
enfans. 

Tous. (X bottûe maman T 

za mère (par écm.yMes cKers enfans l 
fentei'vous tout ce que je dois à votre père l 
Titois pauvre , infirme , abandonnée pour 
ainfi dire de ma famille ^ à la mort dé 
ma mère ; fétois le rebut de tout le monde. 
On me negligeoit , comme un être incù» 
mode , pour lequel lit mart auroit été uri 
bien ; c'eff dans cette trifiê pofition , qu'un 
homme konoré\ a la géhérofité' de me cKoi* 
fir % Bour me, defiîner an bonheur \ tl me- 
forma Vefprit & le ccpury il me donna 
dits vertus , toutes celles que je puis aPoir , 
& quand il m'a eu crJe , if m" a aimée * 
& m'a rendue fà cùmpagne , fon époufê 
là mère de ces enfans aimables , qui font 
ma gloire & ma félicité !... J'ignore par 
experienct. comment les autres hommes fé' 
conduifent avec leurs époufes \ tout et que' 
je fais ^ c'eft qiu fai vu fou vent rtion père 
fort animé, en parlant à ma mtre ^ qui 
pleuroit & qui paroiJToît pt défoler* Je 
fus quelque-tems à m' attendre ^u' il m'ar^ 
riveroit quelqu'une de ces défagreables fcC" 
nés: taais^ cela nem'efi jamais arrivé encore %> 

1 4. 
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C^ fans douH ne nC arrivera p\is : vu quê* 
VQtre père eft le meilleur des hommes. Il 
êft aujfi mon père ^ puifqu'il nCa formée^ 
^ // me femble qu'il me traite plutôt 
en fillt aînée , tendrement çhtrie , qu^en 
femme , à laquelle on ne pajfe rien , 
parc^ qi^on n'a point pour elle de foi" 
àleffe» Mais votre père en a toujours eue 
pour moi , à caufe de ma jeunejte , corn* 
parée à fon âge , & de mon infériorité : 
au lieu que les maris des femmes égales 
^n âge , en efprit , en fortune , en capaci» 
té , ne leur pajfent rien \ ils agiffent avec 
elles ^ à ce que j'ai su ^ comme avec une 
égale ^ une émule ^ une rivale <» à laquelle 
on ne veut rien céder^ parce qu^on craint 
qu'elle n'en abufe. Il me femble^ que fi 
les femmes fe tenoient toujours foumifes j 
par principe & par devoir , elles en fe^ 
roient beaucoup plus heureufes ; parce que 
les maris au roient pour e{les la complais 
fance & la foïbleffe qu'on a pour une 
fille* Jamais un père ne craint fa filie « 
ni ne la reprime , comme il feroit une 
époufè ; parce qu'il ne craint pas que ja^ 
mais elle s'arroge Végàlité ^ loin de pré* 
tendre à fupériorité* J ai vu le contraire 
arriver , de la part d'un père vieillard , 
à regard j de fa fille mariée , chei laquelle 
il s' é toit te tiré : mais c'eft qu'alors les 
moindres libertés , les moindres négligences 
ae la fille , tiroient à confe^uence : aujfi 
le pere indigné ^ ne lui pajfoitil rien; il 
la querelloit ^ il s'efforcoit de la ravaler^ 
comme un mari ravale l'époufe dent il 
craint la domination, O mes c Aères filles , 
quand vous ferei mariées » faites le rôle 
de filles tendrtf ^. rnodefies , avec YQtre 



Digitized by VjOOQlC 



(los) 
mari , sUl tft bon : c'tft U ftut moyai éft^ 
trt heurcufes : mais s'il étoit méchant,.. 
Bondiiu ! que je. vous plaindrois ! on doit 
trembler , quand on fe marie \ Ho\ fi uni, 
dé mes chères filles époufoit un méchant » 
que- je pleurerois ! que je gémiroit ! le. 
refle de ma vie feroit empoifonné ,K.. Mon 
fils , mon cher garçon , quand un homme 
reche/chera une de tes fœurs en mariage^ 
pénétre-le^ tn /c fréquentant \ lis jufqvtau 
fond de fon cœur , & vient nous dire en* 
fuite : Il faut , ou , il ne faut pas le pren- 
dre. Tes' fc^ufs te rendront le mime fer* 
Vice ^ lorfque tu aurai choifi une épouftx 
Elle eft bonne ; ou bien , ell6 efl légère , 
coquette , déf^enflere , de mauvaife humeur ^ 
^ elles f aideront ainfi. à Iq, connaître ; 
afin que tu ne fors pas trompé y & que 
tu ne deviennes pas malheureux \ car il 
efi bien des méchantes femmes dans le 
monde / // efi eft autant que de méchans 
hommes* Mais il tt*eft petfonne dans la 
nature d*aujfi Ion que votre père. 

Ici, elle ceflk d'écrire: tous fes Cnfans 
Mfoieftt, en fuivant fa main: ils étoieni pé- 
nétrés , mais ils ne Tinterrompirent point, 
par refpea. Quand ell« eut cefTé , ils s*ë- 
crièrent tous à la fois. -^Et que vous^ ma. 
chère maman ! Ce que Je fîls écrivit... ^ 
Ha ! que n'encendons-nous le fon de votre 
voix ! ( ajouta-t-il ; ) quel bonheur pour 
nous, de vous entendre prononcer un dif- 
cours auffi touchant , aufli fage , aufli ten- 
dre , auiH digne de la meil^ure des mè- 
res ! 

Depius ce moment , îl commença , d'a- 
près ce qu'il voyoit faire à l'Abbé Delépée , 
à donner dj^s leçons, à fa. merc.: il parloit»- 
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K lui fiifôk voir la formation iet f&iw 
pour ainfi dire» & il parfiat à en tirer 
quelques uns, en montrant dei monofylla- 
bes. Sa mère prononça d'abord les Tons purs, 
a, é , è , é'y i , i , a , 6\u ^ â t cn- 
iîiite les demi compofés^ an , e/t , eu , f â , 
on ou t ou ^ un : A chaque fon bien pro- 
notici par fa mère , il Técrivoit , & lu! 
donnôit la marque d'approbation. Il chercha- 
enfiiice â' lui faire prononcer les diftonguert 
oi , ouan^ ouin , ui , uin : Il y parvînt 
difficilement; mais enfin, il en' vint à bout. 
O. joignit enfuite les confonnes aux voyeller 
& aux diftongues, ta ^ bé y, bi\ bè\ ban^ 
tain , be , bée , bcn , btu , bin , boif bois ^ 
boinj bou 1 boû ^ Bu ^ bû\ but y 8c le 
re{te,^pour toutes les confonnes. Lorfqu'elle 
eut prononcé toiu cela il joignit les fyila- 
bes, pour en. faire des. mots. Sa mère con^ 
ooiflbit les. mot&: elle les prononça d'abord' 
lentement ôi à fyllabes feparées , enfuite 
plus vite y. &c enfin, à peu pris comme, nous. 
£lie avoît le fon de voix comme fon amr, 
tris-doux ; mais elle n y donnolt pas le foa 
du fentiment ; elle prononçoit uniment , fans, 
accent, fbns inflexion^ tous les mots, éga« 
lement ,, &c d'une manière monotone i lui 
donner Taccent fut le plus difficile. Son filt, 
lui expliqua cela, de bouche &( par écrit , 
le p{u& qu:il lui fut poflible y mais elle fût 
longTtems. fans le comprendre. Enfia, àforcc; 
de foins ; à force de lui dire ,, ^ Maman » 
i^gardez.moi parler , foit à vous , fôit X 
Tt^i fœurs ,. 6c voyez ,, par mes attitudes , 8c 
le mouvement de ma bouche, de mes yeux, 
de- mon vifags , comme je varie ,.mes tons , 
mes inflexions , 8c tâchez d'en faire autant 
Sor imiraiioiu A force d& lui repjeter ces. 
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tefonff , elle fit de légères (nfléiiofls » 3 prc»^ ..-■ 
portion de ce qu'elle fentoh : mait cela 
^toit Imparfait , 6c fouvent à contre-ftns » 
parce qu'elle parioh à tâtons , comme un 
aveugle touche. Malt de quoi ne ^ient pat 
à bout la tendreffe & un tra?ail opiniâtre t 
Après une inftruôlon de trois ans. Madame 
de r£frart parlôit prefque comme les per^ 
Ibnnes qui entendenti 

Tous ksr enâns étoient ioftruits t Le père' 
feùl ignoroic que fa femme , en voyant let . 
mouvemem de la bouche de ceux qui pai— y 
loient y entendoit une partie du difcours ,- * 
& que fi Ton écrivoit elle y repondoit eii 
prononçcmt les mots avec Intelligence. Uà 
iour, qu'il y avoit grande compagnie ^ dî- 
ner ,, on détermina , qu'on donneroit à M» 
de l'Edfart l'agréable furprlfe d'entendre par- 
ler fon époufe, la mère de Tes enfans ché- 
ris ; ce refpeaable mortel avoit alors foi^ 
xante ans , &c c'était la fête de fon nata^ 
lice qu'on célébrait : fon époufe en avoi» 
quarante; elle étoit encore belle Se fhtlcbet- 
fon fils aine alloit accomplir fa yingt-cio^uie* 
me année : la fille ainée , mariée depuis, 
tpois ans , en avoit environ vingt-trois ; la 
féconde, mariée depuis deux ans, en comp- 
toir plus de vingt- un ; la troifîeme , mariée. 
depuis un an « achevoit fa dix*neuvieme ; la 
quatrième , qu'on alloit marier , açprochoit 
les dix- huit f enfin la cinquième, en avoit. 
plus de feife : la promife du jeune de l'Ef». 
fart, jolie perfonne de dix-fept ans, fceur 
du mari de la fœuï aînée, fa famille , les 
trois gendres ,. le prétendu de la quatrième », 
& ùx famille , tout ce monde fbrmoit deux, 
tables également nombreufes. La joie re-. 
gnoit ,. && les enâns. de la mAlfoo n'itoienL 
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f as ceuît it$ convives qui $'y lîvrpîent le 
moins. On parloii de chofes intéfelîàntes , 
& l'on mit M. de l'Eflart perc fur l'hif- 
toire de ion maiiage. Il la raconta 4'une 
inànîere qui fit le plus grand plaifîr, Se qui 
VafkCtà beaucoup It^-même : fon époufe 
avoit les yeux fixés fur lui , & paioiffoit 
comprendre tout ce qu'il d (bit. Le vieillard 
peignit , avec force , Tes fentimens , fon at- 
tacBement , fon bonheur , & il termina , 
en difant : -^ Mon bonheur a toujours aug- 
' tnertcé ; je ne le fentois alo^rs que par mon 
époufe; je le fens aujourd'hui, & par elle, 
fti^ar les fix enfans qu'elle m^a donnés, 
qui font autant d*elle.méme -^0 mon ckep 
mari ( dU alors Alienor, d'une voix douce, 
& d'un ton pénétré. > Que vous venex de 
faire une Aifioire qui m^efi agréable \ Aux 
irois premiers mots , O mon cher m^ri \ 
M. de rhflart croyoit rêver : il écouta le 
rcfte de la phrafe avec Texpreflion de la 
furprife & de la joie. Alors il s'écria: — 
Qu'emends-ic ! elle parle !-« Gz// , je pufk ^ 
Sr voilà mon mvitre ( montrant fon fils ; ) 
il a fini téducation que vous aviei cam* 
mencé. M. de TKAart , ne fe jetta pas dam 
les bras de fon époufé , quoiqu'elle les en- 
trouvrît , il fe précipita vers fon fils , qu'il 
prelTa contre fon cœur , en lui difant : -* 
Mon ami ! mon cher ami ! combien as<* 
tti mis de tems f ^ Six ans mon père , 
pour obtenir TefFet que vous venez d^en* 
tendre : 8c toutes mes fœurs m'ont Ce* 
condé. -^ Mon fils , vous avez fait un a£te 
de pieté filiale, plus grand envers mol , 
qu"envers cette excellente femme! & vous , 
|B<s filles , qui vous êtes tues , qur avea 
l^ardé le recret,.vous vous: étés montrées , 
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par une fi longue diicretion , digncf fittai 
de votre mère. Il alla enfùite ^mbrafler Ai 
femme. Il lui parla : elle lui répondit* -« 
Le fon de ta voix cft doux comme ta belle 
ifine / ( lui dit- il : ) O ma compagne ! le 
mariage eft une fjïnte inâhution , la feule 
qui puiffe rendre l'homme heureux; H û 
elle produit un jefFet contraire, c'eft qu'on 
y entre mal ,. Mon fils; mes gendres , met 
filles, foyes^à jamais pénétrés de cette vérité -, 
que votre booheur n'eft que dans une t^ndreflfl 
& une eftimc réciproque! ne cherchez p3s le 
bonheur ailleurs que chez vous ! vous ne le trou* 
veriez pas ; jl eft fous^ votre main. -• Mjts 
chtrs enfans ( dit Aiienor, ) je vois c^ gue 
vous dit mon mari i ^c'tft la plus hauu 
fagiffè qui fart de fa bouche vénérable i 
le bonheur n'eft pour vous que dans Vunion, 
du mari & de la femme : mon cher filsl 
yoi comme ta préundûe eft aimable ! qut 
de douceur pouf toi ^ à la rendre heu^ 
reufe ! & vous ma fille , vaus voyez quels 
principes nous avons donnei ^ notre filsî 
vous voyex quelle a été fa pkté ; un ban 
fils eft toujours un bon mari*** Nies chers 
& bien-aimés cendres , je i^ous recom» 
mande mes filles ; & à vous , mes filles^ y 
jfe vous recommande le bonheur de mes gen* 
dres \ ^\\t Te tut. * 

Tous \ti étranger* s*écrierent]: — Voîlà d'ex- 
cellentes paroles/ pour: la première fois que 
vous pûidcz , Madame ! an , vieillard ajouta ; 
•* Comme l'art de parler vous a beaucoup 
coûté, Madame , vous n'en fhitcs qu'un ufage 
conforme au prix que vous lui donnez ! plût 
à Dieu que toutes n6$ femmes ( & no€ 
petits maîtres furaout 9) euifent parlé ^uâi 
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ïifficnemeiit! elles en apparieroient plus d'aN 
tention à ce qu'elles difent ! 

Je ne prolongerai pas davantage , l'hiftolre 
de" l'époufe muette, que vous avez bien 
voulu me permettre de vous raconter , quoi« 
qu'elle forte de notre plan: mai$ elle y ren- 
tre néanmoins , par les détails de i'éduca- 
tlon des enfans , 6c la conduite de l'épouse. 
J^ajoùterai feulement , qu*Alienor vécut heu* 
reufe 6c paifible douze années encore , au 
bout defquelles ayant perdu fon mari, elle 
prit un deuil, dternel, remit tout ion iûea 
à fes enfans , 6c fe retira dans un petit 
appartement ciiez fon fils. £Ue y eil encore.: 
elle pone toujours le deuH ; elle partage 
tout fon tems entre «des pratiques de pieté, 
un travail qui en fait jiartie^ &c le foin de 
£t$ petits enfatu. 

Pour entendre la conclufion de cette hif- 
^ire întéreifante ^ il faut vous apprendre , 
Madame , qu'elle a été lue dans un Lyc& 
des Bonnes moeurs^ établi par huit femmes 
refpeûables de cette capitale. On tient deux 
aifemblées par femaine, dont Tune eft rem- 
plie par des Difcours infiruâifs , pr^arés^ 
que prononcent deux .des înftitutrices ^ ëc 
Û féconde , par des Hiftoires , défignées 
par le nom de Cara3éres ; c'eft-â-dire , que 
chaque hiftoire eft rcflfet, le réfultat d'ua 
caraâére marqué ; comme la douce , ou la 
Bonne; in femme colère^ la mélancolique^ 
& le tefte. L^ dames du L^fiée fe propo- 
fent de publier leurs Séances , 6c il en pa- 
roît déjà qi'at-^ volumes, intitulés les Pa- 
KisiENNES : i'hiftoireque )e viens de vous 
lire , a été retranchée de la neuvième, parce 
qi^elle n'eft pas un caraâére. 

Cette hiftoire, rapportée de fuite» fut 
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lue en qtmtre nuit à la marquifti en pré» 
fence de la jeune muette , qui Ativoit des 
yeux., &c âes deux demoi/elles Demerup » 
qiii en furent enchantées. Le fort de ces jeu* 
nés pçrfonnes s*amelioroit de jour en jour; 
& il étoit déjà certain^ que non feulement 
Vanrobës épouferoit l'ainée; mais que Ner* 
ville & décideroit pour félicité la cadette. 



A, 



L X I NUIT. 

tVAVÇUGjLE É!ÇL Al RÉ. 



( 



i^Vant d'aller chez la marquife , \t *fjA» 
fois toujours quelqu'excurfipn , afin de main- 
tenir dans Tabondance , mon magafin d'A- 
necdotes : Je n'étoîs pas amoureux de It 
jnarquife ; mais je ii^i étois attaché \y com- 
me à un jette 4*un ordre iùpérieur 9 par 
fes yertus, par fès charmes ; & )e redou- 
tcfis plus qu'elle-m^me une rechute dans le 
malheureux état où je i'avois trouTée. J'a^« 
lai dans le quartier , qui eft comme la 
quinteffence de Turbaiiité françoife : ce n'ef( 
pas la cour , mais il vaut peu^-être beau- 
coup mieux ; car il a un ton à)uvent meil- 
leur ; il corrige la cour elle-même 9 il lui 
porte !a loi impérieufe de l'ufage natiqpal , 
& la foice de s]y conformer : il la fiffle » 
€1 elle nirl^i pbrt pas, jk la force â chan-~ 
ger. C^ quartier , qui «(l comme le cer. 
veau de ja C0pitaie , c'ift la rt^e faint Ho- 
noré , .unir au quartier eu palais royal. La 
rue faint Honoré ne paroît <îomporée que 
de mardhands : mais 11 eft une infinité de 
gens de goût dans les étages fupérieurs , 
& fur- tout dans les rues adjacentes. Il eft 
même 4.€s étrangers , qui ne vivent que là^ 
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tkni y demeurer. Ils quittent le matifiJeur 
demeure, au fauxboug faint Getteain, au 
marais» à la chauffée d'Antin , & le rcfte, 
pour venir dans le beau quartier manger ^ 
faire leur partie, caufer , fe promener; ils 
ne redirent chez eux que le ibir , & ne 
connciiTent du marais, du fauxbourg faint 
Germain , ou du quartier montmartre , que 
leur appartement. 

Je reftai iufqu'à dix heures Se demie, i 
"voir des chofe^ , que je dois mieux voir 5c 
mieux dire , dans la fuite de ^ ces nuits: 
comme je m'en revenois , du bout de la rue 
de Richelieu , j'appcrçus un falot , au coltt 
de la rue faint Nicaife , qui éclairoit un 
aveugle , affis de l'autre côté de la rue faint 
lîonoré. Je croyois que c^étoit l'efFct du ha- 
zard , lorfque j'entendis l'aveugle crier : -* 
Suis-je bien éclairé î •-• Oui , .oui , répondit 
le falot; on vous volt comme un foleil. — 
Bon! bon î^. JLes Maraîcher commencent- ils 
d'arrivçr 1 -^ Oui , j'ai déjà vu pafTer deux 
cheveaux avec chacun deux facs en croix. -^ 
Ont-ils donné ? -Non. —Miférable / c'eft 
que tu n^as pas éclairé / qui veux- tu qui 
me devine , ^fi tu ne m'éclaire pas ?••• J6 
vais être attentif i je flairerai tout ce qui 
fe posera , Se à chaque Maraîcher qui ne 
donnera rien ^ je rabattrai fon aumône man-» 
quée , fur ce que je dois te donner. — Je 
les avertirai ! — Ne t'en avife pas / notre ar- 
rangement découvert , on ne donneroit plus 
rien. Le falot , qui s'étoit approché , s'é- 
loigna , & dirrigea fa lumière fur l'afeu^ 
gle. J'attendis , pour voir ce qui alloit fe palTer. 

Au bout de quelques minutes, ne voyant 
arriver perfonne , je m'approchai pour don- 
ner une petite aumône. Je m'apperçus que 

Taveuglc 
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l'àvetigté me flàlroit. Il fe mit à réciter quel*^ 
ques pricres. Je pairai ; mais je refins. Quel 
eft cet homme qui yiçnt de me donner ! Jo 
ne l'ai pas vu, repondit le falot. — C'eft un 
homme qui travaille à Timprimerie, ou qui 
touche beaucoup du papier imprimé... Il m^a 
donnés deux liards« Un infiant après deuK 
filles publiques s'approchèrent & firent leur 
aumône fans parler. Lorfqa'elles furent éloû 
gnées, l'aveugle dît : ^ ce font deux de cet 
demoifelles , ie les ai bien fenties... Elles font 
ap parement de la grande maifon? J'ai penfé 
leur demander fi on leur refufoit l>au ? Je 
n'en voudrois pas , moi i pauvre aveugle , 
& fi elles font jeunes & gentilles, j'aime la 
propreté... Voici un maraîcher, à ta place. 
Je ne' le voyols J ni* ne Tcntendois encore;., 
il arriva ftc fit fon aumône d'un liard , pour 
le:quel il eut des prières. Une fille feule , 
qui fans doute à caufe de la fraîcheur de 
la nuit , étoit enveloppée dans une pélifle. 
bieue , 8c qui fortodt d'une allée voifine » 
furvint alors. — Pinole< , envoye-moi donc quel- 
qu'un : il y aura pour toi v. .tu fais que je 
ne (tiis point ingratte. -^ Oui , ma bonne de- 
itiolfelle ; fi je flaire quelquHm qui ak de l'or 
ou de l'argent. Elle fe retira. Des joueurs 
quittoient l'accademie du coin de la rue des 
Bons-enfans : Un d'eux s'approcha de Paveu* 
gie» êc lui donna une pisce. L'aveugle, au 
lieu de prier rappelbjMonfîeur, avez-vousun 
logement ? eftil loinl Je fuis un pauvre aveu^- 
gle, qui ne voit pas^ mais je m'interefie à 
vous. -^ Mon ami > je retourne à mon hôtel 
garni , fauxbourg Saint Honoré. — C'eft bien 
loin; ici ^rès tout à côté de l'académie, il 
y a une jeune brune, fi jolie, fi douce, fi 
•honn&i&^^Js, ne vous l'enfeigt^erois. pas, Ji 
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. l€% miailités.^, 1( 
; 7 . I iMiè^l J'irimcrois 



îe ne fafots combien elle e(l honnête b douces 
aliez-y de ma part ; c'efî dans la première 
allée après le café » a la porte grillée > au 
fVcond : allez, allez... Le jeune^homme, qui 
ai^oit beaucoup gagnée y alla , 8c, je le vis 
entrer; puis je refins à l'aveugle. —Je fuit 
bien ailb , ( difoit-il au falot , ) qui fe rappro- 
çhoit fouvent, d'avoir envoyé ce jeune-bomi&e 
à Euftoquie; elle eft bonne fille 6c d'une 
probité «.. J'ai fenti que. ce Jeune* homm^* 
itoit doux, généreux 8c trè^porté pour les, 
femmes : auffî j'ai remarqué, qu'il ny a de. 
bons, que ks hommes qui. aiment les fem^r. 
mes 8c les femmes qui aiment les hommes* 
-^ Vous êtes heureux de flairer* comme ça » 
père Pinolet^ la figure, l'habit, la propreté, 
U% i^ualités.>, les défauts* Ja donnerqis mes. 
'^'^ ^^^ ■ 'k mon falot, pour êire, comme 
^ mon pauvre Auriliac , vive la, 
f'aimerois mieux ê»re déirroteur voyant ,^ 
t[ue d'être ce que. tu fais que je. fuis, écanc' 
ajvcugle : car enfin, lu fais que je fuis bien 
payé. J'ai flairé l'autre jour cet affaflin, qui 
f eao^ de tuer^ fon frère ; je l'ai ^muCé ; isi., 
iamille le f^î^lt pourfuivre ; . j^ l'xgnorois ; * 
î&l'id envoyé ç^ea- Euâoquie j 8c quand j'ai 
eu flairé des gens bien émus 8c tous en fueur,^ 
.je leur ai démandé ce. qu'ils cherchoient. IIs^ 
me Pont dit. --< Vous Taure» dans une demi] 
heure, l'ai. envoyé avertir Euftequie de touiii 
Elle a**1>ien fait payer l'homme ^ mais elle 
se i'a< pas livré relie fe déficit, feulement ^. 
qiii.tue foa frçre, pept.bien tuec une fille;* 
mm à ua certain fign^il , elle Jtila ditr^-Void, 
l3^;>vifite de nuit ;. for.tez par cette porte,... 
*liefti defcendu par Tefcalier de la rue Saint 
Ignoré ; il a fait quatre pas 8c la familic . 
^% «fti tpgvi^*' Ûl- eA..pai âii, ce qù'ili^ 
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ont'fouliî ;' mgfs fan dit', dans le pubïïc; 
qo'oa n'a pu le ratrapper. Je t'en caiTe / oA 
rarrappe qui Ton veut... Voîci des maraîchers. 
Auffitôt Taveugie s'eft mis à reciierà voix 
haute les prières communes ^ qui lu! ont fait 
lionner quelques liards. Le jour alloit poin- 
dre : le tems des aventures noâurnes étoU 
paflfé; je me retirai chez- mol. Mais^ je rêver- - 
rai cet aveugle. - 



f 



hXîl N^UTT. 

h E S O L I T A I R EV 



''Étois empreffé de lire à la marquiife là^ 
fuite de la Muette » à Tendroit où j'en étoFs^^' 
refté ( p. çor) mais je vôuloit favoîr, fî Ton^ 
avoit trouvé la fiilç dû' perruquier il'onn'aTolt- 
ppint encore de fes nouvelle- Il me vjnt^ddnr* 
I^dée d'en parler à^ l'aveugle v que j*étoi$ biea 
aife de- revoir : j'y courus» dtDne &c j'étoh-^ 
fort avancé dans k rue de.l*Arbre'fcc, lors- 
que i'apperçus devant mot, un homme qui 
regardoit curieufement dans - toutes les bour« 
tiques. Son oeil^fon air, ùt- méfiance, touc^ 
donnoft à penfer. — Ha I fî me» odorat , pén-- 
/bi-ie , avoit • la 'fibeife de^-cekli de Plaolety^ 
je jugeroj» cet^ homme-! mes yeux rempla- 
cèrent mon nez.' J ôbfervah qu'il regaréa l>eau« 
coup di^ns la-^boutique d'-une jolie orphevre« - 
II- continua fa route. Comme^^aous* éilons vie* - 
à-vis la boutique d'tm • marchand papetier «^^ 
fi en fortit* une jolie femme,, qul^ dit, qu'elle 
alloit revenir' dans ^tm quart > d'heure , qu'elte 
vouiolt dire bon foir à À coufine , à deux 
eu trois maifons au-deifus.'Le marchand lui : 
donna la main/ Vis-à-vis ^le^ cabaret voifîn\ . 
deux lifurang^es fe 4i^utoif nt< fie empioyoieAti 
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f^fi expreffions les plus groffieres. -^ Paffons » 
die rhomme, cela fouillera la pureté de tes 
oreilles. Je vis par-là que c'étoit un mari 
qui refpeâoit Ton époufe. Cependant j^avois per-» 
du rhomme de vue. Je courus pour le joindre. 
Je ne vis rien. Il me vint alors en penfée, 
qu'il pouvoit s'être éclipfé dans la maifoa 
oi!i venoîent d'entrer la papetiere & Ton marû 
Je ne favoiç que penfer , & te prenant pour 
un amateur de Jolies femmes, i'étois tenté 
dp m'éioigner. Cependant je montai lefte- 
ment dans refcajier. Le premier étoit fermé : 
la porte du fécond étoit entr'ouverte ; c'ctoit , 
c(iez .la coufine de la jolie fem^^e. Il me vint 
dpns la fantaifîe de monter au troifieme. Je 
feiitis un homme : comme je ne lui fuppo* 
pDis que des vues de curiolîté , je continuai 
de. monter comme (i j'avois été de la mai- 
fon & j'ouvris une porte de cabinet d'efcalier. 
Je; n'attendis pas Joiig tems : la jolie femme 
qi^itta fa confine., qui la reconduifît avec deux 
lumières , une portée par ia domefiique qui 
ajloit ^devant &c l'autre par la maîtrefle , qui 
-fuivoit, Je defcendis légèrement. Je vis clai- . 
rement , Vbomme entrer dans l'appartement. 
Il en fortit.un inftant après & defcendii. Je 
se voulais pas le perdre de vue : je le fuivis. . 
Nou^ prouvâmes la dame 8c. la dômeftique, 
qiii. remonroient^ U (alua : on le lui rendît • 
.^ nous paflames. Arrivés dans la rue^ mon : 
hoinme me regarda , feignit de Tirréfolution , 
&^ coupant un çarroffe, qui palîbit difpa- . 
rifi i mes regards. Au même Inftant , la : 
dame d^ fécond ouvrit fa fenêtre, ôccber- 
ctîoit à voir fortir les gens qu'elle avoit rea* . 
cçBtrés., je me doutois de quelque chofe ; 
'îe, remontai; je frappai doucement, 8i i'oi)! 
:iijp,t m'ouixirt Jç ^ oÇexfofois... La .ftnrwite » \ 
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(117) 
dit que j'étois Iç voleur , Je racontai ce que- 
j'avois f u : l'on me fît entrer : un enfant de 
dix ans cioit au lit : elle avoit vu un Thom- - 
me s'avancer fur la pointe du pied , décro- 
cher deux montres, 6c fortir auffitôt. Elle 
avoit été fi faifie, qu'elle n'avoit pu ni crier , 
ni même fe remuer. Elle dit comme II étoit - 
habillé : je l'avois dit avant qu'elle parlât, 
.& fans qu'elle m'entendit. Je ^fus jttftifié 
par là. Je dis , qu'on pouvoii rejoindre cet 
homme ; je détaillai Tes traits , je donnai 
.ma demeure ; je me reclamai de la marquife , 
dont la conqoifTance m'enhardlfibit , 6c je 
fortis. 

Je trouvai l'aveugle à fa place. Je lui 
dis , ce qui venait d'arriver, en le priant 
d'employer fes connoifTances , pour faire ren- 
dre les deux montres , 6c preferver les cL 
toyens. Il me dit de repaifen Je courus chez -. 
la marquife. 

. Après mon récit 8c ma leûure,- je revins 
à l'aveugle.. Ces courfes ne m'ont jamais fa- 
tigué ; je Cuh lefle 6c je dois à mes pa- 
rens une ibrte conftitution : c'eft le préfent : 
ineflimable que font à leurs enfans les pa« 
rens vertueux... —Votre homme a paflTé (me 
dit l'aveugle ; ) mon falot l'a vu ; je lui avois , 
donné fon fignalement ^ 6c il l'a engagé à 
me faire, l'aumône. Je l'ai flairé ; il avoii - 
les deux montres d'or , & quelques pièces , 
d'argenterie dans fes poches, avec un peu, 
de fer : ce font apparemment des boucles* . 
Demain je vous donnerai fa demeure... 

Je quittai l'aveugle très-conteûs ; mais je - 
voulois favoir où il demeuroit lui-même. J'at.^ 
-tendis. J'étois épié à mon tour ," &c je m'en 
.apperçus. Je. m'écartaj ^ mai? je fus toujpjiri .g 
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flUH. Néàamoîos , je vis l'aveugle rentrer; 
&. je me retirai ouvertement. 

LX III; NUIT. 
E A La nte r n e-m a gi qu ev 

Jl Lufîeurs chofes.à faire fepréfentoîent en 
ibrtant : j'avols à voir une de mes deux jeu- 
nes muettes, à m^lnformer dô l'autre , pour 
en donner des noui^lles â la marquife; à 
parler à l'aveugle , pour avoir des renfeh- 
gnemens fur les deux montres; enfin d'an- 
ciennes avantures à fuivre. Je courus d'a- 
bord à Taveugie. Arrivé p^rès de la nouvelle 
halle , j'entendis un concert charmant d'or- 
g^es-portatives , de vielle-organifée , de trf- 
angle & de balfe , avec le tambour de baf- 
que. Je voulus enteadre de plus piès , 5c je 
ûiivis la rue des vieilles Études ,^ attiré par 
le. charmo de. cette mufîqueambulante. Aa 
cojii d& la rue de Vannes, je m'àfirs-,. & 
j'obfervai. J'^entendis ua trèà-jolr concert ! 
mais ce qui m'étonna , c'eft que je ne., 
vis pas donner d'argent! fèulemeat j'obfer- 
vaL> qu'une jolie fiile fe montroit fouvenr,, 
mais comme rîclalr,^ au premier , fans comp. 
ter rentreibj. Les concerteurs altèrent un 
peu plus ioia recommencer tous leurs airs , 
& en donner de nouveaux. Je fis la même 
obfervation. Je ne concevois rien à la con- 
duite de ces- hommes, qui pafibient ainfi. 
îeurs tems.. Je me * rappellai mon aveugle.»^ 
^ jç courus le trouver. 

Su.iiTE. duj Sol.itajre. 

le prenois la rue Mercier , pour gagner 
«rlie de Greaellei l^rfqu'au -cobr de la j^rc-- 
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mierc & du pourtour de la nouvelk IhWti^ 
^àpperçus le voleur de montres. Je me tint 
fiir la refcrve & j'obrervai.. Tandis que toul 
Je monde éioit aux fenêtres ,. pour écou^ 
m Ifr concert , il fe gliffa dans une. maifon. 
Je le fulvis- dan? l'efcalier. Il entra, doucçr 
tmnt ,. regarda de tous les côtés & |w-lt une 
robe brodée , des fouliers de femme avec 
les bqpcles &c une. chemife. Il fortit à re^ 
culons. Je ne dis mot : j^ p^nfai , qu'il étok: 
mieusi de le fuivre,. de fajroir là demeure,. 
de CLonnoître la caufe de fa conduite crimi* 
oelle 6c d.'agir en conféquence. U demeuroit 
dans la nouvelle Halle. Il alla, dépofèr dans 
une^ petite- chambre au cinquième» ce quUI 
venoit de prendre &l redefcendit. Il fît en^ 
core un vol, alla le dépofer ftc rentra dan» 
une autr^ maifon au quatrième , à Theure-^ 
où la cloche de cette efpece d'enclos fonne. 
te qouvre-feu. Uavoit une femme & fix enfans»^ 
Jemç tins coU : j^étQis trembjajit. J'allai trou« 
Yer Taveuglft. 

— Pinqlet, 8c nMre hommcr dliierl-»!! 
demeure dans la nouvelle Halle, au quatrième.; 
it a., uae femme Se fix enfans , il travaille:: 
tout le joi^r &c vole le foir, parce que foa^ 
travail ne fuffii, pas. -«Comment faire pour 
un tel homrne / ~^I1 doit- être, arrêté dans 
deux jours , patice q^i'on veut favoir encore 
quejque chofe , fon dépôt , ou s'il a des ■ 
li^cekurs. Je . connoiffois. le dépôt ;. mais je^ 
me tu*, — Bon homme ( ajoutai-je , ) que fi, 
gnifie ce que je viens de voir^ la„nouvelle 
hâileS Des x)rgûes &c des vielles donnent un 
concert 'très.agréabJe fans qu'on les.pajw^- 
J'ai feulement obferyé j qu'ils allaient tour 
jours fous les fenêtres d'une jolie, fille / -• 
Quoir vous. n'aye2.:Ba%.ftwi.i, qu'il» Mèi 
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ppyés ' pat* ces filles , pour les, faire co»-- 
noiCiC 1 quand une abbcfle a une jolie debutan- 
te , elle avertit les orgues, qui viennent jouer 
fous fes fenêtres : elle fait paroîtrc une fois 
ou deux la jeune enfant i &c d'ailleurs les 
armateurs favent ce que cela veut dire. -« 
Ha! j*entens ?... Ce n'efl pas tout : quM* 
quefois rorganifte , ou le vielleur, ou le 
violon. , ou la balTe , ou le tri«rnglai, font 
les amoureux d*une fîi<e -, Se ils lui donnent 
une ferenade , pour rachalander* — Ha / je. 
ne fivols pas^ cela / ^On fcroit un beau li« 
vre (dit en riant Pinolet ,) de ce que vous 
ne favez pas ! Allez , mon pauvre provin- 
cial , allez, vous inftruire. -*Bon homme! 
vous me traitez mal / — C^eft par amitié : car . 
dlionncur , je vois que vous êtes une bonne 
cafaqûe! Vous ne voyez, que quand on vous 
dit , regarde ! & vous ne favez les chofes , 
qu'iiprès qu'on vous les a expliquées. Pino- 
let rioit de bon cœur, & je me retirai , prc- 
fondement occupé de ce que je ferois pour 
le voleur. Je pris ma réfolution ; .car fes en- 
fans me touchoient. 

Cependant je voulus confulter la marquife-, 
auparavant d'aeir. J'allai lui raconter ce que 
ie venois de voir, & lui dire la fuite de 
ma Muette. Le trait des lanternesmagi- 
ques ramufa : mais le fort de Thomme la 
fit friflbnner. — L'aveugle vous trompe ; Thom- 
me eft' peut-être arrêté à préfent. Allez , Se 
taycz. Je retournai i la nouvelle hâlle^ . 

L E S M O U C H A R s. . 

Je modérai ma marche , lorfque je fui 
arrivé dans les pourtours , & j'ohfervaî* Je dé- 
couvris l^entôt, que jétois environné de trois 
»puche$,. auxquelles a^ecfaappolent aucuns de 

mes 
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mes mouvemens je m'affis : }e demeut^I jut 
^u'au jour , feignant de dormir: les ttiôûch^t. 
pafferent AicceffÎYemeîit devant mol , trèr- 
doucement , & je m'apperçus qu'elle^ me fi-; 
goaloient. Lorfqu'il fut grand jour, & qiie 
Je monde parut , je me retirai. Je fus po- 
liment tonduît jufques chez moi , par une 
des mouches. Je dormis une heure, Enfuite « 
fexeojtai ce que j-avois réfolu : Je parue 
le jour dans les rues /•*. En fortant , mon 
hôteffe me dit : —Un homme de mauvaife 
mine , 8c qui m'avoit Pair de 'n*avoir pas 
dormi , 8*eft irfformé ^e ttous : j'sî répondu 
Comme je le devôis : mais je îe crois un 
efpîon. Je fortis , dbfervant >ien , fi je n'é- 
tois pas fuîvi» J'entrevis dans une porte co- - 
jchere , un homme qm rentra en m'apper- 
cevant. PaâTé le coin de rue , je m'arrêtât 
court y collé contre l'angle. Mon hommcr 
arrive haletant : je me jette a lui , 8c luf 
ferrant la gorge , je lui déchire , que û je 
l'appercevois fur mes pas dans toute la jour^ 
fiée , c'étoit fait de lui. Je m'apperçus d'un 
ooup-d'œil fait à irn palTant , 8c je vis que 
C'étoit la précaution inutile. Je pris un au-« 
ire moyen ; ce fut d*ufer de mon agilité* 
Dès que je me vis dans u ne rue libre , jQ 
courus avec tant de rapidité, que.^toi^ 
bien fur de laîflir loin derriere-raoi , tout 
Ce qui prétendoit me furvre. Arrivé à l'en- 
trée de la rue de L'arbre-fec, ù^ homm^ 
me fixe un hiftant , 8c me fuît. Que faire I 
mon fignaiemenrt étoit donné : je ne f ouvoig 
plus faire un pas , fans être fuivi. J'admi- 
rai cet enchaînement , qui produit IK sù^ 
reté: mais qui n'eft pas fans de grands ^- 
convéniensi Que l'homme , dont Texiftance 
Cft perdue , uniquQmÇQt QÇÇUPés à fuirrç tm 
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. iftloiis des autres U^. Jè m'ef(fuivai <;ncorQ 
paMa rapîdijté de ma courfe , ôc. j'arrivai 
chez les geas auxquels les montres avoieot 
été volées. 

Je le«r dis ce que j'avois découvert, & 
je les engageai à venir avecmoi chez l'hom- 
me* Nous partîmes. Je fis faire ua détour. 
Nous ^nonfamesv» &: nous trouvâmes la fem- 
. me avec Tes enfaas. Elle étolc aimable , bien 
élevée.: les enfans étoient joiis. ,Nqus par- 
lames de Ton époux*. Elle le loua les larr 
mes aux yeu;x, C'étoii un homme, de fa- 
mille lionnéte , réduit à la condition d'ou- 
vrier , 8c qui fe luoit du travail. Nous la 
primes en pariicuiier, 8c je lui dis tout ce 
que je favois. La femme i)âlit; elleXe trouvai 
mal. Elle ne coanoilîbit pas le cabinet du 
cinquième. Nous l'engageâmes à le Êiire ou.- 
vrir devant nous , 8c nous y trouvâmes les 
deux .montres , qu'on reprit» Les autres vols 
forent ôtés fur le champ , pour être refli- 
titués d'après l'indication du mad. Je pro* 
mis à l'infortunée , que fî elle étoit inno- 
cente, la marquife s'intéreflbroit pour elle Se 
pour fes enfans., auxquels il falioit fauver 
l'honneur. Les i^onnes-gens de la rue de L'ar- 
ibre*fec s'attendrirent, 8Ç lui promirent auffi 
quelques fervices. Nous envoyâmes avertir 
jlba mari, par la cuifinlere d'une voiiine. H 
tint : je vis fon défefpoir : fou gain n'étoit 
pas fuflifant; il voloit , mais peu... Que 
iâîrç 1 fans les enfans... On le déguifa en 
fermante , 8c II alla dans un couvent qui lui 
fut indiqué. Là, exactement renfermé,, ii 
travaille du matin au foir, 8c fait le dou« 
Me d'ouTrage d'un autre homme... Vingt ans 
.d'une pareille conduite peuvent expier tous 
les crimes i excepté l'homicide ,^ qui eft fans 
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remède 8c fiitw compenfatîoh..* O jugcB î 
qui contfaknnez fi légèrement à la mort ! fâ- 
chez que rien ne peut expier à votre ncgif^ 
gence / fî vous aviez eu pour le voleur (bli- 
tarre une autre peine que la mort , une 
peine qui ne perdit pas Tes enfans iiino«- 
^cèns , on ne vbus l*auroit pas arraché ?«• 
Nota. Tous fes enfant font élevé» aujoui^ 
d*hui; deux de Tes filles fur- tout font cliaN 
ihantes 8c vertueufes : Se tout cela étoic 
perdu par nos ioix , faites par le riche, 
'ti[ui ne fait rien pardonner au pauvre/ % 

LXIV NUIT. 

Le Libertins e^i* s i b l Ev 



M. 



LEs pas fe dirigèrent naturellement^ te 
foir , du côté de la nouvelle halle. C'étoil 
au monnent où l'on alloit prendre- le voletur 
folitaire. On ne trouva riien : tout ce qui 
^toit refté avoit été reflitué , ftir fes indl«i 
cations : mévis les porteurs avoient été fufw 
vis , 8>i 40US ces gëns-Ià furent mandée pouc 
le lendemain» J'étois moi-même fuivi; mais 
je m'en embarraffois peu ; le» précautions do 
fa police nintknideilt que les coupables. Je 
voulois aller parler à Taveugle , lorfqu'aiK 
coin de la rue d'Orléans , Se de celle des 
deux écus , j'entrevis une jeune fllie foâ 
jolie, mais pauvrement arrangée, avancée 
-un peu la tête en dehors i pour regarder** 
AufHtôt un jeune homme afle2 mcfquinew 
ment vêtu , fe précipita vers elle d'une allée 
"voifine , 6c lui remit quelque chofe commç, 

* Oa troavert dans It LXXXII Nuits «o mût*. 
ceau iout^e, tfiS FauTSS SONT PSRSONNSLLSjUf 



Digitized b^ VjOOQlC 



te Pârgent , & fe retira fans lui parler, 
La jeune fille remonta ; :puis un infianx 
-après, je la vk (brtir, £ile entra chez le 
boulanger , prit un gros pain ^ond àcmU 
J)tanc ; une petite mcCHre ; chez la mar- 
chande de vîn^ un morceau de viande à une 
jendeufe de reftes , enfulte elle rentra. Sa 
ligure étok fitie Se charmante , mais fati. 
£uée par le befoin. Je fus touché, mèms 
dvant que d'être inilruit. J'entrai fur Tes f as , 
.& pour ne la point effrayer ^ je lui dis : 
*- Mademoifclle , j'ai à «vous i>arler. — Ho î 
Monfieur î je ne parle à perfonne. ^ Je uns 
que vous parlez à quelqu'un ; je vous prie 
de m'accorder un inftant. — Cotinoîiriez-vous 
Monfieur Richecoeurs \ ^ Je rai« qu'un jeune 
komme vient de vous remettre quelque cho- 
fc— Mais ctej-votts feule ? avca-vous un 
père 1 une mereî -^ Hélas!... J'aî un père, 
&... <ieux frères,.. On a dû vous le <lire. 
•^En cet;ag, préfentee-mol, je vous en fupplie! 
«-• Ha J Monfieur ! craignois autre chofe,.. Mais. « 
Mon père... Je montai rapidement fans Técoutei:. 
Parvenu au cinquième,, elle ouvrit, & je vis â la 
lueur d'une lampe un chevalier de Hiint iouis , 
prefque nud , &c deux garçons, l'un de vingt- 
deux , l'autre , de douze à treize ans , fans 
J>as , fans fbuliers : je m'arrêtai , craignaat 
d'être indifcret« ^ Quel eft cet homme ! ( dit 
Je vieillard à Sk -fille. ) -• Mon pere.^ Il de- 
mande i vous parler. -« Parlez moi , me voici. 
•^ Votre pofition , Monfieur , ne paroît pas 
heureufe ! «-^Heureufe ! non : mais depuis 
diX'^ms ,] i'al. réfolu, de ne rien dsvoir aux 
fapmmes mes .dgaux, encore jnoins à ceux 
que la fortune... Et le fort... Ont placés 
au defTus de moi. Je fubfide du travail de 
iQa fille I & je 4ie dois rien à pas un iOfC 
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qui eiu(te^ Je hait les hommtt ; ie lès n^é^ 
prife, Se U ne veux pius les voir. --Vous 
êtes aigri ; vous en fouiFrirez feul , 5c le» 
"autres hommes ou ne le fauront pas-, ou s'en* 
moqueront :-■ c*e(t uit en&ntillage, que cette 
bouderie contre le genre- humain Aurefte,, 
je fuis au deflTous de vous par le fort , 6c 
votre égal par la fortune : voulez- vous re- 
cevoir quelque fer? ice de moi î -^ Non .-^ En ce 
cas / vous ne m'empôehercjL point dinteref- 
fer une femme- refpieaable'pour cette jeune 
perfonne ^ qui fe confume à vous fcrvir ;. 
pour ces- deux enfatis qui végètent fans 
exercice. — Ne vous- vous en avifez pas ! jC" 
ne veux rien d'aucun être vivant l — Ha ! 
d'une femme i d'une femme celeile ) ce n'cft 
pas envain qu'elle connoîti a votre fort? — • 
Non , non^! w^Vous n'êtes donc pas fran- 
çots > — Quel eft cet homme , qui vient m'in- 
fulter ? fors d^^ chez-moi h — O mon père ! 
( slécria la jeune perfonne , ) vous ignorez 
les moyens qui nous font fubfîfter , & que 
mon travail cft loin de fuffire pour quatre 
perfonnes ! «• Que me dites-vous, ma fille î 
-* Mon père , acceptez les offres de Monfkur. 
-< Non. — O mon père , acceptez ! Il fe fô* 
cha ferieufement. Alors fa. fille lui dit : -« 
Il ftut vous inftruire , 8c cet hKonnu luî- 
même.^ Ma triftc pofition vous fera frémir... 
Nous manquions de tout un foir ; j'étoî^î 
exténuée j car... Je me privois pour vous » : 
& pour mes frères... Je defcendis , pour 
emprunter un pain^.. On m» le refiifa. Un. 
jeune homme, un libertin m'apperçut. Il 
roc fuivit. Je tombai d'épuifemen^dans l'eT- 
calier... Le jeune homme s'approcha.- Il feut 
vous 1er dire 5 il ignoroit ma fiiuation cruelle.». 
11* j^it fur moi de« libertisM. Je revins i 
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md^mêmè. I! me donna un tcv^ en me dk. 
i^nt : -^ Je fuis uli lihef tkat ^ mais je fuis jufte :^ 
Voilà te que i'aurob dorme' Je: pleurols : je; 
ipe plaignis de Ton procédé \ ie lui dis ma 
filtuadoa. *^ Je fuis fil^ertia • reprit-rl , mais 
je ne fuis pas infenfible : fi yous ites bon* 
nête, comme vous le dixes , je me repèn* 
tirai de ce que j'ai ùtlt , Se je m'en puni-- 
rai. Voici comment: pour expier ma faute», 
d'a^iroir iaTulté uni jeune perfonne honnête». 
8t- dont la mifefe eft i^efpeûahle , je me pr l* 
verai de tous les plàiârs ; des fempejs » du 
irin, du ^a 6< du fpea^çie») four vous don* 
mr tout et que l'y auroia diépqjifé.. Vpus ne 
pouvea fcfijfer^ il ftutrque }*expie rm faute^^ 
Il fortit avec moi ;.caiî je reioutnois ache- 
ter de ia noufrituee* rA ^a lutDÎere , ti mé- 
dit ; r-Oui ^ vous êtl5s honnête ; je n'ai plus^ 
befoin tie preuves, êkim cette beauté , daot . 
là n»i|ére profonde , row êttt hoflnêee ^ 8e 
moi Je fuU coupable*.. Je fuis un jeune hom- 
me faas fortune: mak je viendrai tous le», 
foîrs , vous apporter ce que je pourrai , ce 
que je gagnçrai même au jeu. Et depuis cette 
foirée , je le vois tous Jes foirs : il me donne 
ce qu'il a , & fe retire— Vous voyez , moa 
pcre , qu'il faut lâcher d'avoir un autre mo- 
yen de fubfiftance ! Le vieux militaire étoit 
concentré : il ne répondit pas : nous ne pû- 
mes tirer de lui i!ne feule parole : ce récit 
Vavoit ému au point de le fufFoquer... Je 
fortisy fans me douter qu'il fut auili mal, 
Sf en promettant à Madame Julienne d'ex* 
pbfer leur fituation à la marquife. Ce qi*e ^ 
l'exécutai fur le champ , avant d'achever ia 
leâure de la muette. 

Madame de M»** fut effrayée de cet- 
excès de détreHè. £lici me chargea d'une^. 
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pe^dte Comme ^ & deràifurance, qu'elle allolt 
tout employer , pour fenrir Tinforhinée fa- 
mille, auflitôt après ma lefture , je fortis , 
réfolu de ne pas remettre au Icmlcmain à 
porter cette bonne nouvelle , & de la con- 
folation dans Tame d'une jeune perfonne ,* 
qui me paroifloit le chefd-ceuvre de ïa tcn- 
àreffQ filliale. 

Pavois remarqué le fecret de Tallée : aîn- 
Ry je montai fans frapper* Je trouvai Ju- 
lienne dans la plus vive douleur , 8c le plus 
grand embarras /Ton parc vcnoit d*expirer!..« 
x:ét homme ^ plein d'honneur & de fierté, 
tvoit éié uifîbqué par ic récit délblant de 
fà fille. Je tachai de la consoler. Mais elle 
dtoit défefpérée» Cependant elfe avoit cru 
bien faire, parce que la {xroteftion de la 
mâr^uife Tavoit extrêmement flainèet Je lui 
appris, entre Tes fanglots, les généreux pro. 
jets de Madame de M*** , pour elle & pour 
fes frères. Je ne dis plus rien du vieillard. 
Je demeurai avec cette infortunée famille 
jufqu'au jour, & alors J'allai prendre les 
ordres de la marquife. -^ Laiflèz , me dit-elle; 
je me charge du refie ! Cet infortuné ! tant 
d'honneur, & dé mifére !... Sa famille m'in- 
tereffe doublement. La femme celefte donna 
auifitôt fes ordres ; elle fortlt en voiture , 
& fa matinée fut celle d'un aftre bieçfai- 
iant I qui porte avec lui » la lumière , la 
joie , & Tabondance. 

Dans la fuite Julienne a époufé le jeune 
homme dont elle avoit reçu des fccours ^ 
parce qu'il avoit pris d'excellentes mœurs : 
c'eft Madame de M*** qui a fait ce ma- 
riage , après de bonnes informations. Mais 
auparavant il fera encore qiieSion dé celte 
lanfilîe^. ^ ■ 
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LXV NUIT. 

L'Entretenue généreuse* 

ME fortîs fatîsfait : mais il me Cembla quf 
faurois du plaifîr à revoir la rue d*Orleacs« 
fy allai :. parvenu à. la porte de Julienne , 
je me dis : -^ Hier , il y avoir là un être mal- 
tieureux , accablé d'opprobre & de mifére! 
iJne main bîenfaifante Ta foulagée : on ne 
I4 verra plus errer triftement le foir dans 
cette rue , en attendant un foible recours , 
q^u'elle recevoit en rougiffagt ! Tandis qu0 
là falfofs ces réflexions, je vis. pafTer une 
|etne & jolie perfonne, qui tenoit une fen\- 
fne par le bras. Tout, dans fa parure, an- 
îîonçoit Taifance , & même le luxe. Un car- 
srofle fuivoii. L'homme reconduifît la jolîc 
jerÏToniiç ^ un jremiçr » daqs la voiture , ât 
|e rer;ra, 

La beauté de la jeune d^me m'avolt frapv 
j}.é. comme il faifoit beau Se chaud, la fe- 
îiêtj-e é.tojt ouverte, & je Vy voyois venir 
Ipuvent , & mifure qu'elle fe deshàbilloit. En 
fin , elle parut en deshabiller blanc. Un Jnf- 
tant aprè î, )e la vis ibrcif avec fa fbmme de 
ir.hambre. Je hs fuivîs : \e difois en moi-mê- 
?ne : — Vous me paroiflez une fille entretenue : 
riais (î vous joignez le libertinage; à un état 
déjà criminel , malgré votre beauté , vous 
(tes le plus vil des êtres. Elle arriva dan^ 
la rut de Sartlne , monta feule dans Tallée 
4*une marchande de modes , qui étoit pref^ 
qu'au coin de la rue de Grenelle , 8c par- 
vint au dernier étpge. La porte refta ouverte. 
Tétois attentif à tout-. — Comment vous êtcs- 
Vpiis fori^ii , aujourd'hui , mon papa ? ( die 



■ DigitizedbyVjOOQlC 



Ta jeune pcrfonne : ) J'étoîfi înquîete de vc» 
trc rhumel II faudra quitter ce logement; 
-*Nôn, Mademoifelle : je ne fous fuis déj$ 
que. trop à charge / — Vous , à charge / ha / 
refpeftable militaire î je vous dois toute l^ 
douceur de ma vie! Mon cœur ^me Thon- 
nêteté : Je tâche , dans uti ét^t ^ qui n'eft 

flâ9 légitime , de ne m'éçarter en rien des 
Qix de la^déc.eoce & de J'honneur : je fu!§ 
hpnnête maîtrelTc , ne Rouvani être honora- 
ble époufé... J'aime » vouç le favez ,. j^dorit 
Thommc qui eft mori bieofaiteun.. Mais ce 
U*cft pas aflesç ; il falloît compenfer le mal 
que je fais par Je fcandale de ma conduite , 
qui (brvs doute eft Tue de quelqu'un : voUs^ 
9vez eu la bonté, dç m'aidôr , en me per- 
fiiettant de donner quelques foins à un ga-u 
liant-homme , à un brave officier. — Mademoi- 
felle Sulanne ( dit le chevalier de fâint louis t) 
9veç votre %irc ôc vos talcns, n'aurîezvous 
donc pas trouvé d'autres reffources ? -* 
Non : je ne fuis pas fille , je fuis^ veuve. 
Je fuis née dans l'aifance i je ne fais faire 
aucun ouvrage lucratif ; niQU mûri a con- 
fumé , en deux ans , par le jeu, fa fortuûe- 
& ma dot • en mpuranr ,ii m'a remife dans 
les bras de fon ami , de mon amant aauel, 
qui jura de ne n^e jamais abandonner. J« 
me trouvai dans fa dépendance, dans fa w- 
milliarité. Je nài jamais ofé demander, d'où 
vient il ne m'époufoit pa^î il prévient tous 
mes défirs. Il m'a fait refter dans l'appar- 
tement que j'occupois avec mon mari: il a 
rétranché de, fes déjjenfes, dci fa table, de 
ibn luxe, pour me donner plus encore; il 
a placé des femmes pour moi. Je n'ofe dire* 
à un pareil homme: -.Vous n'avez pas anez» 
fait } il faut davantage. -Vous avez raiftn t 
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U TOUS me tranquUifez... Ha! ma belle! tptt 
j'ai de plaifir à vous eftîmer/... Vous favci- 
que tous les viQux militaires ont de la ré- 
ligioû : c'eft la confolation de la vieillelTe, 
que de lè jetter dans les bras du grand maî- 
tre de tout , pour fe confoler de rinjuftice 
ées hommes : j adore aujourd'hui le Dieu 
des armées , après avoir trop adoré dans ma.; 
jciineife , £a foible image , dans les fouve- 
rains de la terre: jugez, ma belle , corn-» 
bien k fouffrirois de devoir au vice la con-- 
fervation d'une vie, que je n'eftime guère,, 
& que je ne prie Dieu de me toûferver,. 
^ue pour faire mon falùt I je tle Veux , mon 
amie , ma. génereufe confervatrice , tecèvoip 
de vous que rabfolu néceil^ire : laifTez-moI 
dans ce réduit : je n'en veux 0% fbrtir ;; 
j'y fuis à couvert ; être mieux logé feroit 
un luxe pour mei , & je n'en' veux point;- 
avoir â vos dépeos. -^ Voilà ce ^i^e vous mé- 
dites toujours! Mais c'eft^ pqtfr moi que jei: 
vous démande, cette grâce, pour moi feule. 
•-• Et il ne le faut pas pour vous , mon amie f; 
c'eft une peine expiatoire que vous vous im^ 
pjDfez... Infortunée vi£limc ! un jour, un jour 
ij faudra que vos larmes expient... Ce que 
vous vous permettez d» contraire à la loi de 
Pieu / — Oui , je l'expierai , mon père ! ha! 
je ne ferai que trop malheureufe , quand j'au- 
rai perdu ou fa perfonne, ou fon cœur /... 
Priez Dieu pour lui, vous qui êtes fi bon,, 
& pour moi /..'. Mais, je vous en fupplie, 
pfencz un autre logement î -..Examtnez bien, 
fi dans votre cœur, ma fille, il ne fe trouve 
pas un petit fentiment de vanité ,' qui vous 
fait me preflerî —Non , en vérité! je vous, 
prefle , parce que je fens que je le dois. . 
-7» Hé bien \ ou je . refle ici , ou j'irai de- 
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iweurer chca-vou8: un réduit m'y fuflSratje: 
tâcherai , par ma. prérence , par la confidé- 
ration que je vous marquerai, de confervcr 
votre réputation: & pouf cela, il faut que^ 
je fois prefqu'auffi mal vêtu , prefqu'auffi mal 
logé qu*ici. Nous verrons ce que dira vo- 
tre Monfieur. 

La jeûnç veuve accepta fur te champ cette 
condition , avec la plus grande joie , & le 
vieux militaire ^ qui xtQ s'y étoit pas attendu > 
fut obligé de promettre de venir chez elle 
dis le iejidemaln. EUq emporta cette aSU-. 
rance* 

Je fortis avant eile ^ 5c je trouvai dans. 
l'allée un domeftique qui.fe retira ,.en m^en- 
tendant venir : je lé vis dans la rue parles 
Â Con maître , le même qui venoit d^amener 
la jeune perfoQne. ^ Qui , Monfieur , c'cH; 
un galant, comme je vous Pal dit, ^ Non ,^ 
Monfieu^HMris-je avec prctefte , ce. n'eit: 
pas un^l^B comme il vous l'a dit^ c'efi 
un vieillaro^^n chçvalier de firint- loijis , 
honnête-homme , peut-être même un peu 
trop dévot , qu'elle fecourt , de la manière 
la plus noble , la plus géiiereufe ; j'enfuis 
encore attendri : car j'ai tout vu, tout en- 
tendu, fans que perfonne s'en, dçutât. -^hé! 
d'où la cofinoiiîez-vousl — Je ne la contiois pas;., 
}e ne lui ai jamais parlé : furpfis de voir une 
lauiîî jolie femme , que votus veniez de remettre 
chez elle, fprtir feule avec une femme de fer-, 
vice , j^ks ai fuivies, & j'ai vu... Ce que vous 
pouvez TOir vous-même- Elle fort,,. Retirons- 
nous r je vais vous mener chez- le vieux che- 
valier. —Ha/ qu'elle foit innocwte , & jè^ 
fuis trop heureux ! -- Elle Teft » Monfieur , 
3ç dcmaiij , vous deviez connoîire le vielle 
iird^ Mous mpnjame^. ,Nous eûmes de lOù 



DigitizedbyVjOOQlC ■ 



peme â obtenir que le chevalier noui répojfï^ 
, dit. Mais enfin , il entr'ouvrit fa porte. Sa 
vue juftifioit la jeune dartie. Mais l'amant voui 
toit le voir ; il fe fit connoître. Le vieillard 
alors nous permit d'entrer. Il parla d'une md- 
nrerc (impie & touchante, 6t nous fit i'hif^. 
loire de fa llaîibn avec la jeune veuve : elle* 
Tavoit un jour rencontré , pauvrement vêtu , 
dans une maifon , où il venoit demander quel- 
, que fervice , qu'il ne reçut pas. Elle en fut 
fi pénétrée , qu'elle s'approcha de fon oreille, 
pour lui dire : — Mon père ! ( car vous ref- 
ièmblez à celui que i'ai perdu , ) honorei^ 
moi , en acceptant mes foins ; je vous ren« 
drai ceux d'une fiUe ; votre adreflc I frappé 
de cette manière aoble 8t génereufe de 
m'ofFtir des ibcours, je fentis mes larmes 
iprétes àr couler. Je donnai ma demeure ;ie* 
jreçus quelque chofe » qu'elle gliâ^nyiOble- 
ment dans ma poche > 6c je J^^Poès le 
même foir , j'eus fa vifîte. ^iHRns d^une 
fiUe ne peuvent être plus tendro , plus em* 
preffésV elle m'a rendu chère une vie , dont 
îc ne fupporto^s plus qu'avec découragement- 
l'importune mifére : j'ai pardonné aux hom- 
mes leurs injuftices , 8t plein de reconnoif- 
lànce envers mon- Dieu , qui n%bandonne 
pas Set enfans, je me fui^ jette ^ans fes- 
bras : tous les jours , à préfent , je le prie 
de confôrvcr â ma fille chérie honneur &c; 
vertu. --Elle eft votre filîe! ( s'icria l'hom- 
me riche ; ) devenei donc aufli mo|ppere l 
— Pouvez-vous l'épouferî 

-^ Ha / fi je le pouvois / ( répondit Ta- 
lisant « ) «lie fcroit ma femme. -* Comment- 
cela 1 -^ Je fuis marié : une riche 6c vieille 
douairière , Irritée contre âes collatéraux , 
nùk (•ut donné, en m'^poufant^ je lui d^is^ 
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toute ma fortufle... Je me fuis comporte com« 
me je le devois , tant qu'elle a été au nom* 
bre des êtres raifonnables : mais députe quel- 
ques années , .elle eft tombée dans un étax 
a'enfance & d'imbècilïté^ elle n'a plus befoia 
que d'être nourrie : voilà ma fituaiion. J'a- 
dore Madame DecolafEn ; jamais amour ne 
iut plus tendre , attachement plus vif & plu« 
défintereiTé. Auffi elle en cft (i digne ! fou 
cœur eft un tréfor -de candeur & d*inno- 
nocence. Auprès d'elle, brûlé de mille feux^ 
je fens le refpeft commander aux défirs..« 
Elle m'a été recommandée par un ami ex- 
pirant/, il n*a point mis de bornes au doa 
qu*ii m'a ,fait ; & x'eft rjcl feul , gui mé 
fuis modéré... Un (entiment jaloux , depuif 
quelques joury, s'étoit élevé dans mon cœur: 
mon laquais a vu Madame Decolaflin entrer 
dans cetiç maifon,; il cil venu m'avertir , & 
ce foir floas. l'avons obfervée. Elle fort de 
cette épreuîfe plus eftlmable encore.. Refpec;- 
table militaire ^ venez demeurer- chez elle j 
venez lui lèrvir de père ; &c ne craignez pa» 
-de vous dégrader. Vous ferez le père de deuic 
amans,, qui ne feront rien qui puifle effa- 
j-oucher cet honneur délicat, le caraterifque 
de votre illuftre profeiEon. Venez / — Oui , 
î'irat ( dit le chevalier de ùint louis ; ) je 
▼enois de lui promettre; mais j'irai plus vo- 
Jontiers encore. Nous quittâmes le vieux mi- 
litaire , ,,après cette affurance. Je me fis con* 
noître 4u jeune 'timant , & j'allai chez la 
marquife , qui prit beaucoup de plaifir au 
récit de -ce trait. 

— Tous les jours d^s faits nouveau* ! nve 
dit elle: je voudrois être homme; j'irois avec 
vous pendant quelque tcms. -• Madame , j'ai 
4ouifî^ iBu le £oût 4es ayanuM:«^• d^ns msn 
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ïremîeit JeunefTe, j'écoutots avldertient tet 
^contes ; dans mon'adolefcence^ dès que j'^- 
^tois libre d'applicdtion mentaîe , une chi- 
mère de bonheur , charmante , délicieufe , 
abreuvoir mon imagination. Piutard ,j*aî cher* 
ché à voir, & f ai vu.. Je m'ai qu'une paf- 
ilon ; ce n'en pas le vin, ni la table, ni 
le jeu , ni l'ambition , ni l'avarice , ni l'or- 
gueil , ni Tenvie ; je n'aime le travail , qui 
m'occupe du matin au foir , que relative- 
ment à ma paifion unique: ainfî, dans mon 
adolcfcence , je n'étudiofs avec une înconce- 
table ardeur , qu'afin de pouvoir , dans uiie 
chimère qui revenoit Tans ceffe , offrir à Jean- 
nette.Rouffeau un amant digne d'elle. * ^ 
Ha ! j'y fuis / ( dit la marquife en rougif- 
fant uu peu.; ) & c'eft encore votre uni- 
que paffion l — C'eft plus » c'eft mon feul 
goût^* & il me d()nne, pour tou| ce qui 
a trait à lui , une Inconcevable ardeur. -^ 
Mais , ù quoi vous occupez- vous. , le jour î 
-* A écrire , à travailler des mains : mes 
écrits , peut-être les connoîlTez vous, en igno- 
rant le nom de leur auteur. Voici les titres 
de ce qui paroît. C J^ ^«s montrai. ) ^ Oui , 
J'ai lu quelque chofe de cela : mais en voici 
un (le p. ou lA P. R. ) qui ne paroît 
que depuis peu de tems ? -< Il eft vrai /... 
Cette hiftoriette touchante ( la F. n. ) m'a 
fur-tout fait une viv« impreffion.! -^ Elle eft 
vraie comme votre cœur. —Pour celui-ci, 
Y LE P. DB F.) c'eft un "roman. -* Pas en 
tout ; le motif en eft vrai à la lettre ; 8c 
toutes les petites avantures , loin être fauf- 
ies , font diâfeminées dans cette grande ville. 

* Voyez , au fujel de cetie jcntie fille , la i6€, 
^««TSMPOiiAiHs , ^litut^e Le l9t» An^l/ft. 
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^— Je teux lire toyt ce que ?oui a?e« faîtl 
Je tirai de ma poche la M. ou le Tk« 
•KEF. — Voici mon dernier travailé —'Vous m'a. 
-vez promis certains détails; quand me le« 
donnerez-vous î -*Lorfque l'ouvrage qui lei 
renferme fera enticrement rédigé. En atten- 
dant, Madame, je vous préfente rai tout x» 
qui partira de ma plume. 

Le P o r 'T e F e u I l L' e. 

A mon retour , je vis ibrtir d'une maîfon 
jde la place des ViÔoires , un homme ^iti 
me parut opulent. Il tenoit à la main un 
portefeuille ^ & paroiffon fort occupé , fl 
monta dan^ fa voiture ; 5c difparut. Un inP. 
•tant après , un jeune homme, qui forioit 
d*Qn autre miifon avec fon père, fa meie, 
fie 'une ieun« perfonne, que je crus "(à 
ftjBur , tandis qu'on montoit en cârrofle, fa- 
niaflâ quelque chofè qui reiTembloit parfbl- 
'temenjt au portefeuille de l'homme opulent» 
J'obfervhi qu'il le Terroit|fans le montrer. Je 
•fus furpriç de cette ■ doiiduHe , de la ^pan 
d'un jeune homme , qui me fèmblôit bien 
.élévé, dont Tair étoit modcfte, ôc qui mar« 
quoit à fon père le plus grand refpeô , t 
fa mère la plus viv»c tendreiTe , 8c a la jeuflc 
perfonne; une confidijratiott flgttcufe. Je vou- 
lus favoir ce qù-il étoit. Je fuivis le catf- 
rofle & je vis rentrer toute cette Amillt- 
■4a]V$ .la maifon. 
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tï V I NUIT, 

5UITEDU PeilTEFEUILLÉ> 

xjL Ma fortîe du fôir , i'eûtraî ati café ma# 
nouri, au coin de la place de Técole, pour 
y voir les petites affiches i & jy trouvai : 
V II a étë perdu cette nuit « en fortant d'une 
» maUbn de la place des Viftoires , &c pa(^ 
» ftint par les rueis de la Trîtliene» neuve 
I» des petits champs^ ( Scie refte ., ) un por* 
« tefeuille, contenant des effets de ta oom« 
•> pagnie ( 8c le refte, ) pour plus de cent 
» mille francs ; 5 louis df recompcnfe , 
» pour quiconque le rapporte'-a chez M^ 
«> ( Dorval , direûeur d« la compagnie à%s 
» ** ; ) ou qui en donnera des nouvel- 
u- les. » Je pouvois en donner des noifvel- 
Jes , Se #0 fut ce qui tt et ranq^illifa. ^al- 
lai che? le perdant, Rc je mlnfor^aî au 
portier , fi Je portefeuUIe... Il n cme laiiïa 
pas le tems d'ac'icver : il^to/t rendu. Le 
valet de ciian^bre, qui pi/Toit alors, ro'ea- 
ilendltv il me fit quelques queftion s , 6^ il 
fut con'eai de ce ^ue je repondis, ^Vous 
sne paroiifez un honnête^omme : venez de« 
main matin , Mop fîeuf ^e fera pas lâché 
4e vous parler. —Ne pourr jit-on pas remet- 
tre ^ demain foir? — Pourquoi le folrl -• 
Cctt que je ne fors que la nuit, à moins 
d'une grande nécefflt^ .'le grand jour'm*Ô- 
lîlouit , 6c je fuis comme embarralTé.. . «^ 
Voilà un fingulier être! je préviendrai Mon- 
fisur , & je fuis prefque (ùr qu1l vous ac^ 
tendra. -^ Je pofirrois encore revenir aujour- 
d'hui mâme , en fortant de chez Madame la 
jnarquife de PU***, à une -heure Se demie. 

-Hal 
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--Hàî' cela eft admirable! Thcurc de vos- 
vificcs n^eft pas ordinaire ; mais elle eft queN 
quefois commode; vous ne ferez" pai in- 
terrompu... Hé/ qu'alleZ'Vous faire chez la 
marquife de M*** tt pareille heure î -^ Je 
vous Té dirai , à mon retour. 

Je partis 6c j'arrivai chez la marquife ûnj- 
rencontre. Je lui racontai ce qui fe paflbit , 
après quoi je lui lus un morceau (*) que 
j'avois compofé dans la joifrnée ; puis une 
Juvenaîe intitulée , Le Tragiqcte & le Coi 
MiQUE ; enfin une troifieme , qui s'intituloit 
u: GouT : cet^e dernière amufa beaucoup la • 
marquife ; mais elle- confeilla de la fuprimcr^. 

Suite. DU Porte-Fei;:ille. 

A ma Ibrtle de cliez Mad. de M>t**, je 
ne manquai pas d'aller chez M. Dorval. Je 
fus reçus par Dupré , le valet-de-chambrc. • 
il avolt fans doute parlé de moi à toute la ^ 
maifdn ; car les domeftiques étoienjt rangiéf ^ 
en haïe pour m*attendre 8c je vis un léger 
fo'urire fe tracçr. Je fus introduit .auprès dii* 

-< Je vous faille ; monfièur , lui ■ dis-ie — Oii • 
m*a dit que vous aviez des nouvelles à me donner ■ 
de mon portç.feille î -*II çit vrai , monfièur; 
mais votre fecreçairê ( je nommOis qlnfi le 
Talet.de- chambre par politefle , ) aifure quq - 
vous l'avez retrouvé, —Vous allez vous expli* • 
quer. Qu'aviez- vous à ni^app rendre 1 —Que. 

(*) Oà ne placera pa» Ici oette Juveaale, nt lel 
deux autres » dont il eft eoiuiU; parlé , atteodu 
qil'ellet fe trouvent imprimées dans le tome IV* 
du Payian , J^ayCanfle. pervertis , p. io 8t f. Jç 
i^ommençois dès, lors à rédiger ces Nuits ^ fous.lç 
titre du Hibou , & Ton peut voir dani la piec^- 
ftkitf (HàsV ^0 étoit' U plaii» 

M. 
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jç vous ai vu fortir d*une maîfon âe la placij . 
des viâoircs , hier à deux heures aprè^ minuit, 
tenant un porte-fèuilIe à la main ; ^.u'nn inf- 
tant après, il eft forti d'une maifon voifins, 
plufieurs perfonnes « parmi lerquelles étoit 
vn jeune homme, qui m'a paru trouver un 
porte-feuille comme celui que je venois de . 
vpîr entre vos mains ;. que le lui voyant ferrer, 
fans . le. montrer aux^ pcffctines même qui 
râçcompagnoient , que je priis pour Ton père 
^ fa mère, préfumant ^ue, ce pouvoir êire^. 
le vptre , & qu'il vouloir garder le fecret , 
|e rai fuivi jufqu'à fa demeure ; que ce foir , 
enTfortant, j'ai vu les petites affiches, où; 
l'ai trouvé votre article', avec 5 louis de ré- 
compenfe pour le reftituteur y qu'alors étant .; 
prefque. certain , je fuis venu à l'adreffe in- 
djquétç^ pour vous faire part de ce que jç 
favois. Voilà tout — C'eft fort bien. J'ai mon 
porte-feuille ^le.^ voilà : le jeune homme eft 
uft phénomène de' vertu. Vous, peut-on favoir 
ce qq,ç vous êtes 1 Je repondis, fuivant mon 
iifage;\ dqtis.ccs occafîons, que j'étois le TOb- 
fçrvateur Nodurne; je dis un mot de mon 
genre de vie, & je parlai de la marqulfe : . 
c'était .mon égide. N. Dorval m'écouta fans 
çmAte^rompiç. Lorfque j'eu&çcfTé de parler, 
il me dit :-- Vous êtes l'homme qu'il me. 
Ikut^veiiez demain , à 9 ou 10 heures du 
foir ; i'a} dci détails Intéreffans 1 vous faire.. . 
£11^. ^nendaiit » voici la. récompenfe promife 
â[.i(^ui' <|ui . i|ie , 4Q&nera de& nouvelles de. 
im^,pqf>je^i6Buille,: ellQ vous eft due; vous , 
0€^ pouyi^â. favoir^ JipiHl m'étoit rendu. *-Mon« 
I^F , ]e «e doi^, pas... je ne puis... •« Vous. , 
#te«^ bkfi gauche , pour un . bomme-^ qui fait; 
csj^que vous fàite^. Prenez , & fi vous ne . 
^Hl?!l.P^.. ^fder , ce feront. .m aivrcti^. 
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Je' compris ce que mot (ignifioit , & je pris 
cinquante louis, qui me furent compt/és. On.- 
iaura bientôt pourquoi M. Dorval m'en dan- - 
t2ûit cinquante , aulieu de cinq. 

L X V I I NUI T. 

Suite de la Laide préférée.- 

E n'oubliai pas que je devoir me rendre - 
chez M. Dorval. Mon chemin étoit par la J 
rue de l'Arbre fec, il étoit de bom^^ heure; . 
& cependant la bdutique de la laide préfé- 
rée étoit déjà claufc. J'entrai dans celle du î 
Perruquier , donr le Major étoit inftruit des 
anecdotes du quartier, ^ La boutique de l'ai- - 
mable laide eft fermée l lui dis- je ; y auroit-^ 
^ il quelque chofe de nouveau î —Ha/ parbleu^ 
je le crois... Comment! vous ne fbvez pas! 
*-Je-ne ftis rien du tout. —Mettez-vous là ' 
que je vous rafe j car il ne ftut que le umt. 
foit perdu : Je vais voiiç «enter ça. Je m'affis, < 
le Major repaffa fon rafoir , fort longuement, . 
parce qu'on ne peut faire deux clwfes à la ' 
fois égâlemeht vite., &i me raconta ce qu'il ^ 
£ivoit. 

--Ge que le marchand* tHjfévre cmgnoltj^^ 
était juftcment arrivé, L^amoureux de (isi fèjfn- 
me s'étoit cru pourluîvi par Tes ordres ; mail ^ 
il: étoit fi amoureux, qu'il revint te lende- 
main, en employant des précautions* Il en*' 
voya un billet à la damer par un commiC - 
fionnâire Intelligent , qui, fôns doute, étoît : 
un domeftique déguifé. Elle étoit bien d^ii- 
gnée; le comtoiffionnaire lui parla en paçf 
ticulier; mais comme cette femme vertueufe 
Âe vouloit point avoir d'in^igue , elle fit àtten* 
ll£(B^&«Qrta ta. lettre à. ion miirl , qui étoit ay($ - 
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Iç frère de la^ belle dcmoiiellc. On et^gi^e^. 
Ij dame à faire une léponlé raflurante; mais 
ians compromettre fa referve exirlmc : ell^ 
remit cette réponfc au cotartiifSonnaircj & 
quelques içoi^ens 9près l^m^nt parut. 

La dame le reçut, & il la crut feule:, 
le p,remier mot qu'il dit, ce fut qu'il étoit 
au défefpoîr de la menace qu'avoit faite fou 
xnarl, de. la rendre mAlheureufe à caufc de 
lui. — Madame , ajouta- 1- il , quel jmoyen puis- 
je. employer , pour prévenir un auffi.grqndi 
inalheur ^ -r.il n'en eft . ppini d'autre , lé-» 
jwondit la dame , que . d'époufer ma confînje • 
vous le tranqulliferez par-Jà... Permettez , qu'a, 
cette 'occaiion , monfîeuj: , je vgu^ témoigne 
nion . é tqnnement ^xceffif de votre, goût fin- 
Ç'ulier, qiii vqu^ fait préférer ung. femme, 
çui n'eft pas belle ^ i l;>éaucoup près, à une 
çJiartTiante pèrfonne , qui réunit, à tous les 
cliarme^ , toutes les qualités &c toutes les 
Vertus.. -^Vouç raiqie? ! Ceft votre amie*' 
r-;Je,.ia chieris comme une fôçur , comme (l 
çlle étoit ma fille : npus fomme^ fi bien unies,, 
qjue Iç mai qu'on, fait à l'un^ , çft fait à 
l'autre ," ôt le., bien qu'on feroit à Elifenné , 
tne feroji; pli|^;feniîble,, q.ue te bien^ iait à 
|not,perir9nnèllement -^Ce'jnot mie décide, 
jéppndi^ l'amoureux ; j'épouferal votre cou- 
fine , nour^ vpms mçritrer à quel ppipt jej. 
folles . adore. ^ Ma.js il faudra ràimer, pour 
^'èiineç yc^îtabl^enti dit naïvement la dame. 
r^O^ui, ou\ femme 'açjorable , je l'aimerai • 
|î)3i$'nQ>isXerons ioii]ours tous trois ehfettiblel ' 
^ lîo î j poiif celui-là oïiî, -r Hé bien , c'ef^ 
UÙQ AoCp d^fidée ! — Je^vàis appcllçr ma cou^ 
Çp^a ^ . ?oi|8 aHejç voir . coinme elle eft charr ^ 
içagt.e. Ellç, rappçMa furie chpmp. " 
lPiifeûÇ4*!!?Ioit^j'am^s éli Û blw ; eUi^ 
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étoît mifc fiîTipIemcni , mais avec un goiiti 
infini: on voyoit toute la légèreté de fa taille v 
une douce émotion ( cgr elle avoit tout en^ 
tetidu ) animoit encore fes traits 8t fon teint;; 
le fon de fa voix un peu altérée , alloii à 
rame. Mad. Decrenne dit ù. l'amant ^ -^Voye* 
comme elle eft belle / It ne peut s'empêchci: 
d'admirer, ^ i^ ne trouva pas que le fa* 
crifice fut affez grand. ^ Ha ! je voydrois que 
niademoifelle fbt moins aîmaiile., pour vouç. 
mieux prouver mon attachement, madame i 
La jeune perf^nne ne fut point bleffée de 
cç.tte réponfe :.elle dit à 1 -amant j qu'il pou-, 
voit adorer fa coufme , & que loin d'en être 
jglpuCe., elle en.feroii plus flatée , que d'uHi 
hommage perfonnçl. Ce^ noblçs fénthnens, 
qyi fans doute n'é.tojent pas. uop. naturels ^^ 
açlievèrent <î§ décider l'aijiant. On le prér 
fenta au^iTjarj & au frère, qui lui donnc- 
rçiit mille marques d'pftimiB. &.de çopfidé- 
ràtiçn. il eft reveiip tous les jogr^, & à 
chaque fois, îl s'en retoumpit pîus amoureux,: 
îc Madamç Dccrèpnç.: on ^ dit en . effet ^ 
que c'eft la femttie laplus feduifante qui 
çxi^e., p(^r («i.dôucçur touchante de (oh « 
ame & de fa voix^ qui e^ rçxpreifion fi- 
<S?ll^*d^ la preçsiere. ElU a. trouvé uu moyen , 
pour faire aimer fa . coufinç .: toutes les foisr : 
que l'amant venoît, elle faifoit. afleoir Elîr. 
lenne à côlé d'cllç^ ou. filc Tes geqoux; mais?. 
XQUjours panchée dajnis fes bras; elle ia ca^ 
reffoit pepdaoi, qye l'amant lui débitoit âts, , 
^puceur,s ; s'il. baJfpit une main , c'.étoit celle. 
d'Eliftniie , qui l'a fort belle 5 ^. mais, cepen- 
dant un peu mpins. que Madame Decrenne : - 
guffi ceûe.dernîçre avoiî-elle l'aitention d'à,., 
?Qir' toujoirfr les main? ççuyeites» 
C«s moyens oùt réylTi ; le mkîage.s'iîftc 
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££t ce matin : Elifennc eft aimée de Ton 
mari , quoique Madame Decrènne ait tou- 
iqurs la première ^lace dans Ton cœur* 
î^ous verrons ee que cela deviendra; rêve- 
ne? dans fin mois , un an, deux ans^ trois, 
fix, je vous* raconterai ce que j'aurai dé- 
couvert î car }e, compte m*écabiir à Pads » . 
& je ne perdrai pas de vue cette avan* 
lurp. 

Ainfî parla lei major. Je le quittai , ea . 
le remerciant , &l je courus ch^z Monfieur. 
I>orvai. 

S':V I T E b U P O R T E F E U I L L E. . 

Il m'attendoit: ^ Obfervateur^Nofturne, ma 
dit- il , j'ai qifelquc chofe de bien iméreflTani 
à; vous raconter I mettez-vous là. Je m'affis, 
& rbomme aux grandes affaires 4aignaem*i 
ployer plus d'urte heure .& dçmie , à me 
raconter des détails G beaux , 8c fi fFap- 
pans ^ que j'arrangeois dans xnâ tête, tout * 
en l'écoutant , le plan d'une pièce , dotrt ils 
fieroient la bafe. Ainii je. vais jprendre ici 
la; forme dramatique. 

£n quittant M. Dorval , je courus chez la 
tnarquife. Je lui racontai la Aiite de la. 
Laide pREFfiRiE : Enfuite j'expofui mon! 
phiir de comédie : ellQ m*encouragea % fie 
î'àliai travailler. 

Je n'eus pas de rencontre. En chemin» 
f^Viûis trouvé le titre U l'épigraphe: je fit 
un aâe, avans de me coucher. Je m'éveil- 
lui à onze heures , ^,& à h»it du loir les 
trois autres étoient; ac^^^i^^* «^'^^^js enchanté 
de pouvoir ips, l|fe; à là. marquife^ & je 
me hâtai de. ipejendre; ^l^z elle.: mai& > 
L'éprouvai, un' petit retarda . 
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y LX VIII N U I T. 

Concision de la Brouette. . 

ijE jôiine homme , amagi de la jolie blonde ^ 
du carrefour 3uffi., .avoit vu la marquî-r 
fe ; je l*^vois pféfenté : Madame de M*** ' 
«voit employé les , raifonnemens » & oppofé • 
les convenances , pour l'éloigner d'un ma- 
riage mal affprti : mais quoique reftimable 
ie^ne homme eût pacu Pécouter avec atten- 
tion , bientôt néanmoins Tamour parla plus ; 
haut que les convenances fociales. Cependant, , 
il ne fe fut peut-être décidé de long-tems ! 
au mariage , fans un incident, inattendu* 

Un foir, il avoit engagé l'aimable blonde - 
à lui relire une, vifite. Elle refia peu; ôc 
comme le jeune homme ne vouloit pas qu'où ^ 
s'apperçût de. fa fortie de Fhôtel, ,11 fit paf- 
fer fa petite ftmme par une porte de der-. 
riere , & la conduifit à pied , en lui don- 
nant le .bras. Us alongercnt le chemin, pri- 
rent par le quai^ & rcvenoîent par la rua 
Dauphiae , lorfque tout près de l'angle du 
carrefour , ils furent obligés de fe ranger, , 
à.caufe des voitures. Un cocher de PetiU: 
maître, fans s^inquieter des piétons, voulue 
doubler la fille , n^lgré Je manque d'efpacc; ^ 
il rafa le mur,' accrocha une autre voku- * 
re , &c pour fe débarraffer , ièra davantage . 
encore. Agathe fut pduffée fut Ton amant, 
le pied lui manqua. , elle alloit être écra« - 
fée , fans la vivacité avec, laquelle le jeune. . 
homn}^ Tenleva dans fes bras , jufqu'au def.; 
fiis de fa tête , tandis que la voiture pafibit» . 
Il.étpit furieux. Loffqu'il là vit en fureté,,, 
«laiW. une bQuiiîue , il^Vélaace, /auçint ia;^ 
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?mture,oâHe la gl^ce d*un coup-d^icanm?; 
fit, provoque Pimprudâar , qui faifoit aller 
ventcc à terre. Mais quel fut fou éionoe- 
raent de reconnoître un homme en place !..• 
H, fe retira promptement , ?* ramena la 
b'elle Agathe chez fa mère. U étoit fi ému, 
qu'il ne pouvoit parler. Il fentoit au fond* 
de fon îtme , que sHl avoit perdu fa maî^ 
trèfle , c'jètott fait de fon repos , de fa tran^ 
quillité ; que la^ vie lui auroit été infup^ 
portable. Il déclara donc à ka mère , qu•i^ 
pretendoit époufer Agathe au premier jour, 
poffible. II s'en retourna plein de cetta 
idée. 

Le lenJemain, il fif commenoer. les pré^ 
pjirafifs. A tout ce qu-'on lai d^t , il ne ré-r 
pbndjit autre chofe , fi non, — Elle eftné- 
ceflaire à mon exiftance. Le jeune homme 
avoit un tuteur , homme fenfé , qui em- 
ploya tous les moyens poffibles , }ufqii;à Tau- 
v>nié , pour empêcher ce mariage. H ne- 
pui - réuf^t*. Mfiis pendant ces démarches , 
lé jeime homme fut reconnu de Thomme- 
piiîffant : un fbir , qu'Agathe revenoit en 
brouette de chez fon époux, elle fut en- 
tourée 8c conduite dans un couvent , dont* 
une dame de qualité étoit • abbeflfe. Agathe^ 
ne s'apperçi^t oit elle - étoit , que dans 1^ 
cour du nionaftere : elle • voulut refifter ; 
mais on ne Técouta pas. Elle fut cnfèr-- 
mée , & cependaat traitée, avec- les plu» 
grands égardç. 

Une heure après j il vînt uft-ordfc du Roi- 
an. jeune homme de partir pour fon régi- 
ment le foir même. II' n'eu ^ que le tem» 
dé faire mettre leschtvauxj &-de prendre 
uns rtrale. A la première pofte, il écrivit" 
à:.fw'aniaate« Oa remic^U vl^uroi et Aga^ 
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the fur Qbllgiée d'y réppadre. ce qu'on lui 
HiSta: CérreUr ^^urc encbré. //Agathô :çft atk 
couyeqi; j fon ' a^ant lui éctît à toutes lel 
po^V; cille luf repond , & il he ife doute 
âe rieii/pjn fë propbfe, avant ^aHlpuiffè 
erre de retour , de dilpoffer les chofes de 
*/açon, qu'Agathe ïbft mariée , ou hors déta'c 
'd'accepter la mïin de foh amafft. Quand à la 
"lÀCte , cîn fa inrîmiiïée tout à la 'fois , 8c 
Hatti^e par aé? . prbmçirei ; de torte qu'elle 
'hé piïUt. lîf reffftcr à l'autorité V ni ife plaittf- 
dre.' • - - - J > 

• Vbîlà ce- que. j'apprîs de to 'mfere d'Aga^ 
rhff elle-même , le folr que falloîs poulr 
lire le premier aûe à la marquife. Je pré- 
viens que Te vais prac'ér ici la pièce êmiefe, 
c'ftil à-dire' en; quatre aâes^^' quelque je me 
propofe ; cette année 1787,^6 la préfen- 
icr ^ax iTALraiSB v *^ feduiie à • trois aSes ^ 

* Ce théâtre* Te fait .liQnMbr^^M ïccttèillant 
«fhîônt^'Mui les piecei nKiraief , & la ffoideur qu'il 

'*''éémoig!\e *^^r^ l^odiéifft^bou^iieiie. On a va der- 
nièrement (vendredi 27 juillet -^ ) la manière 
dont le , public, s'eft fdlt iuflice^^d'mie.mauvaife pa- 
rodie :'*ce tt'eft- p^s lih ùictîlef^ -^e parodier un 
opéra \ miis il faut que la critique foit fine , fpifi- 
cuelle , tf«ilQf-à' t'jift^ dforaaiique': fi elle manque cl)» 
ces qualités , elle peut devenir no libelle fcnniflableu 
le Tavoue, il ne fut jsmals de; drcoi^ihiiçe q^i 
m*ait doi^l^^|»lafi' d^eftime pouf ma satipn ; quoi» 

. 4Me 1 pr6^e*iii^ÇL,V-ètte- fut juj^e.. 5'attendpis' avec 

* peine quelle 'Airoit rinikiéllce (ie renthoufiàfmfe 
bru^l^de quel^uQS particuliers , lorfque je vis avec 

^tffM latiffââibn iiifinfe , 1<^ ^*^^ partie du puMife 
fc révolter cùà tantes, & 

un^Ç'^Uhy^' feiij cj^ 

'«Ht * regret "« , •>• .'îA 
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i;felte coupe étant naturelle. /.ot j^ius liiT4ti« 
lageufe pour la répréfentatioa. \ '".'■.,[ 
Comme, je îne diTporois ^à commencer I^ 
lefture d'une pièce que je croyoU im che^- 
d'oeuvre , parce que je veùoîs de Tàcheyer, 
}e fus Airpris éi charmé de folr que la ref- 

feâable marquife m'avoit ménagé un petit 
uditoire choifî : les deux demoifèlles De* 
mefup &c leur belle mère» Ëiife ^. Adel^ïdâ, 
Bt Frat^oife-Sellier* La fati&faïtion' adoucit 
le Ton de ma voix. On .me demanda Id.tra- 
dijdien dç iépigrqphç Iatine.,« §c, je répon- 
dis quelle fi: trouvoit dans le premier aâe« 



SA MÉ RE L^ AL A IT A. 

PiJiCSSMQUjfTRS ACTBS. 

V^ateralliàc Dryope. .••••**••.•• * 

Itt^ae ftiK ptierum fui luindlujii implsveNt tu* 
pum Dukè ier^^t^oiitts ^ tepidifoe ppe laâit 
. . , «lebac* 

P B R 5 N N A G E S. 

M* de Fartril/ft riche négoci^m* . 

Madame de FortviUe^ 

Fofivii^e , Ûlsalné. 

Deux ' en&ns , le frère & la fcmr. 

CAôr/pÂe, jcûnct àngii^fe deltinéc à JPb/t- 

., ville* - - y ;■ "-^ ^ - 

VaUntine^ ftmme de chambre ^e Maâ^nu 

de Fwiville & de Càarhiê^. 
Cààmpifgne » laquais de M* df Fortvillt. 
M. d'Ôrvdt' dirçacur\de- 'W rompdMic. 
tè ftia^<t^ •% Sdmi0l Ton Ki k^ixif. \ 

Jaçiueff^^ xA jockey. \ ^\ ,.;; \ 
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C 147 ) 
La^^ veuve Saintalbin , pauvre femme. . , 
Georgetie & George , Tes deux alnés* 
Un vieillard, ç^rc, de Dupr^» 
Champagne^ yr^dci dé fA. de ForMlle* ^ 

La fceneefi ckei Mi^de Fqrtyi/ie^^ çAef 
M. d'Orval , fr chei la veuve Çài^àlpin. 



y.j !i 



-& 



Prologue* 



xjE ii*eft t>as affez de prêcher, aux femmes 

le devoir d'alaiter elles-mâmes feiirs eo^ns^ 

de .former leurs premières idées ,' ^dé I^s 

préferver des dangers^ phynq.ues 8t moraux W 
'. il faut encore frapper leur imagination ;pa^ 

l'exemple t 5c vivifier leur ^oût par des pie^ 

ces de théâtre , dont l'efficacité vienne du 

fentiment. C'eft ce que j'ef 

t!t ouvrage , qui Q e^ ni 

meoc ditt ni une comédîi 
\ intitulé pieiù en quatre 

une tendre mère « .^uji i 

lieure lès fruits de lès { 

fe , de û'' fùrvèillance \ 

J'ai (àifi la, vérité dans 

cent, pour être utik 

Car ce doit- être le but 
' matique* . " , .'J. .^ .,..., f. 

. . I fcene* Fànyille ( arrivant dii déhàfs-i } 
Champagne X^f^ peigne i la t^ain^X 
FonvilU {riityoyant Champagne %' 

Je fuis occupé... Je n^ai pai .beioiii de 
Toui«..^ A mon retour du co|légeM« ' . 
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(148) 

Fottvilli. Eft-ll jour .chez ma mcref 

Champagne., Nqn. 

F^mitffi X à ptfr/. J - J'aurai le tcms.^. 
Afiff Cl^qrlote n'eft pas dcfcenduc f 
~ Ckampaght. Nop. » 

-^ Fow/V/f. Alkz. ^ - 

.11 fcene. ^ortvilU {devant une tabltx) 

ii cft bon d'écrire -tout ce ^^en fait , 
pour fe rappellçr le bien , & rougir du 



depuis <{uelques jours— Quand on n*a rien 
à fe jTéèrofehe^, ^>jl(#t>4tre tratiquille... 
P'oiji vient donc ne le fuis-je ,pas Y C'eft 
' ciie je redoute rindifférence d'une mère che- 
^nè\ c'eft jue de Chàrlote feiâe dépend moa 
bonheur».. Ce que je Tieds ^e aire me con- 
/ole^.. Eit jpuis « . j'ai .cette, pauvre femme.... 
Si je pôuYois lai fuffire » feûl! Je l'efpet^: 
au moment où tentes mes reflburces é^oienc 
cépuiféçs^ jen voici une qui fi»- trouve fqus 



r.. 
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( I45> ) 
wa maîn^.'i (-// tire un' portefeuille.^ Il 
fiiut nt>ter cela. ( // /^r// : Valentinc ira- 
verft le Jbnd. ) 

m ftcrfe. Fortvilli ; P'jalentine (â Tlcari.) 

P^alenfine {à pair t.) Le VDîlà. 

JPorfvHli ( examinant le portefeuille* ) 

Il eft fourni! billets de la caiffe, 6 mille* 
Mvres... Coupons de là contpagnie, 14'niiHe 
livres... Encore dès Wllets de la caiffe... Ac- 
tions... AîBurahcés. Cela fait plus de cent-' 
mille livres.! ,. Il faut yoir les petites aflî^ 
ches ; on rfoiïne toiijoiufs und récômpehfc : 
c*eft pouf la pau?rè veuve iBtfeS enfans.i 

( // ftrre le portefeuille, y 
fiaient f ni ( à part. ) (jue veùr-Ùdîre l 
Fortville ( à demi-voix. ) Blcffée/... Huit 
Enfans ! & fans Tikours 1... Belle Charïote / 
Ctft pouï cette infortunée,, qtie' vdus m'aJ 
vçz iirété... Si elle 16 faVoit ,. côjmne elle 
ftroftr doritentè .''car* elle éft' auffi génei^cufe 

SVÎ'jill^ Une idée me* vient ^! ff 

la m \ii iria' lîaVfon aveè le 

inarqd i. Je rethcrchal ce jeunô" 

Jiomm oit infortuné../ Aujour- 

d'hui , n millionnaire , qui , dft- 

tï , VI ; comtéffe dô Sataifal , 

pour ' ^ à Ton ' fifï ,- ir change*, 

il devient \m\ p6ui;quoi li?^-' 

gèr mal )... ! encTôre*, tf^je 

rapperçbis... C ;.', U me donné* 

la leçon , de ïi fhnis pt^cii^ 

itamment. ( if///y V torfàue^ 

t mdîquis p 

iv rcene. , , 'marquis. 

Ir marquis {fes livres fous fon bras. )} 

Bon jour, FortviHcî es-tu prêt V' ^ ' ^ - 

J^àrtvitU. Mon anà», je ne fâuroli (bhir 
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ï 



avec toi, ce inatia ; j'ai c[ûelqué chofe i 

faire. ' ' • ' * ' \ 

Le Marquis* Liberté/ ÇJFtegardântfur fa 
tàb/c.y tAuis qu'^as-iu îàl.U Ç'eft le portrait 
de^ ta more !' ( d'un air de pitié* ). Tou- 
îoufs tendre iils. 

. FortvJlUi Ceft la inelllèure des meres..« 
ftegarde ce portrait , qui refpire la bonté ^ 
il n,ê rend qu*à demi celle de (on origi- 

le te conçois pas! tou-i 
j n affeaùeiix !m. Môi,i« 

s donc [amais reçu 6^ 
bis un monftre 1 
[i autre portrait 1... C'eft 
Î\U eftbienl.o II nun- 
ircM. \ 

f tes fortrûm.y Je Vf 

r/i/. ) Eft-cc que... Yti 

lais, dis- moi \ que fais* 

tu Dé te divertis pasi 

en le 

.) SI 

Char- 

tu ne 
corn- 



lué le 

nour* 

Ept- 

JFormiifff^'Ç^ conviens ; mais fuppofons , 
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qpfauHeu d'animaux, qui fcroleitt beanc^tqi 
mieus ea liberté » ce foient des homme» •• 
Des ei^os. que Ton C€mrerv& â VétSLiiVa» ' 
nufement frivole & aloa.u» j^laifir noble t 
important délicieux... . 

Le Marfuis (froidement^) Tu ne ffe- 
ras que âiss, ingrats. 

Fbrtvil/e. Je mis reconnoiffant ; pourquoi let 
autres ne le feroient-ils pas 1 J'adore nui 
inere, pa^'ce qu'eUe a tout fait pour moir 
î'aime à devoir à mon père Tlioaneur ^ lsi 
fi}i;tuiiç;.., lit. }ç bpnbçp à. cette aimable 
Cbarlige^^ ,qi^' remplit n^ eomr. , par na 
fentiîiiem honnête , lendie, en le préferfant 
des écarts,/, Omî. mar^ui^^ ie voi& ^ns.mo» 
perej.un ^maître} cheirl,, dans msl m'ere une 
tendre mc!*ûfaitrice : je préfère Charlotc &; 
Kkoï taép^.*^ . yp: tBavaiUé pour eux tous» 
ce matin... Ma mère ei^ fenCbie* cômpatiTr 
Êuue r ^le ve^ça ce qjfj^l^ foa ffls.^ Cbai^-^ 

/{< ifflf^uif^^ Pour nipl r «Kl taite m^^ 
^Sfçifoapi^^ ^ le îi^né; mpti^ere n*a 
pas un intlant Foogé à moi; il n*aj>ti(^é qa(^ 
4w^?îî»Ç^v^WÎ *:RnQevur tfbn^a^.iiid 
recherche aujourdlnii ma mete , ntf lats- jr 
pas fe» motifs»,» fcui répoufcr ,. m|adpp- 
tcr, m'eprichir,, parce que i^ fais * marquis ^ 
^ q^aç /a jXpnîti ^ij ^^^téc t il veut' coii^ 
y^r ûi^ic^ifiijç, p^r iT?iwàlUé:.peut-ê^^^^ a> 
t-il quelque parenté ,' qU'il^ fait élever ek 
dflmqifi^llf . (Jaiu tf^ iÇ94^Jpt t ^ au'tm vi 
me prqpofer, /OU premier joûr.^ Malè iè me 
ferai valoir ^ \è t'âffurel... Je fie tiens; à 
per/bnne^ je n'aime perfonne j parce qiiO 
tai;% ceux qui ont' des rapports avec mql « 
jte.fpngeor qtfà^ êu:|j|^ Et tbl-même ,\^mp5i^ 
cher ]^ lu es dànr te. même cai^ on f aip» r 



Digitized by VjOOQlC 



t^tft parce qu'on y trouve do plaîfîr.... 
FonviUe* Alte-là , marquis : c'eft avec, 

peine que je viens de vous entendre par-' 

Ht de* vos pârctis: mais fe ne fonffrrrai pas. 

jcme ypus^i^aio^niez lesniiens. 

Le *Marquh. Monfieur ne Touffrft^ Pas,î 
for^viUe. Non^ monfiïiur, af&rémehie " 
tt Marauh. Pour le fils d'un... Marcliand , 

fpus êtes Lien haut, 
For$ville,K Mpnficur , c*eft un devoir que 

fe remplis,. ' 

Le Marquis Votre premier' devoir eft 

«l'être bônnlie;, & de ménager vos eipref- 

fions. \ " ' .^ : - . 

Fortville. Parlons d'autre cfjofe. '■ 
Le marquis. Adieu y mofafieur : je foUs feU 

fois trop d'iionneur. * 



fif& pa'roijrahe emtûrrfJTé. Eiinl titt^x 
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rofMlté* Mon ami , poarquo} notM frroatf-tL 
\tt\ • •^■•. '■■■ , 

* /^ j|ftir^2//i» ' MOK l-* |>okit ' du < I0ut# 

FortvilU ( à part. ) Il a le cœar bo»;«v 
C'Haùf. y. J^ voulois te monirèr ù'n * porte- 
fcuiJlç I 

- le Étargi^si ( kvtc^fàtisfaâîùn. y H» ha / 
voyons.'' 

Fortville. II y a pour plus de cent œill^ 
francs, io voilà. 

Le Marquis ( /e vi^tant J- II cft. wal h^. 
Qu'é» ferasfUir ^• ^ 

Fortvilltf Je^le^ renckai'dèÂ aujourd'hui,^ 
11^ )«' puii« dtfcoiurrir le ^oprietahrot 

£f MapçuisK En Ahs tu- le» moyens» >; 

JFortvil/ê. ^Oui r' les. petites a$ches. . 

te JUof^uis. Tu Tais (pi'tl p a toujo^rt 
une récompçtare..* ( examinaiu ictanefeuit* 
h.) bile fera confidërabtc 

ForMlle^ ('avec jaie^ ) Confidèrahie* 
' Ze àiarquisé. Qt^tdkwm^tit U. Si m veux^ 
adu6 noù9 4iverdr6i!i*i*: ' : i*^ *^ 
- ^B^rênlh i/ïviàfmen$»\y Ha\ ïnar^iiii ! tu 
n'y penfes pas , des malheureux peavent gacii 
âtr utsa "récofnpenfe ^ miii ' des gens comme 
BOUS ; slls^la reçeivent,.se peuvent en dif-'; 
fOQâr qu'en >faveur de liofortune^ 

Le Marquis ( avec rougeur & dépit* )i 
Vous avei:> raifoft. ^H tretu ejitor^ ie^ Jfqr^ 
tê^4iilUi qu'a ettaàiifà. ( A paru i) Ha^v 
quel trait de lumière !•.. ( Haut. ) C« porien 
feuille : «ftridcUeJ (^Ir: HnÉant. ) De; quîOid 
J^|. lu trouvé; î ■' ^ 

Fortvitie. Hier-fohr, en reniranj;. 
fie Marquis (àéfintinjrtment,) Tu n^cft, 
a^ parlé à perfonne) 

Fori»if4^^é.'N<toijv«teiSije fai« mettre daiUL 
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réclame , fi Ton favoit qu'un jeune hommo, 
a trouvé uai^reil tréfor, de malhonnètqs- 

geas.«« - » . '''■■•-''-' /s 

Fonrillt. Lo coofcil cft b^tk^ je M fvî-^ 

vrai. î . 

ie Marquis (à Ptare.) H. le gardcfa ,1 

( iltfir/. ) Voici quelqu'uni^. ( A v^aru ) Quelle 

découferte /w» . ; 

FonvilU. Ceft Miff Charl««e , elle ^h^^^: 

Ckatt^ ma: mei?e. ... 

vu fccnc. Fortviile^ le Mctqim. f\ Gh^r-j^ 

Ckariott^ Hal: ipeflleit«\n. pffedoei 5^ «^«t 
intention n^étoiti pa» âe rir^ut Mcrj'ppi^iie ! 

Le Éiiirgms ( i?/y«ar/M* J» Nu ^egrctie» 
f» la faïeuf que vous aqus. fiaùw; ftvQ^Jpn»- 
nktmtt^ff^ QtteAlft h»mé/. Q^eMe fratn 
cjieur!... En vériié:«^ nMibmioireiie', les attf. 
^aifes fimat iila /eul^s- beJle$>fiSi^mM de^l^i- 
fopeî Pottf .Jrtcàiijei.^W jmeiv^Wl i^.^^ 
teux aimer qu*unc ongJMCti.K tQil%^l^:^^^^n, 

fyrpXeïKÉt^' M-' •'...•'!.?'&•.. , .'î 

Lt MarfuMlUJ nc; rov^kffi^ip^H ma» 
denK>iléile,.dr recevoir les: elogçgi que. mé^ 
ritent ?o« aurait» favifllmi .> Xitf mon 4»n- 
fteur«.. 

' Charioit ifaifam k^ réyinaca > MoîV 

fieufi, il eft iiirpdti de lo^m ea. &QÂ » copvi 

ffta vous féites. ^ . .: . :.; . -l j .. n 

i FéitviiU* Jie le. ien»Aalîiffi » mawpub. •; ^ 

Lt- Marquis ^ Je le crois! tu«,ialoux dei 
ce que fe^ ta y prens. mtàux que.toii 

ViBknthiêi au Marquis.) Jr crois qne 
monficur fe trompe. - 

ie Mhr^is. C'èft l'feivif ile^ la )èi«s,Duè* 
gne.i Ckaplau&.l^aita$ini/§ nawqw> 
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M^Marqufu Elles s'en ifàx... i'Rranf.y 
Va^ , va , ce que }?a} dit , ne fait pas éé 
peine.. Adieu^j monfietir Fort?îJie , & tott- 
jours votre antî. ( A fart* > l^us fcrc» ob- 
ièrvé. 

vui Ccene. Fortriffc (feul.) Il a des dU- 
feuts ; mais au fond , je le croîs bon amL 
Il faudra parler en Men de lui à M. DorvaU 
l"ôrfqu'il me connoîtra, & prouver alnfî au 
marquis , que mon attachement n'eft pas fte- 
rilel... Chatlote s'èft retirée^ .. fans rentrer 
éheti ma mère.... Mats tlït re^ient"^ 
IX fccne.. Fanvi//t , Càarioa , Vahniint.. 

'Ckartùit. mônfîeur Fortvilie eft encore 
îcil... Vous avcï oublié vos smufcmetos Jour- 
fialiers\ & votre cher marquis... s'en va tout 
ftuJ? ' 

" Vatentint { àChafiott ) Mais, c'êft aprét 
les confidences". ■ ' 

' Fortvilte f à Zharhu.), 
Charlote. 

' C^3//6rf; Aflèz-vous Fimîtcr!. 
belle ,... ne me ^te plus , ââns v( 

/'(Prm/Zif. Vous fetîeiK fâihée/..; 
que & je ne vous ai^pas encore reilc 
que vous m'avez prêté... c'éft que... 

' Chdrlote Vous ^redoublez vos torts! quan* 
l'ai obiigét oioafîeur ^ je nen fuis jamais fâi 
chée I vous aviez befoin d'argent fans doute t 
je fuis tfop heureufe d'avoir pu vous en offrir..., 
it vous boude ;... mais ,.•' ëiamirfez. vous î 
' Fortvilie. le 'ne trouve rien... Daigneà 
m^apprendrç... v 

Charlûîe. Votre mère vous le dira. 

FortvUU* Et miff Charlote auffi me deflcrt 
auprès de ma merci ,/" 

. Charlote (^ritt à ie çuùfer.^ retenant /uà 
fes 'pai. y Que, Voiïtc«-Yôus; dirtf i 



Digitized by VjOOQlC 



FortviHe i avec abandonnemênu ) J« 
ftns le befoin d'aiine^..;je iie feiis, qu,e lui^..^ 
£t«.* tpût. le monde m'jabaàdf^nne .. Mon père, 
depuis quelque têms , ^^\ gtave ^ /^rieux , 
feverc même : ma mcre....autrefoîs fi tendre... 
Q'a pJu« pour moi la mé^o^e fenfiiMlité : miiT 
Çharloie me fait des reproches que- je a'ai 
Ças^ mérités.., 

Qharhu. Vous êtes ingénieux à vous tour*' 
nienter!.*.- . , 

^yortvilltit Sî l^n çroii cç que l'on» défice;,^ 
on réalife encpre p^s aifemeoi ce. que Toa 
redoute*, , . , ''- : 

Çàar/ati* V^tre mèçé,, la. home/ même V 
fie feroit pas i>pqioe[- pour you&l.i. Son cœur, 
fepfible pour tbusles infortunés^ va les €her« 
cher, elles les devine, elle les confole ; rou<« 

c.... elle, negll- 
r.., de Ton fil/j 
|ous n'y .pcn« 
> 
priçis'dcA *ré- 

^U5 regarde! 
ame s'il avoit 
:her'!.^. tandisj 
j^iftllc-. réponi - 

r:. . '! 

U, tOMt.» ^ 

; moi., ie,nf 
"^ U faut par- 
mi, bien être 
f. elle n£ veut : 
dédaigne mes 

oilà ce qu'il > 
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1-157) . .... 
dît toujours... C 4 Por/v/Z/f. ) Vous aggfâT» 
vos tors».. Je yaii auprès dé -votfciiWRre. 

(«//f fort. ) . ' • ' . 

X -fcene; -Forivilie , VàUftiinté 
■ Fàrtvi/h: U^ I miff CharlGto f..^ ' 

Vaitntine.^X c*çft vous qui vious- iflaigtlez !i^ 
Mais , favez-vous , moi^fieur , que depuis qu^- 
que tcms , votre conduite ôft inconcevable»! 
Autrefois vous êtie^' ffitemif , ^prévenant ; on 
ne irous voyoit occupé que -iîç vOtrémefe^. 
qiH'VOùs aimoîiKi. A préfenl vôus-ferte»» vous 
avez des fecreis.., Ce matin, par- e«eilîpH? , 
VOUS étiez aélrors'avtaiii7ept^heui^...<)n tous 
voit trifle queIq.uefois , awelqueibis • jdyeil* , 
lâns ftijet...que je fachè... Vous parier» feuî... 

FortvilU {froidement.) Ceft qtic je d- 
cîîe, Valemine;" ' 

^ Valentine. Que recttièz-vous tout-à-The»- 
re 1 c'étoit une dréle de leçon. 

Fonvtlie. Je nei vous entends pat •' 
^ -Talent f ne {rthnt.) Je vois W^îb des xhoA»^' 
monteur! (dit hh fifmUhAj Dites moi v":I*% 
* Xfs que* vous 6kes dtf votte argenP'rf* Car v«us 
en aviez, & vous n'en avez pHii^ 

FonvttU Xfechemeht:) Je Fai placé; 

Valentine. î^ous l'avez placé/ hp ! il eft 
- donc bien Waî, que ^ous ^tie^reffernSî^z guère 
attrf leunes gefts M^voi^e^gel.,. Mais en ce 
• ^s*, -il fcilbil'i avoïp retôufs^à madapic ,. plu* 
tôt qu'à miffCharI<yie. ./Quelle ioie pour urne 
. mère j de ♦ôir um ftls^à^vtvire ^Ige, Jk)n mé- 
nager, tandis que' vos fiiireUs dépeniènt en 
ftaies... Où donc avez-votit placé 1 dans les 
-fonds publics i ou ûjr 4es çacticulieuî 

FortvilU. Bieû folidemeni. 

Valentih^ Ge n'eft pas. du viager/ 

Fâr^t^i/M< Vous êtes bienv<?tlrieul^l 
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f^l rb je erainfi fort... que la meilleure des 
mères ^ la plus économe , pour fa parure « 
pour fes amufemens, fixait dans ion fils aîné... 
un— cliarmant... vaurien , qui^. 

Fortvillté J'honore ma sidère, 8c je ne 
fiiis pas cet outrage à Tes vertus , aux foins 
quelle a pris pour moi dès fon enfance , quo 
4e les profaner par des vices /•.. Elle m*a 
nourri de fon lait \ }e fuis entièrement foa 
.fils; & fe.le prouverai /.»• J'attends Tinftanc 
^e me préfenter t avant d*aller où mon devoir 
stt'appelle. ; - . . 

VaUntitiê.. Demandes lui.,, ce qui vous 
, nanque d'argent. 

FortviUt. Cefi ce que je ferai dans quel* 

queS JQUGS. 

VaUntim. VouIe«-Tous tfue j'engage ma- 
-demoifelle Cfaarlote à la prefTeniîr ) 

FortvilUn l\ eft inutile : Reparlerai moi- 
même. ( à f^rt* ) La preflàitir I.*.^ tout ie 
«londe «*flpperçoit que je ne fuis pHir auffi 
>tendr<smeiH ajmé de na( tMvé !;.. {à Valti^» 
.iiMu\ /e j« Jèrai pas long-tems dehors» 
{H fort.) 



ches. (£//« fort.) 

joti fteae* Lts .mémif» 
Mi de FortvMe. Votie fils. change, mon 
amS^m Qu'^i4i u.% fc la u^uift oonçcvxt ^ 
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%'e(l nne mùfadie ôt foa âge... £mre noii€> 
vom Vnvet^ élé9é«v trop moilemeat.. Vdqs 
Taret^ti^e^ long-tèms* traité en dis adoré.*, 
^rr: d!roit..>^ti'il teilt iè faire volôiré.» Ëa 
ionftiituisntîB ]e lai pklet a?ec'un peu plus 
'de refefve. -' * • 

Af<2^. d!r PortvUle. Je vous aflure ^ moa 
nmi» 4i?a 'dik-iiuit ans « U a toute l'Inno- 
cence de huit ou neu£. . « 
\ ' JH. ^de Fortvi^ft. Vou» étés- werc v 6c'mere 
tÂdu^gente!.^ Pour moi « )e m'appecçdiS' qu'il 
ép/ouve un vuîde , puifqu^il rcdierche une 
faciété hors de chez novs».. Si Je* roccûpois 
^de Rlon rommercsl n verfoit mes rélaitioiÉt 
dans les deux hémU^eres : des grandes idées 
retardent TefTort de« paSons^.!! yu finir £t9 
études /comihencées Un peu tard! . . 

Maê. de FortviUt* U les a mieux^ faites* 
que ceux qui les ont achevées afant^riaiel^ 
^tigence; ^ .':.•> ,^ . : . 

M> de FortvilU* Soit : xoàU fat 4u»Kefl- 
Irâtion- cft un fymptème qui m'inqùieie. 
JUûd. dt Fartvii/e. {fôuriam.) C'cft Tott- 
' vrage de Charlotc. 

dorlote. A mo* ? O: «ou dieu non / Il 
louort a;utre{bis^ avec ^moi , lious courions dans 
le jaf^n. J^étoi» aîfca' bonne paut ne- ja- 
mais Tiéfuferv^l. Aujourd'hui ^^moingeui' inchangé 
de manière.., 11 m'a dit hierr'<tû*îl fàlkât 
qur feuffe FaiV plus franco!^ L.«^ que Vétoie 
d'Une familia'dtè trép^aivé, pdur mon ftge^.; 
Je l^ai regardé» d'un air Uen angialf, \it 
• wus aflfare. 

JU. dt Portvilh ( ^*«'»'* ) C'cft cela , 
fuftemèntfM. Ma belle C^^ap, tu nt liai 
^cn mne fss^i pour cettesbafateÛe* - 
jpharlou. Si 9 î€ fuis piquée* 
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^ai. it Fortvitit^. Ècpuifi «: ma, t^tere fUIo: 
vQuand Dous.rayon&^^nfoyè à-Londres «^pouc 
y apprendre tiîtpe <laogue .^yos.ufageSfau 
•feîn de ta fAmiUe « iU Âtt convenu ^quc m 
«iendrois aci:« i à tontto^ » ipour/, çoiino|(Fe 
«otre Jangiie , nos ulàgefr , ^ 4e cara^ece 
de ton mari'iutuf.Jui irouTes>cu des défauts 
cflbntieli. 

.Charhte* Hé non , hé noli , il;La bonne 
amie, • î i ^ .,. -* ./ '' 

. Jf, k/< Fprtni/le* Paffe^donç . tput^ie Vefté , 
]0a eft trop beuf eqiè , en ménager '.quand 
•on a uOiimari fenfié. , , „;' 

j Ckarlotc II. vient de me dire, CôUt-^* 
'th&itç^ que fétois Ton ami^ Ton camarade, , 
4>lutôt que fon amante. Jç p?emei^ pas ce^» 
«& ie voudFols ûvoiF. 

Mad* ât Fortvilte ,Çriani,) Une frao« 
^çoifc de ton âge,; l'aufoi; .^entendu^ 
'. Charlotte II 4, ÂpnCi-raiion. 

Mad. de Fortvilic. Tu es bien ma fiU^i 
<com«if t« voiU. : ] 

CAarlate. . Ce n'fft pâ^ ce quUt penTe /««• 
Jj'auite . jour ., il approuva une daqie, qUI 
afTuroit que j'étois... Belle*- Plus belle... 
fQu'une fcauç^ife... Et... ^ue j*avois moins 
; ëe grâces.^.; Que i'éipis i)^ garçon... ' J^ Tai 
-entendu.) 4*é lois derrière la charmille. ^I 41e 
ts'en doute tpi^M., £^!C'eA depuis cela^q^e 
)e Je t>oudef '• 

M^.dt EQYtviik* Alâis oti Xfoit ,.que m 
..es^ belles tna ^ilo»; îiC Fqrtviile le ftçtôii^* 
>PVl; MiffXèharlotte.y tous êtes i»elle aVèc 
nobleiTe : fi vous jouez , ' fi vous courez » 
. c^eft nous qi^r.J'avons vvoul^v^ pour voiis 
îUS>r|ifier, 6c.qj;iip,npir« jHs nVit pias^^e laa- 
^gour^uff jQjttr,:4pq^fi;; ^ iâht& xft' b] .pr^« 
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mler des charmes... 1^'^H ^us pas à Fort^' 
viHc!.. Tu l'auras gi^ondé. ^ ■ '- [ 

Charlon ( d^un air * cartfTanu ) MMsi.; 
Nbo , pas beaucoup .. Un peu boudé... So« 
y^ fûrs que*te n'eft pu ^mai qui fiiii tcauïfe 
de fa mélaacoUe..4 C'«ft ' plutôt Jba. nouvel^ 
amh.« Ils ont dc^ affakes^ enfemble. 

Mad* de Fortvilie. Je crois effeôffemenr- 
que Charloce ne la'pa^'cliagjrii^ L Elle.eft < 
bonne ^ fenfîble/.. Tenet , taanwm^t-^y^y^try 
ce9 bemix» yeuxy denk -mocs ^^Tîennent deMer^ 
rendre humides... ( Elle tmbrafft tHatiot4. >v 
Il-ieft^iine^aut^erd&àfo.'iqdll SludràSque |é • 
pénétre , mais feule... Je i'emcns -, » » CImr- - 
lo^ie,' a?ec ton beau-percv.. Je • vous 'ftiial 
part de mes découverte* (Càarlotr forten^i 
courant y €f - faifant cousit-M* de^SûJi^ur^ 

vHitïy^ ' ' ■■-':'';*'>.. • " ' ;, 

•SLX^ fcenev Mdd. de* FifrtvUlh tjfut/etyl 
Mdin dis aurô^-H qis^que: peine fectœe litf 
Son nôiavei dïti.j^ Cefl un màrqiais*.. ^li.fao- 
dra q[ue' )e m'irm^nle:.^ Fôrmlle .a-diJD*liuitcv 
ans si) eft fel^, ràiflmnable. u^ El U Méfient' 
rêveur /... Une paflion.ii Mais vinon.^. Il • aime ' 
Charlôte... Cependant/ It trouve r en. elle jief;'^ 
choi^s^^ repreridre.- 4ela. m.'inquime'» 

XV fceneé Mad de Fortvilie^ F(ST^v4Het^^ , 
F^rtvill€-'{ entrante un ttvU^^à-la^^mAiii^,^ 
mai^ifirmé. )v ^ .. 
Le portefeuille eft à M. ^0£?aK> dè9 que .> 
i'auFâi^lÉ^lma* fflfere.w€e<»crs di mon Ovide • 
me la rappelle f II moiK7ejDryef>e ^ por-';> 
tant fon ## dans if^s brl^^) 6t lur d6ommr^ 
fon lâ\u.^ On crcMt la vcHf^ A:i»ngée en lom^^ 
t(^,'e]lé le d«4iiaiâfe:.e[ncore,.à i'mftantéù^ 
l'ecorce va couvrir fa,i>ouche pour- jamais..» > 
Ce tt^ït' ^ft rouchaar, if '• m'a, fck « répandre 

Ov 
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wouram à tlU^ ) HaK iju ^ fçuîc». çia;pan,y , 

Afa^.: de Eùj^vUU'M t'at^ndoif ,^ moa 
fiisr. ...J • r . . ; . -, , ^ ■: 

ForwUià ,! i^titi. baifûnt', la jnêh* > TU; 
m'àitcndoi»t*i. l£f . mpt« jnamdn»^^; depuis iong- 
tems , je brûle cPemrie. d0 tç pmiet: «q partu 
culter^. J'ai taie peino... .. . , 

jlf jd!« £/e Fonville? Je. pi'f a fOii . apper- 
çuth..yConiie-la;fnoii lu. £^ .quaiKTMîs ta; . 
boime ; smiiey ta: «cQBJidcnfg»;» Quel cft le A4- , 
jet dr'i2i:.fiein^. ^ v • . 

g'oBt^iiU: Je nfo/e >,<, Pf eAiHef,. TfÇ le dû 
reo..M3maflt, ;'afl[iirenmol> , . j 

JffZflE. A (Fonvilh* Te. laffurer A«* Tu as. 
be&jn- qtier je te.r^ffiirel^ Tu œ cponoiSs 
dooa^f^s ,Ie coeur ée ta o^re/... Mon an^i,. 
rien dans la natuni^ n'a force de Rattachement t 
d'liQC^. m^re pour^^H^ f^r^.^iQ'çi) à toi d^, 
mt^raAbrer; m m&.dai^ne^jdie ilin^Mîet^ide. 

FGfrt^lleii{\At.paf!i. )t<îue, ,y^ iril me 41- . 
fei!44*!fal?lei, itloo 61$ , ne tx^lPr cache rieii/.».v . 
Nottt/«r<liia te méoie: benoepr ^ )e. çiême 
bonheur; .I9. (èule dilKreOPe , de-ft que jc^ 
IbnHrai te$ peines ou ta ftlicité plut vive* 
l^ient que :K>l-fQéfli»e. ( £//< /c pr0i ^contr^- , 
(on Xi9tui* JL . ' . . f 

JP^nvilh* fiaJ m m'aimes encpi^e^. . , 

j9fi?^- d€ FotitiUtK^tvk Ul9is eô emrantl 
Q»k tt^çji iittOé 

-ForivUU^ le^UftliJe icftii^ de Djr;ope.u. 
Quel charmi^i taUeau*. 

i4i:^4^ d% JpDrtvMk^ Je te cpaaoii , il 
|roti«e. eomhieiï lee. m^w font tea4ret« 

F^fivilli^ ^^ i)^U.HMm^j^ il fitu.to 
^re un aveu* \ . 

itfack Jr : JPà^SMiiU i à patfti > Je irem* 
Ikto /tM T» QfOVVoUe l»ifoA$. MCQ c« i^uM 
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Homme dfc qtialiti , c^uferoit^elle le trouble 
où je le vais; ' . * • 

^ FmtviHr* n . n'a p^rs: Ifek mêmts femfmenr 
qiie moi ; 'mais' je nt 'çremîirai 'pa| lui ficns.;. 
M^rtlan-, loi' feul^ i 6c ta ^lémafe iiçî* , eau* 
Cet iouvt'mi^e&ièi "'^ ;^' -^ 

" Jrfi/^i ^^r Wrtir///f; thaiiotç 8c ta mère* 
JPortifiiU* Ta ne m'aies phu' autant.» 

'Madi de FbrtviUe^ Mof ! nu jflus fàU 
mer autant! t - * 

nré'! lè: 
pere.M 

jeVa- 
ere fie 
oient..» 
(^ qaé îè"fôs'(!an»^rf^s't>reibieres années. 
■ iii^ifi' ^ê* Portvttlei Mottî^amî , de^ font' 
de^ epfàns !••» (;/> cpm|EWliArt.)^ Mai^ 'Touk^ 
êtes bh hôhlrtterW (fe %o!^rdeftiné'b^ 
tôt à Têtre;.. I^ rauV'oM^^^oà^ como^ncù^ 
à prendre de îa côhfiifebfce ^ d^Ma- f§rmc- 
të ; èt^vi^'i^ikixt mimé\ ôt' \t 6tivî y; co»*. 
tnbuer;;^Les carefl^ eni^tin^ ftV(inau' def— 
fous . de ybïïs. Je doîs à' î*à?efnir>oiis cpa- 
ffttérêf , cbrtrae le répréftmanf de fàt^ë» père». 
W * VûHir ^artfflie ^tinf ,; '*& inéme >ÎÉ[9 qutiti^ 
trefois V, Mail fi fn©n eq?ur'"eff.Vteaîours lé 
éème, la-'tfettoîfftfàtioti' diiir cfi^riJèeri.,; ellt: 
TOUS eft plus bonora^lf à:|>ré<ènt> ei^Te/màr-- 
tfbè'mi^ï; '^e/vous fttei m homme;;. Cjeft 
Ch^arldte, qtlè j» câteiîètaï», a» itcti db Voùs^. 
o^eft elle qui aura* tout e^ ^e vous avie? dani 
Vdtîe ptemicf€ îeontffféynBlVeff femme Ôf* 
ibWè^, ^-cesr yeux rifres^Vèé etle^ fcfl cncc>ri^, 
une aimable, en&nt. Pour vous , Fortville^ 
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aUet vous înftrufee ; niiez , par la rc}eîice. 
& le mé^îté qu'elle donne, vous prip.arer, 

à, être, un jou :oni^lâHon 

de la mère qui fouiiep ie^ 

Ja jeune ^\ti ^^He vous 

deftine..VVous ( 'tîtcrç Jx:^ 

de .votr^ fo^ur , lour*.- Q«e 

fait-on 1, c^x * Bs pe 5Çi- 

fources que dd * mérite t 

les talcni de i 5. faiUite.n.. 
Un naufra 
Fotfm{{{. 
maman », 1 

moi î... tu 

tytoyèr/i 

nie luiole&r^ . t ,^ - ,' , 

FotLviUt. (av^crefer>;e.) Mtf mere^.Jt^ 
^ous iionènc je : Vous r^v;crfi ; Je n^ ^Î^HK? "^' 

^ ' -'--'■" ' ■ • > . '- ^ ^^^,^^^ 

/rr/r;^ ;Cf Va, 

[ . . ! i 

cberf cp/ani , , 

làns. mes bra$^ 

.grand ûçrCfl, 



cgniieat» m^il^. 
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C'A KaUntine.) Que Champagne forte aw«L- 
vous. 

La fœur* Allons /, ma bonne, allons mst 
bonne. ( Us fartent m courante) 
Xyii fcene. Mai 4e. SQrtyilU ^ ,FonvilU>^ 

Mad. dé Portyjlle. Mon fils, les cxtrêr 
mes font, faciles ; ^ maU/ dangereux ! . tu ti 
jeune; il ne faut' pas déhaturer lés âges 1 
Je.; fuis du fentiniçnt, que I!air,.ie vifage , , 
le rire, le, ton.., les paroles, tout enfin ,^. 
doit comfne .1^ taille « indiquet^ l'époque de 
la vie, pu rpq eft^.fans qyôiV Ç^ft- ^c dé^ 

fuirei), ç*cft mentir. Chaque. âge. a fqii ania-. 
iiité ,,^fa., décçpce, .% une , Douairière , qui 
Mui. prendre . le ton cqfaniinr e'ft.fidiculè ; , 
p^pe . qu'elle fort des .coavenar^çes JU de 1<| . 
vérité en s'efForçant de retenir cé'qu'éllei 
H'ij plu8.^, un jeunç homcae trop ferieux , . 
trop décidé, efi piq.s ridicule encore ; U ! 
u^rpe, a^^en\e^t ce. q^*i\necoQBotx p^s..» 
Reff^rdef'çêtiç eft^np?»» ccu iQ4^t. le,s. Am«. 
s^jyiENs p^.;U't..NF)ANci.; eU^ oâîi:ip une.ex«, 
ççilente . ûçon , tu fois' qwe i(;f peLtî.t/ g^arçoi^ i 
ç^. réelleixxent, .âçgûifé ., avec lès habits 6C . 
hi perruque de fon père j cette, petite,' fiUq. - 
eil uiiçi vral^. mafcarade /avec le^ mantelet x 
& les^:Cotfçs dCL fa., mçreef . , 

For^tvilït ( A p^rif, j L5L J&g^jTe jrc(utfC- 
iMr tout 1 la morale. / " 
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ftpur pour toi que ây réufllir, écoute^ mo- 
deftement. les hommes;; n'interromps pas' utt: 
v^iéilHard ^. la fin d'un difcourt fimprà-eft ap, 
parence , rehfcî-me toujours un grand' fcns 
dans 1ï boncheï mW^ffis, ne jettez paf 
votre/ rçience au dehors 5 laiffez-iû^eûrir- 
dans vorre tête , pour qifclït porte des 
fl'uitfi... 
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• ^ {167} ; . 

En Mglcteffç.cjuaDd. Je bruit' en vîendroîp 
aux or^ifl^îs dU'^ ^^re de Charlote , il ac^ 
courrait <:he2>liii :.r^ Ma fepmé,,(îe croiSf, 
rêmendre./), xmifrançois v|eni dé ftrre une: 
fu)>lîme_âaibq. — Ji gage ,. ( i'écrîerôit'Mi-' 
lady , > que c^cftmon gendçe. -Juftement^'* 
c'çil lui i-^ Je l*en ai toujour& cru capa-^^ 
bie**. Voyez , ma^ mère «- quelle gloire. 

^<2^. i/e FçrtviJJ^. Je t?approuvé , eJlc el^ 
léjghime ; mais 4e, qjieL ,g^ni:e, foudiois-tui; 
que mt tpn ^aûîpn.. . . ! , ^ , ' ' .'. ' : 

j^ortvilUi Ho ! Wêp utîle ,| ij^, pién ef-: 
ftntieûe ,., pour Tjétax*.. une province, un^^; 
¥iiJe, ou des' particuliers >ien, maljieureux.'j 

Mad. dt Jtartville^ Mon. fiîsJ. Conferveii 
ces fentimens .. 

xviu (c^xif^. Les m^ts i Câarlote* 
Chariot t/ ( accourant en tùrmtSé )•. 

O Eqrtyillp ^ que tu m'âsc couchée / par ce? 
que. tu vient de dire ,àc mqn père, çc 9% 
nia nière !m. Tiens:,/?ol cômin'&^fe pUm:el«v 
Ceft dMife... Eeaiicoup.M / * .: 

ilfdi. de, Fjortville. yhi' chère fille j: um 
amam a de bonnet diij^ofitiotïs» . '. . \ , ■'* 

Ckarhtt» C'eft^que m es fa mère, tu efc 
bopoe^ & ton," 
ville. ) ; Aion 

t» mère eft. ^ ^^ - i-j i i 

fpulage !.,* ( yi Afa4»* ie. Soriyille* ^ tl^.j 
xMyi/( Avezi^vout entendu hiçr ce ji^ç,' du; 
ce viàllàrd , en recivevani d6^ ma màîft^. 
par vo». ordres :, fa petite penfioh 1 Ir dit >) 
mais tout bas : Ho ! fi cette dame^e un fiTs y. 
mon Dieo^^ Eûtes c^'il foii bon ccanmeelléi^ 
& qu!ii jui donne toute XatisfaÔioti/f. . r^e i^jsh 
fcjea aimé , d^ojr fait cette |irierpilà| ^ 

di^at. «içre ,,c'çft. a vous.,, if lé' vois \ qucfe-* 



rGoogle 




Ci «8;. 

%^ doîs -tout , .vous me faites benîr. . ( U^ 
lui baife la mfl/n. ). . Mais... Il eft rheure... ; 
ITalIer à mon; devoir.., Un dôuhl^e motif;..; 
lè.te aujourd'hui mon départ..; Quc'le maii*,. 
née hpureufô... Puiffé-ie , ,ô ma mère, ôire ' 
digne de vous, & merlteV... Le cœur innb- : 
cent & pur que vous . me deilinez. 
' Cfiàrloù ( dUBmu/âne Jhn attendfiJTe- 



xix^fôène. jsad*' dt V9rtvilU\ char ton, 
• Charlotte II n*eflr"plirs gaî. ' 
Mai. di ronvilU, Ce n^ft phw un en- 
fhïit que /fcJrtviilé.. Nous venons d'afvoir lin ; 
emreiiéti 'ferieliK r Je lui recoramandoîs de ' 
paroître un homme ^.lorfque tu ^es entrée ,^ 

rhnn simiifi 

c plus avec moi?*^ 

. IV fera; grave ; 
fe ,' même avec * 
. Va ^fticçédér à.: 

omeàt de rtftt- 
Uét, il aura f air ^ 

ura ?é\T raifôn- 
isi)ie:.dans tout Ics^ pays dtf monde , ITiom- 
lac" qui "recherche une ffl;e , doif^ dercnir,^ 
ifenié^4ifl' montrer de 'la rôlidfii, delà ràî-- 
«bo. Qû^B-cc^u'un nÈIHl Ce h'crt l)Ius un 
..'. /.iir i ",'..,• _ amàoti' 
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amant, qui. du dss douceurs; c*eft un fbu^- 
tîô'n , c'eft un appui , c'eft un guide ; c'e'ft 
l'être chargé -d'illuftrer , par de belles ac- 
tions , fon nom , fa femme , Ces erifans... • 
Son peie , fa mère ; il faut , dès" avani le - 
mariage , qu'il montre à fa compagne fu- 
ture , qu'il peut fouieiiir dea revers , & les » 
réparer par fon 'mérite/ 

charlote {^attendrit.) Ha / marnant; Itûi. 
man ; je dirai biea, à mon retour à Lon- - 
drcs , que les femmer de Paris , font aufll 
raifonnables q^e les' qnglaifes. 

Mad. de Fôrtvillt. La raîfôn eft de totis ^ 
les pays; & c'eft une préfomptîôn ridiculeg^» 
que de fe l'attribuer exclufivement. 

XX fcene. tes mêmes \ Valenfint»^ 
V^alemine ( Vàir intriguée ) 

Je ne fuis, pas fonie , madame^: lei etf.' 
fans font dans le iardin', avec ' Chainpa^ 

Maâ. de FonvJlh ( avec itonnttnint. } / 

Pourquoi celaî 

l^ûUntinc. Madame^.. Il ' faut que je vdU» ' 
dife une chofc... Moniieur votre fils a vendu 
fes b:ioux,,, & votre portrait ,', celui de ina« 
demôifsHe , n'ont plus de 1)ordure. 

Mad*de Fo/rv///^. Comment donc fvou* 
me furprenez, 

Valentine» Il faut tout rous dire..; Avant 
hier , je lui vis" ramaffer de la monnoie , 
pour ea fairç fix frahcs ; -^ Les voilà com- 
plets, dit-il , en fautam 4e. joie j fie puis 
il .foriii en courant.. 

cAûr/ô/^/O maman; ne croî pas que Fort- 
?iûe...^ 

Mad. de rdrirv///e. Es-tu inftruite de quel» 
que xrbofe X nia. fille..-- 
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thartote. Non, maman , tu Je faurois plu«^ 
tût que moi; tu es fa confidente* 

Mad. df Tortvill^. Je ne fais rien. 

Valentine. Voici quelque chofe de plus 
ferieux encore... Je ne fjïis où il a été ce 
inatin. toaîs, à forl retour, il avoit... Un 
t>orte-lètiîlle plein d'effets-,, pour plus de 
cçnt mille francs ! il Ta montré au marquis... 
life om parlé de récompenfe... Votre fils s'é- . 
iûit fâché auparavant ,. fur quelque chofe , 
ftl fe font raccontodés i notre ^eune mon-, 
fieur cft - encore forti ; il eft revenu; éc 
dfpuîs ce .moment l je Vois une efpece de . 
^çmefii^ue fans livrée , en embufcade à l'an- . 
gte de la' rue vôifine... Fortville vient d'al- 
ler au collège; & cet homme efl fur fes , 
tr|ice$... 

Mfid* de Fortville. Ha ciel ! Çà Valent . 
///2r) Allez .ptier mon mari de, veni^ fur. 
^ champ. 
XXI fcene. Mad. de Fortville, ^ Charlou. 

C&jii^lote.r Maman! mon cœur prends la . 
4^fenfe de ton fils f 

Mad.de Fortville. Mon cwv m'en répond 
auffi-^; "m§is raôie d'une mère peut^Ue, fc 
défendre de quelque inquiétude ! 
jtxii jfçenê. us méme^,^ Mi de. Fortville. 

Mad. de, .Fortville. . Mon ami , vous allea. , 
infi tirer d'inquiétude... Ce matin, votre fiii 
avoit un- porte* feuille X , 

M., de. Fortville. Un poweftuillc!... Je 
nr^i pas eu bi^foîft.de lui confier le mien... . 
Vous favçz que j*ai de. l'prdç;e,.. Tout eft ^ 
efL, place^ ^ 

Mad:,diFQrtville/Ce>l?'eR pas lie vôtre !>.. .. 
ï|vfaut vous dire-plus ; il n'a plus fts Wjoux^; 
p^Qjj^ portrait qu'il tient de msf main ^ celu| ^^ 
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M. de FortvilU. Ce que votistne dites ; 
mMtonac !..r Je vais tout examiner dans mon 
cabinet £c dans fa chambre... Peut-être trou* 
verai-Je^ quelque iclairciffemcnt. ( // fort* ) 
xxm fcene. Mad. de FortvilU , Charlotte , 

Vdentinc^ un Inconnu* 
. Vnhntine. J'attendois que M. de Tort^' 
vitle vous quittât t pour vous annonceir c«l ' 
homme... qui étoit en embufcade... 

Mad. dt^ FortvilU. It efl entré ! 

^a/r/rr/Vie. Il ' demaùde à parlet i waom 
fiôur, madame» - r ■ ' ' 

Mad* de FortvitU ( à V Inconnu.) Que 
déffrez-vous ? 

f Inconnu. J'appartieas à M. Dorval » ék» 
reôeur de ta Compagnie. 

Mad. de FortvilU. Monfîeur Dorval! 

z^^inconnu. Mon maître voudroit favolr » 
fi le jeune homme , qui vient -'de Ibriir à- 
rinftant même, eft le ftls de la maifonl 

Mdd. de Fartviilt (^ tremblante. ) Ôuî»^ 
C'^ft mon fikw . ^ 

z'In^connu^ Je vais rendre rép^onft à mOQ' 
maître* 

Madi de FortvHle ( vivemtnt.^ Saves« 
vous les motifs de cette infbrmaiiou finguliere t 

z^ Inconnu» Non-, madame... Je œ. fait, 
rien abfolument» 

Mad. de FortvilU. On verra votre waîtrcj 

ainconnu.^ fti p^fe qu'il préviendra ma* 
dame. ( il, for t. } i 
^ XXIV fcené. Mad* de FortvilU i CAarhtef 

jA. VaUrttine.*' 

JÊkd. de.FértvitU, Ho! qu'eft- il arrivé!..* 
IM. Borval !... Tennemi de mon mari !4.. ( à 
VàUntinté y Cet homme ^tolt en emburcadel 

Vâknti4ie^ < avec^ èjfrùi. ) Oui , madame ^ 
dfi^iûfr 4v^ii a 4rui ior^ 4ci «tarais 4 je nii 

Pa- 
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le;Tappdlc.. Je n*y faifois. }«is d*abord atten- 
tion : c'cft quand je Tari vu tout à Theure» 
fuivre notre .jeune Monfeur , . qiie cela .m*a 
fnxrigué... Si vous^ aviez, vu xomnu^ ii exa»/ 
minoit .la raaifon / . . . : 

CAarlote. ( d'êtn tan carénant* ) Cakne- 
toi, 'maman I ce i^é/i rien!... te n'eft rient^M 
Je ctx)is que le màimiis tient à M^ Oorval ? 

Mad. de Fortvi^e. Ma fille , les alarmer, 
d'une mcre font totajolirs ctueiies ! & M. Dor- 
val redouble Jes trijétines!.*. (à Va/eniine.) 
Dites que je vais rortrr../Vous n*avez rien appris? - 
, .Vatentine.. Utie de^ mes amies , m'a parlé 
d'une pauvre femme ia voifîne ; . bleflee par. 
une voiture ) mais on en prend foin. 

Mad. de Fonville. Je ferois charmée de. 
la v6iP. , ^' ' 

Va/e/itine» Ccfl une bonne oeuvre , que 
fera madame î' voilà fon adroffe^ elle eft reC^ 
fée veuve i avec huit enfans. 
JDiiad^ de FanvïlU. Bxàt enfans !.« Je la ver- 
rai ce matin* 

Charl^te^ Maman, c'eil une. boone ^uvre 
qyc de voir ceiie pauvre femme ; ne .veux-; 
tu^ pas qne je la partage I . 

Mad* de FartviUe, Oui, oui, ma fille f. 

Valentiae- ( anendrJe.,} Mes re/*peûablcs 
ai^itreifes /... Je vais dire que madame fort.t 

( eUe^ rentM. .> 
XXV ffcene. Mad» jdc FortwjlU , ilf • dit . 
Fortvi/ie\ QharloH^ 

M. .'Jk.Fortvii/^* Tout e& en ordre dan&, 
mon cabinet & je n'ai tien .vi; dans fa cham-, 
fcrje^^ui , put m'iiïftruire. . 

Had* dt Fonivilie^. O mon ami^' j'étoiit , 
trppt jheuregfepî^ cei endat que j'ai nourrie ^. 
t ^ ,CAiii!/c(/f*> îWa file l mon ami/«. ( levant 
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ne me canfolerez pas , li mon fils s'tft écarté 
de la voie de l'honneur! 

Qkarlote ( s'icriant.^ Je te reponds de 
ton fiis / &c c'eft. et qull die. dit toua, les 
jours , qu'il me fait t'en répondre. 

M. de Fortvilie. MilT Cl)arlotc a raifon ». . 
ifa cœUr corrompu ne .refpeac pas ce qu'il 
aime; il veut fè laffimiler.*, 

Mad. de Fonvil/e. Vous ne me. raflurc^- 
pas ! Apprenez qu'un . homme.r, que vous ne 
connoi{rez.que trop! entre pour quelque chofe. 
dans tout ceci... A rinftant , un de Tes émif- 
faires s'informoit à moi-même, fî le jeune 
homme qiii fortoit de la maifon eft votre fils? 
M. dePortvUlt.^ Et queieft cet homme f 
Mad. de FortvilU'^ M. Docval. 
M, de Fortville. Dorval !... quels rapports, 
peut-il avoir avec mon iils \ 

Jaad' de Fartvil/e. Voilà ce qui m'inquiète. 
M. de Fortville. Dorval! un homme qui. 
VQulut me perdre... &- qui , convaincu de 
m'avoir fauffement inculpé , fut trouver des 
excufes,: dans. Ton zèle, pour Tinterêt de 
rétat... Il ne me pardonne pas d'avoir été 
fans reproche.!.... 

C/iariote. Le nouvel ami de. Fortville , efL 
attaché a ce mônfieur Doïvaî. Us étoiç^it en- 
femble tout :à l'heure. 

M, de 'FdnviUe. Ceft. peut-être le motif, 
d^ informations... , - 

M,ad* dé .FortvUU. H' ftiut voir kfonficu^^ 

Dorval ;.on découvrira quelque çhofe„ : ' 

M. de Fortville* 3q le verrai... ce matjn.^ 

à rmftant... Mon fik^ des rappprts avec me^ 

ennemis;! - 

CA^r/ore*,Héî qui fait quels peuvçrit êtro^ 
fts. motifs! FocivUteoime & révère fon perec. . 
Uije^ch^erit, mîunaai , , . :.- . 
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Mûâ. dt FortvilU. Tu le défetis , 8c tu 
m'en es plus chère î 

jf . de FortvilU^ Mifl* Charlote augmente 
à chaque ihftant mon efiime., & le defir 
que moii -fils foi t. digne, d'elle... Tu q& 1q 
foitpçonne donc pas ) 

Charlotte Le foupçonner de vous trahir ! 
Mad. de Fonvilie ( vivement* ) Non , ma 
fille! mais d'imprudence» 

Char loti. Jq ne le (^roirois capable , que 
de trop de candeur; .&c pac-li , peut- être « 
feroit-il U dupe du marquis— 

Mad>> de FoftviUe. Elle raifoaae axec une 
fagefle... Tu lui es attachée) 

Charlote , ( fe cachant le vifagi m 5'tfp- 
prochant de Voieïlle de Mad de Forivllle..) 
Je n'aurai jamais d'autre attachement. 

Mad» de Fonvilie*, Elle troufe moyen de 
me rendre mon fils plus cher encore/*.. Ai- 
mable fille /... 

XXVI fcene. Les mimes , Vaientmeré 

VaUntine. Le carroâe ittend madame^ ^ 

M. de Fortvtlle. Vous allez £br tir l 

Mad* de Fortville.. Si je ne découvre riOB, 
du moins, je mêlerai mes larmes à celles 
des infortunés^ 

M* de Fortvjlle* Je faurai la vérité , mon 
amie , & une fois inftiiilt, ^tfs <:oanoiffe£ . 
ma^fermetéy ne' défefperez Je rien. 

Mad. de Fonvilie. Mon ami , vous m'ipf-* . 
pireï de la confiance. ( à CAarlou^ > Ua : 
mari prudent, ma Fille, eft un père* AHoni^. 
féconder monfieur de FortvUle» 

Fin du premier aâe^ 

La marquife loua ie but que ]e m*éroif 
IM^opofé , dans cette pièce ;. elle en approu?a 
réxecution,& le reftede-mon auditoire en. . 
déûroit vivement la. fuite. . 
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I^^ É P O U S E M A L JI E U.RE US E. 

£a m'en retournant « je paflfai devant le 
théâtre italien , ( fiaguliere defiinée des chofes 
humaines ! ) j'adis hôtel de Bourgqgne , théâ«. 
tre français, puis théâtre italien, enfin hâlle 
aux cuirs. Je ne .fais pourquoi je m'avifai de 
prendre par la petite rue du Verdelet , où 
l'a vois connii douze» açn^es auparavant , une 
jeime perfoiine charmante, fiUe d*ua peintre 
doreur. £lle étoit mariée depuis deux ans. 
Je la trouvai dehors, feule, coëi{2e de nuit^ 
enveloppée dans fa pélilTe. ^ Me trompai- jel. 
lui dis'je n'eft-ce pas^^ la belle. Laure que je 
vois ) -* Hélas / je la fus : aujourd'hui je me 
uçmme Auge.- Le^monftre qui fe dit mon 
mari , vient de rentrer furieux, & j'attends 
fes parens. -«.Quoi ! vous la beauté-méme..» 
Je fus vivement ému... Jignorois qu'un jour 
moi-même j'aurois à gémir... Les parens ar- 
rivèrent en ce moment : Le père étoit armé 
d .un.bâton : il repoufla le monâre , ammena (à 
bru y & jura de faire punir fon coupable fils. 

Fin de Ja troifiimt partif.. 
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Je fortis le foir» potif aller liit Inon Ce^ 
cond aéte, que i'avoîs mis au net dans la 
journée. J'étois profondement occupée de Ta- 
"Vanture de la jolie blonde, 8c de celle.de- 
répoufe malheureufe , & je voulois^ m'imor* 
mer de toutes les deux : mais le hazavj i^t 
nous fert pas toujours comme nous lé it^ 
firons, ce fut la fuîte de la Muette; filles ^ 
d'un perruquier « la même qui étoit difpa* ^ 
me le foir où j*avois trouvé la mienne , que 
le fort me donna. Je quitttois la rue Ta- 
roû&i pous wxm dpf ctilc dçs faiats Pe- 

6^^ 
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rC8,'iorfquei j'entrevis une femjne qui for- 
toit d'une maifon à porte cochere ., avec 
deux jeunes filles. La curiofité me fit iivan- 
cen Je reconnus Ja femme, pour la fœnr 
4l'ane danfeufe enfant d'un nouvçau petit 
0>eaacle » appelle l'Amblgu-comique. J'étois 
tenté de ralentir mcn pas , & de iaiflfcr 
cette femme s'éloigner ; de pareils êtres font 
fouyent des courtières de libertinage , en 
quelque forte autorifées. Mais cette femme 
çllc-môrae m'ayant apperçu , elle m'appella. 
Je m'approchai. — Ma tante m'a dît , jqn'elle 
wêus avoît rencontré , H y a quelque -tems-, 
.& que vous lui aviez confeillé de fe reti- 
|«r datis notre pay^l-^Quoi! feriez vous 
Manon ! -* Gui , je fuis la coufine de votre 
:Zefire. A ce raot , je. me fentis vivemeat 
intéreflë pour cette fetnme , que j'avois re>- 
vue plufieurs ^is, fans la reconnoître. C'é- 
tojr Nannette , qui lui avoit é\t , que 
tpl homme qu'elle .avoît rencontré , en 
telle occafion fur le boulevard, éioit celui 
qu'eiJe connoiffoit. Je lui demandai, quelles 
dtoient Jes enfans qu'elle avoit avec elle f 
^ L'une , eft ma fille , elle a i » ans ; l'du* 
tre , une petite infortunée , fourde & muet* 
te, mais jolie , 6c pleine d'intelligence , 
qu'une femme de n^i connoi^ance a volée 
dans la rue ûint Jacques. Mais elle n'a pu 
^a. garder ; la petite faifoit des Jiurlemens^ 
dès qu'on vouloît la toucher , elle me l'a 
donnée, en me puant de ne la rendre, que 
lorfqu'elle auroit (changé de quartier. Comme 
U ne m'isn coûte pas plus de nourrir cette 
enfant avec les deux miens,, je Tai gardée., 
pour obliger une malheuteufe ^ -qui feroît 
ptmie. Je m'y attache, & Ja pauvre onfant 
.mfaimc .bien » je .voudrois qu'elle pût (lûrç 
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^clquô cbofe au théâtre : " maî» c'eft Vim4 
poflible , cependant , fi on pouroit la for* 
mer, ce feroit u» objet de curiofiié , qui 
feroit- gagner de l'argent à la projxrietairc^ 
11 feroit aiféde lui* faire faire de» chbfci 
extraordinaires, de lui apprendre à deviner, 
par exemple ; le monde de paris cft' fi cre- 
diile , qu'on auroit cent fois plus de foi a> 
une fourdc 6c muette, qu'à utie perfonnp 
ayant fes cinq fens de nature^ Je m'infor- 
mai de la manière dont vivoit Manoa.; j'ai- 
lai chez eîle , & je crus, pouvoir y laiffer 
la Muette, jufqu'à mon retour de chez là 
marquifc. 
Je continuai da lir« ma plece« 

SLE G O N D A C TE- 

{Le théâtre rep réfente tttppartement dû* 

direâeur DorvaL ) 
I fcene. Borval ( feul en robe de cham* 

bre , à fon bureau , un pamflet à la- 

main. ) > 



Qv 



^UclJe trame odieufe ! Et ^'cft par hâv 
xard , que Réchappe à^ un auffi grand pé- 
ril!... On m'accufe de tyrannie, de concuf- 
fion... On profite d'un accident innocemment' 
caufé par un jeune homme, dans ma voi- 
ture , 6c que je ne fais que de ce matin, 
pour me repréfenter aux yeux d'un mlnifr' 
tre vertueux , compatiflTant j. comme un opu- 
lent fans humanité !.». On m'attaque i\ar un' 
pamflet infâme : fans un jeune homme , ira 
îiiconmi, il .paroifToit ^ il faifoit impreffion ' 
peut-être, 8c j'étois..» Perdu !.. Grâces à cet 
enfant , tout eft prévenu... Que je lui dois 
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ié rèconnôiffanccÎM. li a reftifé âe fe nom; 
m^F ; mais il doit appartenir à ce qu'il j> 
a de plus eftimable dans la capitale^.. Il 
ftmble que la vçrtu foit naturelle à certai- 
nes phifionomies : la âenne eft ouverte , 
laodefte». riante y belle... Que je voudrois que 
le Marquis lui rell^mblâl /... Mais oq ne peut 
tout avoir ; le Marquis e(l eimable... La 
perte de mon portefeuille m'inquicte néan- 
moins !.,. Elle mMnquiete doublement!... Cent: 
vingt mille livres!... Ma fortune en foufFri- 
r^... Et puis , ce mémoire contre Fortville . 
pourroit donner des armes à mes ennemis!..* 
Rien n'y eft prouvé... D'ailleurs , cet homme», 
jouit d'une excellente réputation , s'il alloit* 
être eftimable ? Je ferpis au défefpoir de 
ravoir câlomoié. . ( // appelie. ) Dupré ?.•• 
Que le$ valets font lents, quand on les at- 
tend !••• Le fervice eft bien mal fait /... Les . 
petites affiches a'arrivenr pas /... Ou plutôt, 
moti impatience... Mais je crois entendre Du-: 
pré. 

u fcene. m. Dorval , Duprif 

Dupré {^arrivant.) Voici les petites aC- 
ficbes. 

Jir. Dorvût: {vivement.) Enfin !... Vo- 
yons î { // cherche.) y 9X1% aveat été long- 
tems. 

Dupré ( regardant avec lui. ) J'ai vu vo- 
tt:e jeune homme de ce matin , rentrer che?. 
^s parens ; en ; for tir , rentrer encore. Je 
l?aurois fuivî , li va. ,en ce moment, fi je 
B'avoîs préféré de parler à fes parens. 

Dorval. Vous avez faîfi l'occafion de vous, 
informer. 

Dupré. Je n'àvoîs garde d'y manquer/.. 
Jç fuis entré , comme de votre part , àhz , 
q^till a été tin f^eu loin. J'ai Tpulu. Ypir. 
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Tàk, lu ton de la maiflni» H pinémS 
îufqu'aux maîtres: j'ai demandé à leur par- 
ler: J'ai ?a la mère » qui m'a paru la da- 
me ia piui Gefpeâable » fe je me Aiis a0uri 
que le jeune homme étoiL le fils de la mai* 
m. J'ai ra auffi une jeune perfônneo* - 

M. DorvaL Vous lavez le nom. 

Dupré* Ma foi, je ne l'ai pa$ demandé* 
Mais je connois la maifon , &«.. Le jeune 
homme eft iimi . du Marquis^.. Ils font ca- 
marades de collège , Se ce matin Ut fe fon^ 
vus. Il y a une femmie de chambre éYtiU 
lée , &v d'une in|^ertin^9«e !<•• Ce font det 
gens comme il faut. 

Jir. Doêwd'. Tuuioucs \» chofec à demi! 
Ne pas. ravoir le* Botn/40 

t)upr/{ lifant avec lui*) Monfieur , >oilà 
iK)tre artide»i. Un pone-feuilie. 

jr; DqrvaL Commeoti cinq Ipuis !.«, Ccft^ 
cinquante loiiir!..:. Qui diable- Tappoittraito 
jnrlie livresv^ pour cinq iouis. . 

JDupré. Cela n'eft pas , «agag^ant. 

m.JJarvJtU^ Voit* reâ^xtqn eft déplacée.,.. 
Allez f^rire reôifier . l'erreur , pour demain* 

Dupri ( prit à* fortir ,• ïïtvient pour an^ 
nenctr Fortyille*) Voire jeune homme. 

Jr. VforvaL Reftea; ( Dupri fi mtt i 
Ncarf. ) . 
m fcene.: JTV Dàrval^ Dupri ^ wùrtville^. 

'M. DorvaL Hél bon iour ., mon jeune 
ami, tout eft réparé: te libelle eft faifi ; 
ysc jTai tenu ma parole » pour les malheu- - 
retix Inftrumens de la méchancetés 

PortvilU*^ Je fons «n félicité , mocfieun*. 
D'après ce que je viens de lire, c'eft à 
TOUS qu'appartient ce porte-feuille* 

M. DorvaL Quoi ! c'eft encore entre vo» 
mains, que. mon biea perda eft tombé !%•• 

A4»t 
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C8> 
Moi) bonheur eft trop grand... Mab i'atmo 
à vous Je devoir. ■' i 

Fortvii^e* Votis mettez un prix ^ à ce qui 
cft d^obliçaîîon (de ma part. Voyez, mon- 
ficur. - ^ ' 

M* DàrvaL Tous m^s effets y fom: màUi 
il y manque un papier de conlièquencei... 
Ci'eft un mémoire contre un moniîeur de 
Fortville».. 

TortvilU. Je tonnois M. de Fortvilk : 
c'eft un homme dlionneiir. 

M. DorvaL Après le fervice que vous rtC^^ 
vez itbdu-ife .ntaim, &lc plaifir que vous 
me faites en ce moments, je dois cntendr.&. 
de vôtre bouche te bien que vous v me di- 
tes 9 de mon plus cruel ^ennemi, i 

For mile. Je vous connois , monfieur , 
Se je ne fuis pas coimu de vous : je faii^ 
que vous (tes monfieur Dx)rval 4 . que vous 
avez ^'eiécellentes qualités : mais que ?ous^ 
é;es l ennemi d'un hoitiffle vertueux^.. Je vous: 
ai iervi -^ouscoAUoifraot* Çi M. dfe l'orlWile 
avoir -faît la môme-Jëcouverte ,41 1 venus au- 
roit égaleO>eflt obligé : 'que ie vous i rende, 
le bon office de vous détcômp^r iur le 
compte d'un homme d'honneur, & de vou*. 
ferccr à Tcftimer / Voici votre mémoire? 
le fils de M. Fortville eft mon ami , & c'cfti 
lui* qui veut qu'ott vous le^'Vende : U pou-: 
voit Le montrer à fon père ; il ne Ta pas 
ftit , quoiqu'il fâche très-bicn , que lorfqu'on 
inculpe un homme , & qu'on aime la vé« 
rite, jamais on ne doit lui faire un fecret. 
des accufatiohs. 

itfi DorvaL Vous m'étonncz! hé! quels 
rapports avez vous avec Forivilie. 

Portville. Vous le faurez un jpur , mon* 
ficur. Quant à préfênr , ce que je^puis . vousi 
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dirr, e'cft çue le le regarde colntne le pfet 
honnête des nr^gocians franco is : il eft riche; 
mais c'eft de pairimpine , & par fon tra- 
vail ; c*eft. par; ces, Jumieres fupétîeiîres j: 
par l'ëconoraie de fon époufe ; par le juile 
accord qui règne ènir'eux..» Pour vous mon- 
ficur , je/ vous i^garde comme un homme de 
mérite, inieiligent, dont les vues font pu- 
res , lors même , qu'il n'eft pas jufie , j'ai 
découvert qu'on vouioit vous déshonorer , 
& Ta^ cru. dewir vous avenir. Voire fa- 
gacité a fait le rcftcv. 

Jf. Dorval. Je vous, dois une reconnoif- 
fance éternelle ^. 6c je net reôerai pas in-- 
grat... .Mais/vous. me quittez bi&n-.vîie. 

^ortvilité J'ai des devoirs à remplir. 

M. Dorval. J*ar toujours obfervé que les» 
gens de mérite ne s'en difpenfoieni ja-, 
mais... Combien je me félicite de vgys de-, 
voir deux* fcrvleef importans !... Suppofons» 
que. mon porte-fcuille . fût tombé e»tre les- 
mains de quelqu'un de mes. ennemis >.queUe.i 
fource de défagremens. 

FonviiU ife reiiranu) Il . y étoit tom- 
bé , dans les mains de ceux que vous re- 
gardez comme vos ennemis : croyez à la. 
vertu; voua n'avez, pas de motifs qui vou$ . 
ea empiâchent». 

Jf. DorvaL Je n'ofe vous retenir... Pevt» 
être eft ce le fils de Fortville , qui... Vous 
a. remis .,. , . /, ^ , , . 

Fouville {rougiJTant. ) Il y- -a... Cinq 
louis... Je crois , nlonfieui K*, 

M.'Dorjml{ futpfisy comme fartant d*une.{ 
Tiveàie profonde. ) Cela eft trop jufte !..• 
Je n'ofois*., hn voilà dix... Et je. ne fuis., 
pas quitte..; { il lui mu un ptKu rouUau . 
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( I#o 

wortvilfe^ {foriant.) Crfl pouf elle. ' 

IV fcenc. jf. Dorval^ Dupré. 

M. Dorifal. Voilà ime difparme fioguli^ 
re , il a demandé l^a recou^eaiê A.» Je n'o-* 
fois , Toffrir... Dupré* 

Dupré. Monfîéw. ; • 

M. Dorvàl. Faites fdfre ce ietïne hom-" 
me: que je fâche toutes it% déinarcbes. 

( Dupré foru ) 

V fceie» Mm DofVûl ifleuL ) 

Que fignifîe cette conduite 1... Il a prîf 
vivement le parti de Fort? Ulc ?..* 11 counoît 
fon fils... Si c'éroît le fils de Fortville Z'.,. 
£ft-il , dans notre fiécle , une vertu^ aufE. 
peu croyable î... El puis le fils dfr Fi^nville 
n'auroii pas demandé la Feeompenfer.. Ssmi 
dto- fortes raifbns»». Les affaires de ce négo- 
ciant ^.eiebre fèroientelles dérangées ? Mais 
fu*e{l ce que ^ix louis 1m» Je m'y- pers r^*. 
Certainement ce jeune homme a de réner« 
gie. Mais il y a du bicarré daqs ùi coo« 
duite/... Demander la recompenfe..* 
yi fcene» m^ Dorval^ Dupré» 

Dupré- {une lettre: à la- main*} 

On exécute vos ordres , monfieurt & 
l'on faura toutes les aâions de votre jeune 
inconnu : le> Jockey le ftiît.. JiAals .voici «ne 
lettre, qu'on apporte à IMnflant ; unr;petic. 
garçon , qui n'a pas voulu, attendre la re« 
ponfe. - 

M0 Dorvât (ouvrant /a [/rz/rf. ) Encore 
quelque ftoutel avis !.,.u 

» Mon cher fiere i ( il lit à l'écarté) » Je 
» Aiir à Paris depuis le moment où la 
» mort de^ nos parens dif^rfa toute leur 
» fainille. Sanr la fortune , li nobleffe eft 
» un Blf<]eau* Pauvre , n^fperant rien , je 
X» me fuis teaite^ cachée danK cette tapimle^ 
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» rjgiwroh votre fôrt, parce qu« Je ca^ 
» chois le mien dans robfcuiité la^Ius pro- 
n fondé, & Ist condition la plos baCc: j'ai 
» pris un métier , je me Aiis maride à ua 
n honnête- homme , né pour le travail , & 
» qui s'y li?roit £àns honte & fans chagrin» 
» J'étpîs encore effrayée d'atoir vu raoû 
» père gémir de fa nobleffe « dont il w 
» pouvoit foutenir la dignité. J'ai vécu af- 
yy Ccz heuréufe; iufqu'au moitient où je fuis 
» devenue veuve... Depuis deux knê « ie 
». nourriifois huit: orphelins de mon feul tra- 
» vail, lorfqu'un acident cruel m'cft arrivé..». 
» C'eft depuis ce moment que je /bis- vo- 
» tre fortune.. Je ne vous en dirai pat, 
1» davantage , étant convalefcente « & ce n'eft 
V que le même jeune homme , qui vous 
» a rendu fcjrvlce ^cè matin , iti!a contervé, 
y^ la vie,. Votre foeur ,, 

w. Adélaïde Oorval , veuve fa!nt«AJ.bin. » 

( A Dupré. ) 

Auffirôt que Iç Jockey fera de retour; 
H fortiral i-ar le jardin , que ma voiture 
m'attende fur le boulevard*,. ( rz/z/ïi/rrr >»'" 
».> Le mime jeune homme « qui vous a rendu 
i>. fervice ce matin , m'a confervé la vie... » 
Il me femble qu'un voile va ^e <Iéch|rer , &c que 
ce jeune écolier eft^ le héjos, 6jl le chefc^ 
dlœuvre, de Thumaniié. 

Dupré* Je vais donner- vos- ordres*. ( -4 
tjt titrée, du. fallon. > Le carroflè de mour 
fiieur. . ( un gefte exprit^e le refie,^ ), 

M. Dorval ( à. part. ) Elle ne marque.: 
pas fon adrefleLÎ... U eft des parens pau- 
vres qui nous harcèlent : ma foeur n'ofe fO: 
montrer !^.. ( A Dupré-) Si quelqu'un vient ,^ 
je ny fu «pour perfb.ne; excepté... Le jeune 
kbmme j fie le ma(;quis de S^intfal. (// rttiirx.)^ 
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ni' fcene. Dupré ( feul , dans le fiiuîeuil 
de fort maître. ) 
Mon maître a Ton porte- feuille : c'eft le. 
parincipaU. Ceft de l'humeur & des Toup- 
çons de moins... ( Il ente/id du brmt , & 
fe retourne. ) Voici le marquis de . Saint- 
fai^.. Je ne fais! mais je c^ainsi que cette 
nouvelle- acquifîtioa dé mofl maître, ne luL 
donne de la tablature. 

VIII fcene. Dupri ^ h Marquis. 
Ze Marijuis ( vivement* ) 
. Monfîeur Dorval neft pas, forti. 
, Dupré. Non. Déjà de retour du -collège,. 
• monlieur. 

L£ Matquisé Je n'y vais pas . aujourd'hui.. 
Ùupré* Cela* vous arrive fouvent. 
ze Marquisd,. Puifque. monfîcur Dorval cil. 
là , i*ai à lui parler^ 
,JDitpré\ Il.y eft p^ur vous. 
ze Marquis ( avec dédain. ) Je Je fais?.,.- 
Tu veux me faire entenàre. . QuM eit oc- 
cupé.,. 

Gup.ré*. Jq :U penfCcM Mais, monfieur»- 
BVnfieur Dorv^al ne me tuta.e pas.. 

,te Marqufs^ Nqus autres , gens de qua- 
lité-.. Nous tutoyons noi yajets. Je ne veux . 
pas le déranger: je vais te charger de. riaf« 
triiire... 
Dupré. 'Monfieur de la poIiteHè... Ou... 
ze Marquis^ Je ne t'écoute pas. . Tu fais 

?[up monfieur Dorval a perdu fan porte- 
euiiie. 
Dupré. Certainement, monfieur. 
.ze marquis. J'en fais des nouvelles.». Je 
m!étois lié avec un... Certain Fortville .. Le . 
fijs d'un gros négociant. 

Dupré. N eft.ce pas de cette màifon 4ue . 
v^us.. foclifiz . çfii cutin.. 
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(t3> 
= le fiarçuis^ Tu m*4is -iwï?.M\Ce ri'âl fJiw 
que j'ajme ,FerWfille, je 'ms; fuis lié avtc.luL, 
p^ur. ftf^ir moijficur Dorwl : Le perc de 
Fortvilie cft Ton ennemi, 6c je 4)rérens dé* 
couvrir* quelque chofe. 

bupré. Ma^s , Je porte- feuiîle. ' 

"Le Marquis^ Je viens de le voir, je fuis 
ft^r quil ne le rendra pas... Le jeune. hom^ 
me qui l'a tiiouvé , eft devenu . libertin , 8c 
il dépenferl ^'û dépenfc !.o II a vendu juf*. 
qu'aux 6rillans du .portrait de Sz mère Se 
de celui d'une ienne anglaife... Qu'on lut 
dedine , & qui ne. fera pas pour lui, fî 
monfieur DorvaJ veut me féconder/..; 

Duppé. Ha ! j'y fuis ; voilà le J)ut de la 
liaifon.. 

Le Marquis. J'jjoute qu'il va dans une 
maifofl... Très futptôe. 

Dijpré, Vous m étonnez !.,. Mais 4 com- 
ment ee jeune iiomnie a-t-il trouvé le porte- 
feuille. 

Le Marquh. Wiià ce que j'rgnor.e*.. 
Mais, ce matin ,. i^a^oîs été prendre Fcrt- 
ville , pobr aller au collège... ( Ceft un 
prétexte comme bien, lu pjeûfes.^ 4)our faire 
connoiifance oivec la jeune angiailè! ) £t.Fai 
vu *le porte ^feuille de monfieur Dorval , en- 
tre les mains de quelqu'un.*. Une heureufe 
idée m'cft venue d'éprouver le quidam... Il 
fuccombeca , j'en fuis iûr , .& je donnerai 
un moyen à monfieur Oorvai de faire bien 
de la peine a fon ennemi* 

Dupré ( à part. ) La belle amc. ( Hajut-^ 
Gela eit merveilleux , mais il faut {tbfplti- 
merït parier à monfieur , c'ft une nouvelle 
intéreifante, que vous avea à lui apprendce* 
là*«« Je vais le. préveQi^ 
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te Marquis, {yf^oulant entrer. ) Nop Meii, 
}€ fais fD'explic^uer moi-même... 

Du]^é ( le , repouffant fortement. ) J^ 
«dois irous annoncer. 

IX fcene. le Marquis {feul) 

Comme ces valets font les importants !..• 
Cela n'«ft pourtant pas mal; 8c quand i*ea 
aurai , je veux qu^ls foient d'une infolen- 
ce... Mais ceux de moniieur Dorval L.. Cela 
iàïi piiié!... {frottant dans fes mains* ) Je 
ferai vengé de Fortville !;.. Ho ! s*ii pouvolc 
avoir diftrait quelque choie !.r. Garder le 
tout, n*efl pas poffible... Ha , 'te ! que dit- 
on ! Les gens <le ceue claflè n^ont pas Tame 
fort élevée !... Je connois les parens de Miff 
Ckarlote : ils font nobles ; iine baffeATe* ne 
fi[it-elle qu'apparente , les revolteroit... L'ex<- 
cellente idée qui m'eft venue , de ne pas 
dire, que je reconncniTois le porte.feuille !••• 
J'allois bonnement lui propofer de partager 
la recompenfc... Moniieur Fortville fe don- 
ner , avec moi , des airs de vertu !... Jouer 
le tendre fils /•.. Il m'eft infupportable.t* 
Nous allons ^oir... 

X fcene. te Marquis « Dupré. 

Dupré. Monfieur vou$ attend. 

Le Marquis. Je puis donc entrer, moa- 
lieur Ta prévenu. 

Dupré. Oui, moniteur eft au fait, St 
4éiBre de vous entendre vous-même. 
XI fceae. ixupré < feuL ) 

Mon maître veut époufer la mère du mat* 
^s « une coquette... Et cela , pour adopter 
ce îfune homme..« Et relever une fiimille no- 
4)lc , qui compte des héros ( dit*on. ) fou 
bien/ LHdée eft belle !<•. Mais eft-elle heu- 
reufel... Le Marquis a un mauvais cœur^^ 
iFtoolfl w\\» FittTrc Umm% % «u'U 4i rgt^ 
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verfée « en courant comme sa fou , damt 
le cabriolet, il pouvoit la TouJager en i*a« 
vouant à moûiieur, qui eft bon, humain..* 
£i il a défendu au Jockey , au cocher de 
parler... Mais ils m'ont tout avoué, ce ma* 
tin, & Yen ai fait part à mon maitre..* 
Avec un mauvais cœur , on eft ingrat 5 Se 
les ingrats ne donnennt jamais de fatislac- 
tion... Quel fort , que celui des gens d^- 
faires ; ils s'enricfaiflent , en multipliaoi leiu-s 
ennemis , comme leur argent, cnfuite, ils> 
ne favent qu'en faire /... Les organes ; pour 
en jouir , fe fortt ufés à i'amafler. • Ils veu. 
lent illuflrer leur fortune... Il me femble » 
à moi qu'il vaudroii mieux la partager , en- 
tre mille malheureux , qu'on mettroit à Pai- 
Ic , fans les empocher de travailler , que 
de faire, un grand , que fa fortune éblouit , 
&c qui (jonne dans tous les vices... Dans le* 
premier cas, on feroit jufte, en faifaot re- 
fluer les richeffes où elles ont été puifées ; 
dans le fécond , on en gorge par vanité 
ou par foibleffc , un drffipateur vicieux , 
qui les diftribue au luxe , au vice , ôc el- 
les fervent à convaincre le monde , que 
la trifte vertu ne mené qu'à la mifere *... 
Quel dommage que je n'aie pas étudié/... 
Je fenslà que j'aurois eu des idées neu- 
ves. • • .V 

XII fcene. itf . de Fortvilîe ( Vatr abattu. J 

M* Je Fortvilîe. Monfieur Donral. 

Dupré. Il eft forti , raonfieur. 

M de Fortviile. Sorti. Sa vokiirc fat- 
tend , & j'ai à lui parler d'une affaire im- 
portaote. 

« Ce mopolog^ç étoU beaucoup f ltt| 4^^ f ?S 
çn gipprlae l| \jn«itiéj 
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" 'Dupré. Vous allez voir , monfieur \ »qaé 
' (à voiture ne I^atttnd vpas« Elk part, faoi 
lui, 

M. d£ Form/Ar. ïe ifais qu'il n'cfl pas 
forti. 

. DuprU. Ceft une pcrfécutiou !... Hé bicA, 
iDonlieur , il n*efl pas vifîble. 
'M. de FortvilU* Annoncez moL 

.Dupré. Cela ne fe peut pas, 
y Mi :dQ Fortvîlie. Que votre maître dé^ 
. cide lui-même , (î je dois Jui- parler. 

mipré^ Je ne prendtai pas la liberté d*al-. 
1er contre les ordres de :mon . maître ; U 
m'a défendu d'annoncer peffonne. v 

M. de FonvUle. Me connoiflezrvous, 

Dupré, Non, monfieur : mais il n'exiSe. 
pour moi, que i.deux clalfes d'hommes danft 
le monde , mon maître compofe. la '• prç-, 
miere ^ & ^tous les autres hommes la Te^ 
conde. 

M de FortvilU. Vqus 4tes bien entier. 
Votre maître fera charmé de* me voir. 

. Dapré. Je n'en doute pqs , monfîeur,; mon 
maître aime à voir les honnétes>gens : mais 
il cft ftriae , &c n'entend pas que je juge 
de ce qui peut lui iaire piaifir, ,€n allanx 
contre h% ardr^. 

Mf di, FartviUe ( fe parlant à lui^ 
même.) Maudit foii le premier Egoïfte^ 
qw établit Tufage impoli de renvoyer in- 
humaii)ement l'homme occupé , qu'il entend 
' implorer une audience/... ( A Dupri. ) J'at- 
tendrai , ôci , que votre maître forte de foH 
cabin^. 

Dupré* Libre à vous , monfîeur , mes or« 
dres ne font pas de mettre perfonne de- 
hors. . 

ai. de F0rtvnU is'aJTtyant.) N'eftcp 

pai 
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pas vous, qui tantôt étei venu chez M. 
de Fortfille ?... Pour un jeune homme , donc 
voua étiez chargé de vous informer* 
Dupré, Ha !... Oui » pui , monfieur. 
ifcT. de Forivi/le» Je viens, pour la même . 
affaire , <tui avolt engagé votre maître à vous 
envoyer chez-moi. 

Dupré. MoQfîeur le père du^ jeune hom« 
me!... Je fuis au défefpoir de ne vous avoir 
pas annoncé / j'y cours. 

XIII fcene. M. de Fortvilte {feuL) 
Voilà comment des tifages ridicules » pa(^ 
rés des grands , chez la boiirgeoifie « font . 
manquer dei affaires importantes !... Quel inw 
folent cérémonial , pour parler à Ton pa« 
reil » un portier, vou» (sff e... Heureuse quand 
il ne vous renvoyé pas , après vous avoir 
toifé. Vous paroiiiez enfuite devant le la- 
quais..* Autre exameq. Monfieur n*y eft pas..» 
Pour vous**, vous Ufez ces deux de/niers mo:k 
Air la maldroite phifionomie du bas Meir« 
teur automate... Je ne fais que les maUion* 
nétpsgènst auxquels il Toit utile de Ct dé- 
rober aux devoirs de la focleté» quand on 
c^eft pas malade... Je fens que la maifon de 
chaque particulier doit être un fan^^uaire im« 
pénétrable \ mais il faut que perfonne n^ea 
fouffre. 

xiY fcene. M. de Fortvitle , Dupr/* 

vupri ( accourant* ) 
Mon maître fortoit par le jardin » tandis 
que je vous retenois , monfieur... 81 j'avois 
fu plutôt que j^avois Phonneur de parler i 
^ M. de Fortvilie... 

M. de Fortvilie. (avec dépit.) Mon am!» 
les bévues font namrtlles aux Valets raifon- 
neursjs 

(U fort.) ' • 

Partie IV. B 
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C i8 ) 
XV fccae. i>upri { ftuU ) 

Cet liomme eft fentencieux !... Il a rai- 
fbn... Mais y Je Jockey s*eft apparemment 
donné les airs dé rendre compte de (à com« 
miffion direâement à mon mdtre ?... A Ta- 
:?enir/j*y mettra! bon ordre. 
XVI fcenc. iDuprt M* de Ponvilk^ U 
Marquis. 

Dupré Xprtt à fouir y Us rencontrant 
face à face. ( à fon maître. } 

Monfieur a trouvé... 

/If. ^orval ( d'un ton brufyue*) Le Joe* 
key n'cft pas revenu ^... 

ùupré. Non , monfieur... ( A part*> ) Je 
m'étois trompé ••• 

M. Borval ( à i}upré. ) Ne vous éloi- 
gnez pas. Dupré fe met à t écart. ) i à Mp 
■Je Fortville fur le même ton.) Que me 
toulcz-vous , monfieur 1... Je fuis prêt à for- 
tir... J'ai affaire.^ Tavoîs fait dire que je n'y 
étojs pas... J'avois quhié mon cabioet... 

Jf . de FortvHU. Ne pouvcz-vous me don- 
ner cet jn^ont , où vous êies forcé d'at- 
tendre. 

M. Dorval. Se vous avouerai » que c'^ 
avec... Peiae.^Que je vois^. Chez-mol... L'hom- 
me... Qui fait gloire de m*être toujours op« 
pofé. ( A pan. ) DUfio^ulons» 

M. de JFortville. Ceft aux abus que je 
tn'oppofe... JVIais , jnonfietir , vous avez en- 
voyé cfiez-moi /— Vous vous êtes informé de 
mon fiis. 

M* rorvaf. De votre fils« 

Le Marquis { à part* ) Bon « M. Dor- 
val feint de n*étre pas inftrult/... 

M. de Fortville. Oui , de mon 6\%. Les 
honnétes-gens ^ monfieur , lorfqull s*^it de 
la conduite des enfans , Jaiflent leurs quecel* 
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Ici pankttlîères , 6c fc fcnrcnt ' mutuelle- 
ment. . V ~ ^ 

M. horvid. Dupr* , je vauà ai envoyé 
chez monfieur. 

Dupré^ Non t «nais c'eft chez manfieur que 
î'aK été : monfieur eft îe pcre du ieutie 
Àomnie..* 

M. DorvaL Mlez , & dès que le ^c« 
Icey parottra , ne manques pas de m'avertir* 
ilfarqùis lai&i-noils» 

Le Marquis ( à part. ) Le ptre ne GSl 
rîcb /..• Quelle furprlfe. 
xVii fcene. m: de Fonvitit , lOàrvàU 

M* norvot (4 part, ) 
Je ireux le pénétrer , 8c l'inquiéter... ( à 
M. deFortvilU. ) Monfieur... Pulfque 7ous.«« 
Êtes... Le père du jeune homme... Je Verrai..» 
Tdx quelques informations à. prendre... £t 
quoique tous foyiez mon ennemi déclaré.»» 
Je pourrai... Vous lttftr{iire..é Dans le joiii^ 
M. de Fortuiile. Je vous ferai obligé 
an delà de toute expreffion !... Je fous al 
dit, monfieur, que je n'étols pas votre en- 
nemi perfonnel... II fe peut... Que... Certains 
abus exiftent , dans la coihpagnie , i la tôtç 
de laquelle vous {tes , fans que vous en fo^ 
yiez inftruit... Il fe peut que, vous les de« 
tbtier , fait vous reiidre un, bon office. 

M* DorvuL X>ul, moniiefir, tout cela Cb 

^|eut t mais vous nignores i^s ce qiToU tra- 

moit contre moi..* Voilà le libelle : on me 

Ta fait découvrir ce matin. Je ne faurols 

attribuer ce pamflet qu'à mes ennemis. 

M. de Fortvîlle. J*ai entendu parier d^une . 
dénonciation au public y. mais vous ne me 
fonpconnez pas d*une lâcheté. 
m. àorvalé tach^tc} l^i^ft le mott C^peur 
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iatïtf veui vous êtes toujouri montré fi aN 
dent à me travcrfer.- 

M de FonvilU. Voue iyftéme, au fu- 
|et du commerce , m'avbit paru ruineux pour 
la fraoce : )*ai réclamé, Jamais ie n'ai clier* 
ché à vous nuire : j'en conviendrois* 

M Dorval* Je vais être fiocere. auffi ; 
fe vous détefle. Peut-être fuis-je prêt à pren- 
dre d*autrer ^eptlmeas , Peut-être nous rap« 
procherons nous vous 8c.niioi, queiqu^un tra- 
vaille à nous, neconcilier ; 6i j'eftime beau- 
coup ce médiateur , qui eft de votre étatf 

M. de FonvilU. J*aime ma profeffion , 
que i e n'ai pas quirée ^ en recueillant la 
fortune confidérable que m'a JailTée mon père , 
Je rai toute employée à faire des opérations 
en grand , dont le royaume entier profite ; 
vous le favez! mais un mot, de mon fils. 

M^ DorvûL Je iie faurois encore vous, re^ 
pondie^ nous verrons dans îe jour. 

Mk de Fonyille. Sa mère êft dans une 
inquiétude!... 

XVIII fcene. Lts minus : vupré. 

Bupré. Le Jockey vient d'arriver... 

M. DorvaL Je ne iaurois diflérer un inf- 
tant.». Mais , moofieur , îe n'oublierai pas 
que je vous dois uae'vifîte.-. Elle fera trés- 
intéreiTante , à ce que je préfume /... A tan- 
tôt, monfieur* (1/ s^ifloi^nt » tout en par-- 
tant 9 & M. 4e Fprtiillt fort de Vautra 
côté. ) 

ai2C te^n&» M. ,vorval i Dupri% le Uat'^ 
guis. 

vorval. Bon j voici, le Marquis; partons. 

J>upré.]you$ allez favoir Je fond de tout 
£ela; ir a vu le jeune . h^mnie entrer dans 
une matlbn obfcure : Vous pouvez encore Vy 
trouve^. 
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' Dorvûl. ToicI quelqu'un /... Vont répon- 
drez , 8c me rendrez compte de ce qu'on 
vouloit de moi.., Sur-tOFUt pas un mot !.*• 
Vous écouterez, 8c vous ne vous ouvrirez 
pas..» ( Au Marquis* ) Vous , . veneir avec 
mol* ' / « 

Le Marquis {au Jockey^ qui lui a dit 
un moi à VonilU. ) Ce({-là juttemeot... 
( A iif. DorvaL ) Hâtons-nous. ( m. Dof' 
val fort^ accompagné du. Marquis ^ & fuivi 
du Jockey. 

Xx fcene. nupri {feul. ) 

On ârrive-là bien mal à pfopos !... Mais... 
C'cft-€lle... C^eft madame de Fort?ille !.. 
Avec cette jeune perfonne... CharmantCé 
J'aurai quelque chofe à dire à mon maître. 
Il s'avance, au devant des dames*. ) 
Xxi fcene vupré ^ Madame de Fortvillt^ 
€hàriote.. 

Mad. de FonvilU {.à Char lo te. y Voilà 
rhomme de ce matin..* ( A Dupré.. ) Vol» 
me remettez,, fansî dôuie ; 6c vous voyez 
que je m'cmpreffe à venir, chez M. Dorval, 
pour m'informer des raifons qu'il peut avoir 
de fairç des recherchest fur mon Àis. 

Dupré. Madame... Mon maître eft abfenu 
Mad. de Fortvilie, Hentrera-ttii bieotôl / 
Je veux abrolumci^t lui parler. 

Dupré. Il fort à Tinflani , madame.. 

Mad. 'A ForxviUe. ( à Cbarlate. ) Il foi^ 
A riniiant \ mon inquiem^e va donc fe pro- 
longer !•.. (A Dupré. ) Vous ne iàvez pai 
où je pourrois trouver monfieur Dorval. 

Vupré^ Je ne puis, abfolument le dire à 
madame. 

Chatlote.. Maman, attendons/ peut-âtre que 
M^Oprvai ne tardera pas à rentrer... Ou bi^a 
û nous alioQf chez ç^ boQ vieillard i U de- 

Aj 
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»eure tout près dici , & iroUJ le trolftcme 

jour que nous ne Tâvous vu* 

V Mad. de FortvHle. Tu et ralfon ; ma 

tHIc* C ^ pupté. ) Nous repafferoQs dans 

atfic heure, vous faves mon nomi Ditci à 

M. Oorval , que madame de Fortville cft 

t^ue. 

pupré. Madame i^cul-être aflurée que je 
n*y manquerai pat» 

Chatloie^ Ha! maman, voici le père Ou. 
pré 1... Sant doute il aura reconnu votre voi- 
lure, & il eft entr^ i 

papré (â pan») Le père Dupré« 
• Chariotè {ft rttoûrnant à demi. ) Ceft 
un vieillard , que fet enfant ont abandonné— 
Fortville le trouva un jour , verfant des lar* 
mes , &, il nous Tameca.»» Voyez quel air 
vénérable* _^ -, 

XXII Çcene. Les minus , ie Vieillard. 

Le ^ieillqrd.Q'ttk madame de Fortville /.m. 
O ma bien&itrice. « 

Mad. de Fortrille. bon Vieillard ,4«^ fuis 
charmée de vous voir , 8c que vous foye» 
entré pour nous. 

Le Vieillard. Je n'aurds pas pris tant. 
4e liberté, que d^entrer où font madame... 
£t mademoifeUe... Mais , on m'a dit... Que i'a- 
Vois^ici un fils... C'étoic , dans fa jeuneffe » 
le meilleur de. mes enfiuis, & le dernier de 
tous... Il y a vingt-ans que je fliif Ta! yu. 
' mipré (d*tni aif%un peu confus*) Le 
Wîcj, mon père. (Il Je jette fur fa main.} 
Je n'ofois p^s vous interrompre... Madame 
^ mademoifelle , je fus coupable : mais vo- 
tre préfence mMnfplrent de meilleurs ilanti^ 
inens ; vous ayez recouru celui , que )e de*» 
voit garantir du befoio... Mon père , par* 
"dpqâs^tffloî ! fortl' jeune de v^tre maifoa^ 
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pétofs^fans eapaché.Vai leog^tetait été borné 
dans m€S moyens: je n'ai pas toujours ferti 
ua maître généreux, comme monfieur Dor- 
▼al ! Mais je. fuis inexcufable , depuis mon 
entrée dans cette maifon. 

Chorloté ( au Vitillari ) Pardonnei-luI ; 
bon père , je ?ous en prie. 

ht Vitillard. Ho ! de tout mon cœur î 
il fait que je lai toujours ajmé... N'eft-ce 
pas, mou fils 1... On m'a dit l^ier , que tu 
éloit icii c'eit la veuve Sainialbin\ une fem- 
me de ma connoiflânce , qui a bien du md- 
heur , 6t bien du bonheur. 

nupré. La veuve Sdintalbin. 

Le Vitiltafd^ Oui, qui demeure aux en- 
virons du collège d'Harcourt... Fille, elle étoit 
gentille , modifie 6t bonne ; caf quoique 
noble, elle étoit faûs fierté. Flemme, elle 
fut exemplaire \ & veute elle eft relîgnée... 
Combien elle a été malheureufei... Je ne 
dois pas me plaindre..* Il y a deux ans , tWe 
perdit un bon mari , U. elle eft reliée fan» 
fouiien f avec huit enfans , elle les^ élevoiti 
de ion feul travail, quand il y a trois mois, 
^le fut renverfée par la voiture d'un jeune 
fou , qui^,ne daigna pas s*arriter... Mais il 
y a de bonnet aroes, & elle en a trouvé..» 
Comme j'ai eu le bonheur d'en trouver. 

Dupréâ^^ùclinant^ ) O, madame /».r Mon 
père , toi^^e que je poiTéde. 

i^t Vieillard* Garde ce que tu as , mon 
fils , je ne t'ai pas cherché pour t'etre i 
charge: gracéi à madame , je n'ai befoin 
de rien , J'ai une retraite commode , de Toc* 
cupatlon s & de bons foinSé... ( A Mai* it 
FortviUe* ) Madame, je Civois >ien qu'il 
a!avoit pas 4)n, mauvais Cil^ur» 
. Mad. dir Fot^vilU (au^ Fieillard. ) Où 

A4 
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demçure cette pauvre ?euve ? vous me faî- 
tes défirer de la connoître. 
• Le Vieillards Comme je vieas de le di- 
re , tout pfès d'Harcourt , chez le fabri- 
quant de bas. 

' Mad. de Fortville ( à Charhte.) c*ell 
la même dont Valentine nous a parlé* 

Char lo te. Nous ^vons le tems d'aller la 
^voir» maman. . , . 

Mad. de^ Fortville. Allons ma fille.. C^ 
J>upré* ) Nous reviendrons. 

Bupré* Madame /je diraf à mon maître, 
que fa bonté accompagnée de la beauté, 
eft ici venue* en fon^ abfence... Mais fon pro- 
jet efl d'aller' chez'madame 9 avant que dç 
rentrer, tts dames fanent \ Charhte fa* 
lut le Vieillard. ) Venez , mo4 père , que ' 
je mette à votre dirpofitîon , tout fee que 
je tjcus de Iji bonté dç mon maîtrct 

Fin du fécond a3e. • ^ 

SyiTEDE; h A ^UETTC 

A Inon retour , |e paiTai devant la pocte 
de Mafton. 11 eft dans mon cartûere' d'ê- 
' tré attentif & défiant r cette aerniere pafBoa 
cH en mol la plus' ingénieufe* de toutes*: 
Lorfque je foupçoi^ne un ^o^ÊÊÈ ou un«. 
femme , tous les moyens don^is peuvent 
me tromper ,fç préfcntcnt à mon imagine;* 
tion ; je frémis, je treffalUe / je biûle d'à- 
Çir i mais cette aôivité d'imagination, dans 
mes affaires perfonnellcs , eft précifement ce 
qui' empêche Taftion , mpn. aôiviié'ft -con- 
(bme en idées creufes; H* n'en éft t)as de 
môme , lorfqu'il s'agit de» autres ; je donne 
SDoins à rimaginatlon , & pM-^ 'aftivité. 
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torfque je fui vis-à-vis fa demeure de Ma- 
non , j'obrerva! curieufe&ient ce qui fe paA 
foit ; tout étoit clo8 & tranquille* Je m'af- 
fis fur un banc de pierre dans la rue Ja- 
cob , 6c f attendis les événemens. 

Dix minutes s'étoient à peine écoulées « 
& la demie de deux heures venoit de Ton- 
ner, lorf^ue j'entendis marcher. Un homme 
s'approche, il arrive, 8< frappe à la porte 
de ia maifon où demeuroit Manon. Je me. 
levai pour lors , & je m'avançai pour le 
reconnoiire. C'étoit l'homme fingulier , qui 
m'avojt parlé fur l'amour , la LVIe. Nuit. 
Je fus très-furprîs de le revoir , il me re- 
connut. — Vous aile» la nuit , & moi auffi 
( me dit- il O J'âî trouvé ce que je cher- 
chois depUlt long-tems, & mon tréfor eff 
dans cette maifon. — Votre tréfor / — Oui , 
«ne femme... Une femme muette. --Une fem- 
me, ( dîtes- vous l ) r* C'cft une enfent, fi 
vous voulez ; mais c'cft tant mieux, Je me 
propofe de l'arracher au vice , avant qu'elle 
y foit livrée , ôc de l'époufer.^ J'écoutois 
avec attention , 8c je fus curieux de con- 
noître l'homme. Oft n'ouvrit pas, il s'impa- 
tienta... Il marchoit, je marchois, il par-, 
loit, j'ecoutôis. -* Vivre long-temâ (reprit-, 
II , ) eft un grand malheur, j'ai trente cinf 
ans; c'e^^ncôre quinze à viv e, plus nous 
vi^vons pim' nous retardons notre renaiffan- 
ce : cependant ce feroit un abus de mourir 
à 15 ans fans néceffité , mais vivre cent 
ans, eft d'un couard-, d'im lâche , d'un fou, 
*je crach'erois au vifage d*un centenaire. Quoi! 
9u lieu de remettre Te?^ fonds à la nature , 
*pour qu'elle les renouvelle-, il les garde, 
*t)Our tfen rien faire, & végéter dans une 
longue impuilTàiice» Nous rçnaiflbûs tousjte 



Digitized by VjOQQIC 



B0% débris ; août ne feron» j^maù , comme 
nous^ avons déjà été : Moi ,. par exemple , \f 
crois avoir été ducV daps moo enfance, î« 
pçnfoî^ fans ceflfe , malgré moi , «a duc vien* 
dra me réclamer... Je n'avois que des idée» 
hautes i fèrieufes... Nous étions rué de Sel*- 
oe; i'homme ouvrit uto porte, & rcntra*^ 

LXX NUIT. 

Suite de la première' Muette 

JnL L*heure de ma fortic , je courus au 
feuxlbourg faim Germain, rue de Seiûe. L'hom« 
me étoit forîL J'allai chez Manon. Je lui 
trouvai i'air embarraf^é. - Ou ©Il la jeune: 
muette î — Je n^ fais ce que vous allez peu- 
fer d^ moi ( me dit elle ; ) mais je ne l'M 
plus. — Vous ne l*avez pas rendue à la fent- 
me qui Ka^oit emmenée! -^ Non,, c'efli un 
.homme^que je viens de la remettre , à linC^ 
tant. "-Le connoiirez-vous? — Ceft un- Brai- 
q^re,, mais bon : il veut en faire fa femme* 
— Savez* vous fa demeure ? —Rue de Seine* 
Sans lui fien demander davantage, ie partit 
commme un trait, & j'arrivai chez l'orî^ 
ginaU 

V II rcntroît , avec la petite Ifabelle. L*en- 
fant me reconnut- L'or'ginal si» efBrou* 
cha. Je lui dis, comment je la connoiffois* 
H obfefya à mon humeur , que ie favoii 
tout ; qu'il auroit défiré , que tout le monde 
eût Ignoré , qu'il avoit cette cnfant> Je lui 
appris fon nom de famille avec celui d'Ifa- 
belte , que la dame libraire lui avoit don- 
né. Je lui promis de 9e; rien dire , pourvu 
4u'il. époufâi^ rei»&iH.V- je me. chargeai mft- 
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me d^avoir le confentemeat de la fàmlUe. 
Ceci nous réconcilia^, parce que j'ajoutai , que 
}e ne comprooieurois pa& fon fecret , & que 

Î'e me ferois don«ier un . pftia pouvoir pai? 
es parens. J'afois toujours parlé , c^étoit un 
grand tort auprès de l'homme. 11 s*empara 
de la parole 9 &c dii de fort bonnes chofes* 
•* Une femme muette eft un tréfor , fur- 
tout pour moi ; c'eft même une muette feule 
que je puis époufer , à caufe de mon ca- 
raâere , qui eft aflez particulier.. Il faut qu^ne 
femme foit doiice i^ qui fera plus douce qu'une 
fourde & muette , que je n'impatienterai ja- 
mais , &c avec laquelle je pourrai parler 
tant qu'il nve plaira ! Ifabelle eft iolie: elle 
a*aura ni famille , ni parens ; car vous me 
l'avez promis : elle s'occupera doucement , 
fans bruit , fans m'étourdtr , moi , je ne 
fongerai qu^à la rendre heureufe. J'aurai des 
.ctifans , c'elt moi feul qui leur parlerai t H^ 
qui leur apprendrat à parler , les ff!niine% 
joût une foule^ de petiteAes dans la tête » 
& elles Jes font pad^er. à leurs garçons, vo- 
yez tous les petits pariliens I... Je n'aurai pa$ 
cet inconvénient à redouter » Se c'eft le feul 
qui m'ait juiqu'à préfent éloigné du mariaE- 
gc , ma petite IfabeUe ne demandera ni le 
fpeâdcle , ni les concerts, que je détefte, 
pa y^ écoute toujours ; fans parier, & c'eft 
ma rcipiration â moi qpe la parole».* 

Je me promis de. veiller au fort d'IfabeK 
le , mais je gagnai la porte , pour aller che» 
la Marquife. L'homme finguiier parloit tou^. 
jours Je l'entends encore dans refcalier, 
le remontai j il mç futloil encore !••• £tifin j 
m parais. \ 
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T R O I S I E M E A C T E. 

{Le théâtre rtprêfentt la chambre d'une 
pauvre femme , elle eft affife dans un 
mauvais fauteuil^ & fer vie par deux dt 
fes enfans. 

1 icene. La veuve Saintafèin ( aJfoupU 
' dans fon fauteuils ) 
Georgette ^ George ^ fon jeune frère. 
^ Georgette ( à fon frère* ) 

Jr Aîx ! paix!... Ma mcrc, ( à fon fierté) 

5prt!... Si tu fais du bruit, déjà, tu ref* 
ras toute la lournée a l'école , comme les 
enfans. 

George» Oui !... Oui!... A dort... Je ne fera! 
point bruit. 

Georgette {bas) parle donc plus , bas!.*; 
O ma pauvre mère i dormez dormez. 

George. Si elle étoit morte , noos feriont 
orphelins , n*e(l-ce pas donc , ma fœur. 

Georgette. Nous le fommes de perc. 

George* Où eft-ce que nous ferions donc; 
ii nous n^avions pus note mère/ car nous» 
nous n'avons pas d'argent , pour payer Ja 
chambre , & le pain , &c le bois , 6c le 
Tel, & tout. 

Georgette^ Nous ferions bes à plaindre * 
on nous aurait placés. . 

George* placés. 

Georgette^ Oui , placés : toi » H nos au- 
tres petits frères , tu fais ben , comme ces 
petits garçons d'hier. !.«. Et moi avec nos pe« 
tltcs fœurs... 

George ( vivetnent. ) Moi , je ne voudrois 
pas y aller. 
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Georgittt ( pofement & av4c ftntimenu ) 
Les pauvres enfans , qui font orphelins , ne 
vont pas voqce qu'ils veulent. 

George ( trh-kaut, ) O ma mère ! ma 
mère i ne mourez donc pas. 
it fcene. Les mêmes ^ za mère ( s^ éveillant* ) 
La Veuve ( demi éveillée* ) Qui m^appelle % 
Qui m'appeile. 

Georgette ( à George ) Voîs-tu ? Tu Tas 
reveiUée/ ^A fa mère. ) Ce n'eft rien, ma. 
mère \ dormez , dormez.^ 

George^ Redormez , ma mère. 

La Vtuve* Mes enfans, je me trouve 
mieux!... Mes pauvres enfans, je vo,us élé- 
ferai donc. * , 

Georgeue* Oui ( ouï , ma mère , ( f r/- 
cipitament. ) Car M. le chirurgien dit corn* 
me ça qucvous êtes rechappée. 

George. Il dit aufli comme ça, que vous 
oe ferez pas hoiteufe ^ ma mère. 

Georgette. Et que vous nous gagnerez 
toujours notre pain. 

George ( fiere mette. ) Et moi donc , quand 
je ferai fort. . ^ 

Georgette. Et le jeune monfîeur;* qui vt)us 
dpnne de l'argent-, dit que s'il eft un joar 
à fon aife , il aura foin de nous. 

George. Et que moi.*, il me fera... ma- 
rin... avec mes trois frères, fur un vaiflêau, 
qui eft nigociant , dans la mer.*. Je vous ap- 
porterai tout ce que je gagnerai, ma mère. 

Le Veuve. Mes chers enfàns , benifTez ce 
jeune moniieur , 6c priez-bien le bon dieu 
.qu'il le conferve. » 

^Georgette & George , ( fe precipitatit à 
getioux.) Mon dieu , confervez le jeune mon- 
fieur !... ( Georgette feule. ) Car , mon dieu , 
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fous ravc2 fon nom , que nous rie ftvoas 
pas. 

JLa Veuve ( avec la dignité bonne. ) Ouï, 
oui , le bofi dieu le fait, mes énfans , fit 
le boa dieu le recompcnfcra , tout jufte- 
«lent, parce que nous ne pouvons pas le 
retomioître !... L heurcufe mère .que la fien* 
ne !... Car il en a une il me l^a dit. 

Geùrgette> Et un père , ma mère , car îl 
d dit avant hier , qu'il voudroii ben reffem-* 
bler à fon père , en tout. 

La Feifven Cela fait donc de bien hon- 
nêtes gens / pour avoir xm fi bon fils. 

GeorgetH. Ç»eft qu'ils Font bcn élevé i 
n'cft ce pas , ma mete. 

George. Et qu'il a été ben obéiffant; pas 
?raî , ma merc. 

la V€uve. Oui, oui, mes cnfans î... II 
faut l'être auffi,.8r le ciel vous benîra^ 
Donne-moi à boire , Gcorgcrte ? ( zes deut 
infans courant* ) 

Geprgetu. C'eft à mol que ma merc Vt 
dît. 

George.. C'eft moi qui me fuis levé le 
premier. 

La y^uvi. Allons» allons, cède i to« 
frère , ma fille !^.. L'un m'apportera â boi- 
re , rautrc... Remettra le gobelet. 

Geàrke ( présentant te vafe ^ue fa fœut 
lui cède* ) Buvez . ma mère. 

La Veuve. Grand merci , mon garçon* 
( elle boit , & rend le vafe à Georget* 
te* ) 

Geofgette. Mercîe , ma mère... Il va ve- 
nir , il va venir 5 n'eft^e pas , ma merc 

George^ Voici l'heure , voici l'heure 

La Veure. Il ne manque pat* 
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Georgette. Non. car je Tenteas... Comme 
II monte vîie. ( Elle court ouvrir. ) 
lu fcene. Les mêmes ^ un jeune homme (f/t- 

vtloppé dans fon manteau ^ {des livtes 

fous fon bras. 

Le jeune homme. Bon jour « ma cherç 
iionne!.. Pal un peu tardé aujourd'hui /«r. 
Vous êtes eftimée de vatrc voifinage , je vient 
d*a?o!r ia fatisfaâion de vouf entendre louer ^ 
fans être vu^. Comment avez-vctuf paifé cet 
^eux joùfs-cî. ' ' 

La VetJtve. Toujours de mieux en mieux y 
mon cher monfieur;.. Voujs aver peut-être en- 
tendu mes bonnes voifines. 

Le jeune homme. Ouï, trois fijles & leur 
mère... Je fuis mieux auffî: i*4tois inquiet, 
ces jours paffés ne ne le fuis plus, il m*eft 
arrivé .. deux bonheurs.^ 

La yeuve. Le ciel vous benlffe. 

Le jeune homme. }% fuis tendrement af» 
ipé de ma mère... Ha ! c'eft une mère , celle- 
IÙm. Elle m'a nourri. 

La f^^iive. Elle vous a nourri !... Et le bon 
dieu l'en recomperife. 

Georgette. Cette muette là a auffi bon 
lait que bon fang^ n*eft-ce pps ma mere« 

La veuve. Oui , oui , mon enfant , tu 
as retenu ça de ton père. 

ze jeun^ homme. Et j'ai rendu Pimportant 
fervice que vous favez... A rennemi de ma 
famiil»*, . 

za Feuve. À renacmi de votre famille /.•. 
M. Dorval. 

Ze jeune hbmme. Monfienr Dorval... J'en 
fuis d'une joie... Mon père n*aura plus que 
des amis, 

ta fleuve ( attendrie. ) monfieur ! ô 
bon îeune homme !••• M« Dorval ne le con^ 
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j^olt donc pas !••• L'heureuHi^ découverte que 
î*ai faite4à, par mes bonnes voifiaest... Je 
favois bien que vous , n'en abuferiez pas A.. 
Il fàliolt que ce fîit un écrit bien terrible 
qu'on imprimoit contre lui. 

Xf jiune homme* C'étpit un de ces pam- 
flets, lâchés dans le public » pour immoler 
à la malignité l'homme qu'elle jaloufe. 

za veuve On a donc Tes peines, dans tous 
les 4iats. 

ze jeûne h&mme. Vous avez be&in â pré* 
fent de prendre de la nourriture. ,. ne vous, 
négligez pas /.♦• ( // donne les dix fouis* ). 
Le ciel eft venu à mon fecours !... Voilà 
pour habiller vos enfans. Je me. hâte d'al« 
1er à mon collège , car le devoir eft facré î 
rien n'en difpenfe. 

La Veuve, mon cher monfieur , voila bien 
de l'argent , dix louis à la fois !••. Vous-êtes 
fi jeune!... . 

Le jeune homme* M^ chère bonne, j'ap- 
prouve votre délice téife... Mais, tout cfi à 
moi... excepté... Quelque chofe , que j'ai em« 
prunté... A celle que mes parqns me def* 
tinent... Çauroit été une iniuftice » de ma 
part , quX de ne pas... Lui céder... La moitié 
de mon bonheur. 

La Veuve. La moitié de votre boqheur* 

ze jeune homme. Vous êtes pauvre » ma 
bonne , vous ne connojfTez... Peiit-(tre pas 
celui de donner. 

za veuve. Hô ! que fi-fait , inonfieur !••• 
Hé! qui n*a pas eu quelque chofe à offrir /..• 
Quand on eft bien pauvre... On s'ôte quel- 
quefois le morceau de la bouche , pour le 
doi^her à plus pauvre encore.., A ira père..» 
A une mère infirmes... A Tes enfans..* Et 
4'eft un plaifirlm 

zt 
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i€ reune nomnu ( aitendn. ) A une me* 
re... Oui / oui !•.. 

za Vtuvt. Mais dix louit ! c'eft trop t 
siodfieur , c'eff trop.«; A la fois ( Elh lui 
remet la bo^rfe. ) ^ 

ze jeui^e, Homm^ ( vivement») Prenez » 
prenez !... Ces dix louis là... Ne peuvent 
être qu'à, vous .. C'eft pour vous... Que \t 
les ai demandés /...Moi les garder! ce fcroit 
une, baffefl'e... Ils font le] prix offert, pour aii- 
der là pauvre a erré jù(te envers le riche.., 
Uabillez vos enfans... Vous inénagerez cette 
fomme auffi bien que mol... Si votre convalel^ 
cence eft longjue , j'ai d'autres reffources... 
Je n*al pas encore parlé de vous à ma mè- 
re... Adieu , adieu « ma bonne, jufqu'aprèS' 
demain. Bon iour , , me.s enfans , s^yez bien 
des [atiennons pour votre mère , 8t je vôu« 
aimerai de tout mon cœur.. ( // for^ précp' 
pitammtnt* ) 
IV fceue. ta [fleuve t Georgettt t 6et>rge. 

la ytuve. VoiJidix louis! au Heu de dl- 
miouer , ir augmente f ... ( A part* ) Il n'a 
pourtant vu ici que Tabandon , 8c la dou^ 
leur !... £t c'eft à la fœur de M. Dorval !... 
Il a fçxvi. rcnnemf de fonperc, pour lui 
en f^tre oa ami !••• O bon jeune homme. 
. Géprgttte ( ^o/2i2^/7zr/7/:. ) C'eil ben beaui 
n'eft-ce-pas , ma mère h.. 

ia Veuve. Out, ma fillè; 

Georgeue. Quand on aimé lés afSlgés, oa 
n^éft bon i n'eft-ce pas ma mcre \ 

La Veuvei Oa eft Wmagc de \^ cèlefta 
bonté* 

Gtorgsitt^ H'ô ben , il nous recommandé 
ben de vtÀs iblgner Iû. Mais on frappe /-» 
(veorgp.i va voir« 
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George {courant ouvnn) J'f xz%j mè 
fœur, 

y tMQne. Z€s mêmes: DQrval^ le Mojtquis^ 
le Jockey^ 
QeorgetK. Qui eft-cç donc , moa frère ? 
- George (regardant en dedans* ) Ceft UO: 
gros monfîeuV ,^tout d'o^!M. 
: Geôrgeuep Entrez , $'i( vous plait mori^ 
ficur. 

. porvat. Je vous falue,, ma bonne... Vous 
<itei malade ?... ' 'J ' 

lia Kenye* Je fuis convatefcemc mon* 
^ur. 
MorvaL Voîiâ vos enfans 1 
za Veuve» Ce font ief deux aînés de huit>. 
iponfieur. 

i>orv<2/. De h^it /•...£! ce font-là vos at; 
aies/ ;/ . 
x^ ?^<rmv. Oui , monfieur. 
j>qrv^L Je vous fuis inconnu , ma bonne : 
mais vous , vot^s connaiflez le jeune homme^ 
enveloppé dans fon manteau, qui fort d'ici !.«.. 
I)e chçz-vous.....A l*iaftaiu ) 

za Veuveé Mon cher monfieur / fi c'eft 
voire fiîs , 6c le frerè de bét aimable jeunç 
homme que voilà , vous êtes bien partagé ! 
cac.ii .a un excellent cœur!..,, Je vais vous 
-raconter cela, monfieur... George tte , mon 
enfant, donne un peu 4ês chaifes, que cet 
iBUfiieurs ne fe tiennent pas de bout, ( Gtor* 
gette obéit _^ & fon frère lui aide \ ils. 
fe^ouent lep chaifa », po^hf àfer la pouf^ 

Me^ ) ' 

Ge^rgent' AjKbyez-vous, «onfteurf (jwr- 
raf s'affied ; & le, Mar'iUfs fycoue, fa çftaffe 
^yec. dégoût. ) 

za Feuve ( continuant àprÏ4 unfiletiee* } . 
Il.fimi vo)ii dire.y mon çber monfiçur^ qu'ils 
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y a ti^îi moMû ; » . Un ramedU. Vers les qua^ 
tr^ heures ftc demie , je fus renverfée par 
un cabriolet , dans la rue dt la Harpe ^ 
à ma place , où )t travaille ; car depuis 
mon f euvage , c'eft de mon feui travail que 
}€ nourriffbts mes huit orpheline... Le mat« 
tre du cabriolet alloit^fi vite, il y avoir 
tant d'embarras derrière lui , qu'il ne (iit pas> 
mon malheur... Et peut-être il a'étoit pas ea: 
itat d'y porter foukigemeot... Le bon dieu : 
lui pardonne, coisme je lui ai -pardonné... 
On me monta chez-moi : c'étoit au moment: 
où les écoliers fortoient d'Harcdurt. 

vorval. Il y. a trois moisi 

za Viuve* Oui » moniieur. 

j^orvalz Vers les quatre heures 8c demies 
- %A Fleuve* Oui , monfîeur<» 

VorvaL Un famedi? 

sa Veuve. Oui, monfieun 

XfOTvaL Mais il y avoit un cocher / xat 
Jockey ? 

za Veuvi* Oa me l'a dit, monfieur;. 
«ais je n'ai rien vu. 

• x>orvai ( au Marquis. > Je connois l'hom^ 
•me au cabriolet. 

Xf Mar^uh* Je vous aflure que ce n'eft: 
«pai... 

DorvaU Je ne vous demande rien. 

%a Veuve ( au ^arçuis. ) Le mal efttout- 
àj?rheur& reparé > moniieur... C'étoit doQC , 
comme je le diU^is à l'heure que les écoliers 
fortoient d'HarcOurt :.un d'eux» celui-là que 
▼ous venez de voir, accourt, aide à me mon- 
fer dansia chsttrù^ei & me laifle douze francs. 
Il me dit d'être^ tranquille. U eft revenu tous 
les jours d'abord^, &c à préfeht tous les deux 
iqturs; me louroiflani tout ce que j'ai eu 
beroifli. JU ne. la'avoit jamais parlé : je l'avods 

Cl 
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pourtânr remarqué, à Ton aie doux ♦ 8t f aVols 
quelquefois ,dit : — Mon die^i , Nque voilà un 
grand, écolier qui eft pofé ; fa^ , honnête , 
obligeant ! car plus d'une fois ie Tai va re« 
charger des gens de peine, qui.étoieot tombés, 

DorvaL D'où vient fe cache- t-ili D'après 
ce que vous dites , il ne doit, rien avoir à 
craindre ? . 

%a Veuvê. iC'eft appareneiment \ pour ne pa$ 
être i^onnu du ;monde. 

DorvaL Combien vou;s a-t-U donné \ Il 
ÛLMl me dire vrai. 

La Veuve. Mon cher monfkur , fi c'eft 
votre filst &. qu'il vous ait pris... vous voyez 
Tufage qu'il en a fait... c'eft à une pauvre 
jftmmeMavec huit enûns !... Mais ; je m'éa 
vais vous dire ce qu'il m'a donné : pendant 
trois mois » tous les jours (ih francs ; fans 
compter les douze du premier iour; Se, ce 
.maiicu. la fomme efl forte... diK Iquls , mon- 
fieur... qu'il venoit de recevoir... Il m'a dj^ 
que c'éitpit alki d'habiller me^^ eafans... J'ai 
épargné , monfîeur , fur tout ce qu'il mH^ 
.4onné ;. il le fait bien i mais il a voulu que 
|e priâë toujours: -^ Prenez, prenez» m'ft- 
. VH 4it ;. vous le. ménager^ auffi bien que 
jnoi. ( tirant fa bourfe ) Voilà, monfieue» 
tout cih que i'ai épargné. 

JOprvai. M^ ^onne , recevez fans fccupule , 
ce qpe ce jeune, homme vous donnera :. U 
ne m-a rien pris; il w eft incapable... 

La Veuve* Q mon dieu » foyez béni \ 

DoRvai. Je vous^ reverrai ,, ma bonne s )f 
m ^us oublierai pat^ ( âa4 au Marquis^ y 
Cejui dont on paille, n'eft-it pas votre aoHI 

:ife* Marquis ( tas. ) Nous- nous fommeft 
connu, au. coUegb ^ sm% te SU dua odgo» 
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(Î7) 
. DorvaT ( fur U. même tan» ) Quoi f foi» 
foa» défendez d*êtfe fou ami ! 

ie Marquis. Je. ne dis pas celai > 
t^orval ( apptilant le Jockey , refié eu di^ 
AorSf apris ^hre ^montré.) laqueflbnl 

VI fcene, zes mêmes , le Jokey* 
. xe Jockey^ Monficur? 
t Z7orv^. r N'oubliez pas cette malfoa.; )'y 
refîendcaL {à Az Fei^vr.. ) vour ax^reçu 
quelque» fecouss de vas voifiosT On s!oblige » 
dans le malheur , &• les. pauvres font com*- 
patiffansl {Fendant eei couplets ^ Georget 
fait au Jockey un air de reconnoiffance ^ 
dont M* Dorval ne s'apperçoit pas , & Ven^ 
fant fe retire avec ce garçon pour It^i par*, 
ler^iU atknirtfott chapeau, , fa boutons. ) 

za fleuve Je n'ai qu'à n^e louer de mo9 
votfinâge » monfieur. 11 demeure ici à côté 
trois Tœurs y & letu: mère, qui m'ont veit 
iée tour à- tour , dans les premiers ternis» 
Dorval. Trots fœurs î 
Za fleuve* Oui, monfieur; ce font d'I^on^ 
iiétes 8c jolie» filles, qui travaillent chactine 
Jeur état. £11qj ont eu faûen de la charité 
pour mol! 

jyorvaL Le jeune homme» ks a- t-il Tues l 
za Veuve.. Jamais , mop&eùr* 
Z€ Marquis. Jamais !... 
, Za Veuve ( au Marjjujs. ) Ho non ,. mon- 
fieur , je vous affure / fi ce a'eft aujourd'hui. 
JÊlles ne font pas ici le jour;* ôc puis, dè« 
qu'elles entendoient monter quelqu'un , ellei 
fe retiïoieflt ^ par fliCcretjonrf 
' Dorval ( au . diarquis. )l Je la çrois^* ( à 
iaVemve^ ) Avant iwtre accident, ,vous étiça 
Ibuvent, gênée y. ayant un g. grand nombre 
li'erîfiànal 
Xâ Viuve^ Us ttavolloient toui un f€u^ 
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moafîèùr, excepté les deux fbxî ieunes: cfell 
peu de cho(è ; mai^ cela les tetient; j'en venoit 
mieux i bout : on va reprendre le petit tra« 
vaii ces jours ci. 

Dorvah Etiet-Tous contente dans ▼ottt 
fituation f 

za Vtuyt. Je regrettois un bon mau : 
C'étoit un homme peu relevé ; mais franc, 
excellent ptre , laborieux^ honnête, 6bii# 
gteànt... J'ai perdu ^onfoutlcni.u ( €lU s^at- 
ttndrit. ) Du ' refte , monfieur , j'étois coii^ 
tente : l'occupation ne me donnpit que da 
plaiflr» & quand je me Voyois beaucoup d'où, 
vrage, c'^toit comme aux avares, quand ilf 
Ife voient beaucoup d'argent««. 11 &ut bien 
peu , monfieur , pour rendre le pauvre 
content. . - 

DorvaU Je l'entrevois... N'aves^vouf jamak 
envié les belles dames en voitures, parées 
de diamansl 

za f^euyt ( fouriant un peu* ) Ho ! moa« 
fieur! on n'envie que ce qui eft à fa por* 
tée ^ une pomme placée à trois pieds , tente 
tin enfant; il veut ia prendre; i cen» pieds 
il ne la regarde feulement pas.../Ët puîs,ir 
refpeâe les dames de condition fans la en- 
vier... les autres... il faut les plaindre, 6t prier 
dieu pour elles. * 

Dorval. Bon ! excellent l dans peu , aii« 
îourd'hui peut-être , vous faurez combien \c- 
m'imerefle à vous, (au Marjuis.) Allons, 
monfieut. 
VII fcene. ta Veuye , Georgeite*^ George» 

za Vtuvt. Mes enfads , voilà fans doutt. 
le père 8c le frère de notre bîéniàiraot jeu* 
ne homme K.. Ho / que je fuis contente , de 
ce qu'il vient de dire» que fos filt ne lui 
e rien prîit 
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Ôeorgette. fl ne faut rien prendre, pu 
vrai, ma merci pas fculemeni im liard , 
iuie épingle 1 

/ za fleuve- Non , mon enfàniî paj même 
pour bien faire* 

Qeorge. Pas même à fa mcre , ma merci 
- za fleuve* Non , non , une mère donne ; 
jpourquol lui prendre I Ça accoutume. 

Georgene {à George. ) Vois-tu beti f... 

George, Ma mère, ce monfîeur JaqueflbH 
U iokçy, il étoit ciiez monHeUr Dorval « 
^oand j'y ai étd porter la lettre ; c'eft lui 
!|pi m*a fait, entrer. 
" xa fleuve. Que dis- tu, mon enfant! 

George. Mais , qu'il étoit-là ^ monfîeur J»* 
^^an, avec un autre plus mattre ({ue lu], 
qu'on appelle monfieur Duprê. 
^ Za f^ei/ve. Chez monfeur Dorvall 

George. Oui , ma mère; )e l'ai bien re« 
connu, car je lui parlé. 

za, Feuve. J*aurois vu mon frerc /... Il 
auroit un fils , qui feroit mon bienfaiteur.»» 
Mais ii efl trop '^uae , pour avoir un fils 
ùc cet âge-là!... &t pui$^ le feune homme 
ne mauroit pas dit, qu'il a fervi l'ennemi 
dp fon perco.l'auroîs peut-être mal entendu! 

Grorg'^/zé'.^Mà mère , Vous parlez toute feule^r 

%a Preuve* Oui, je raifonne avec mot. 
même. • 

Georgette. VoMt allez redormir, pas vral^ 
ma mère I car voilà l'heure d'aller à récole^t 

za fleuve. Allez , mes enfans ; 8c fur-tout 
prenez bien garde aux.carrofles, en ramenant 
Vias frères & fœurs. 

théorie t te & George (enfemble.) Ho! qu'ouï^ 
toa mere.'C 7/^ fortenr. ) 

vin fcenel za Veuve i feule. ) 
, Vpilà qui eft b{en fio&iUer U £ft<€e mon 
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frère .9 feroit-il marié \ Je n'ai f u me^rappeller 
Tes iraiu ; nous avons été réparés trop jeunes 
l'un de l'autre. Quand on m'envoya dans cette 
grande ville » après la mort de ma merc... 
c'étoit un enfant encore au berceau... HélasJ 
on ignore à quels périls on expofe la jcu- 
nelTe , dans un pays où 1^ hommes fe cachent 
les uns dans les autres ; oii le vice n'a qu'un 
inftant à rougir... Il paâe 6( aii'bout de la 
rue y il n'eft plus connu/». Un peu de figure 
alloit me perdre,., l'amour me fil éviter le 
crime; mais, pour me plonger dans la mi^ 
jfere... Ce fut une paffion qui ■ tpaitrlfà toutei 
mes facultés /... Je n'otai recourir à ma fa- 
Aiille , quand, à fon infu ,'je fus deveniie 
Tépoufe d'un homme du peuple... Que ((et 
malheurs depuis !... A combien, d!âutres Je boa 
cœur de mon raari ne mi'fi-i'U pas rouftra!îe!*<» 
Sa profeffion n'aUoit pas 4 il en prit fur le 
champ uiie plus rude , mais plus lucrative..» 
li m'adoroit i c'eft îe mot... Je ne rcgreiois. 
rien avec lui... Occupée au travail « qui me 
déroboit aux regards dermes égiiux, je fè- 
condois Saintalbin... Je l'ai perdu... Quelle 
douleur, Se comment n'y.ai-jepas fuccombé!..» 
Un autre malheur m'arrive ^ & c*éioit le der- 
nier !... Un ange efi. venu à mon fecours^ & 
.fauve ma famille,.. Mais..*, je me fens plus 
forte aujourd'hui... Eifayons, fi je pourrois 
marcher... ( elle s'aide d'un Bâton. ) Oiaf... 
)jB le puis..^ Je ne l'eiperois pas 1... J'avois cru 
jnourir... Le premier ufage de mes forces, eff 
ilû à là reconnoiffance... Allons remercier dieu 
Se le prier pour mon jeune bienfaiteur... Oa 
ffappe..« (^il/e npo(id. ) Qui eft là ?... Je vai^ 
ouvrir... ( Eite y va Untemeru & ouvre, avùp 
gdnc. l fimrc*. 

. ly fienCè. 
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IX fcettc. za Veuve y le Méirqjuls^ ; 

ze Marquis. Bonne femme, vous êtes jfeirfcl 
T^ïi fuis, charmé ; j'ai à vous parler. 

La Fleuife. Vous avez donc quitté mon» 
iîeur votre père \ : 

ze Marquis. Monfieur porva). vient d*enjrer 
au collège, ppur faire 'des information; , au 
fujei du jeune homme qui vous doxine ^e Far- 
gent. Je fuis le marquis de Sâinlfal & mont 
fijBur Dorvpl, homtne dp fortune, n'eft pas 
iQQn j>çxre. Je puis vous être i^tiie & vous 
f^Q^teger ^' Ç\ vous le mérite;} • Je vous de- 
inancle un fervjce % '/" 

j^a. Veuve. De tôjit mon ciœur , fi je le 
puis , monfieur. 

j[,e Marquis. Vo^s lie pouvez : vou^ çoQ*-. 
nnoiffiîz Fortville / 

za Veuve^ Non. , qionfieur. 

ze Marquis Vous ne le !cdnnoî;|réz pi^e I 
là part.) Kilc ignore fon qonii» (à la Veuve.) 
Ceft un libertin irèsdangéreux , irës-hypor 
iprite ,' je vous en averiis* 

za Veuve. Mais ;nonfîeury djès qup je nç 

; le con^oiffez ^ mais de. 

a tous leç vices,.. Il n^ 

is motif i foye?[-en fure. 
quels moufs pept.oa 

^v^ç fémnife , . infirme §j: 

init 

l'a dit à' moi ,' qu'il ne 
vehoiicbez vptiSy que pour voir une des jeunes 
YÔi/ines gc lui faire prendre une bonne opi- 
nion de lui: vous.fentez que c'eft^ur la 
Ééduîre.,. Il a* beaucoup d'argenlt; ou" ce qui 
eft la ih^rpe chofe , de quoi ùtx faire, dan^ 
jua pprtérfeuMlc de moupeur I?or.t«U , qtflj 

Partit JV^ . I> ^^ ■ 
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û Xrowrt... Je tous îe dis \ afin xpiè ions voiii 

teniez fur tôs • gardes. ' ' . 

r/ï ^^/,„^ o monfieuf ! que me dites-TÔiH 

le mon bietrfaiteur ^ que vous 

r. Oui , de FortVilIe.^ Adieu ^ 
idatit... mais je vous reverrar..* 
le rai cru votre frère, 8c q«^ 
rai.,, 

r ( avec àéàaiti^ ) Cela , mon 

il tromper 'une Jeune perfènne 

un auR-e', qui vaut mieinc gué 

bonheur... mais on le âetiîaA 

i-moi 8c co^mpicz Car ma pto- 

^OTt. ) 

tuve {fiuïe , & regardant /^r- 
tir h Marq.{ih d'un air fiUpefait* ) ' 
Non , non., j1b ne puis vtrus croire ?;.. II 
h*» jamais vTi'trtesr voifines qu^âujourd^hu^ 8c 
c'eft'par hafard, fans leur parler /...'Cepen- 
dant, voi^à•dix louis à la' fors... Notl , non, 
Ja vci 
Yiomie 
une d 
Il fau 
'd'avae 
gnée.. 
des vi 
îe m'ai 

Ma 
elle*. 

voir, pour s'attendrir le cœur;, fie" devenir 
bonne..., {^à là Veuve. ) Vous êtes eétte in- 
Ifortuftée^ à, laquelle ileft arrivé lip 'acci- 
dern ,• t^at^ liûe trôtiurc .'.«' Je ûc le iSh^ çuc 
d'aujourc^hui 1 . :. 
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P^gentis f^ M VeiLve ne prtnd ^pas. ) .SI 
je l'avôis ft.pIiHôt^ je. vou^ aurois ?fitée«_, 

La fleuve { nâûiirant Charhft. )\ Quçlle 
figure awçéliqae !... ( A Mad. 4t FortviU 
U* y Madame , je vous demâiide pa«ion ^ 
«dtie jtfttflc & belle é^a^oifèlk jcft-elle tfo^ 
tre -fille* f î i : î; 

t Mù(t.:df Fommt. Ma bbUaç* c'eft ré- 
f>oufe que je deftine à un fils , qu^ j'ai abimi 
de mwgplait : Je râmfenç àviec.vmctf, parce 
^u^lle.4e^<ttare^ çlle airge i fouiager léi 
infortunés* 

' La VkttP^.^ Que dîfeu ?o(is benîBè , ma 
bonne Rt belle demdifeile ! Veuille fk. Jjonté 
voui^donfi&r im éwi> 4ighe dj: 9^s &^ d^ 
votre CiOBur. 

ChaH^u ( ^ti>d(^emèn$*:y^ ybus\4rèifte& 
€îe, ma bônïie. i . ' 

Mad.-d$ FortvUtf* ©bli^-rhoi die receu 
voir mon prcfent ? 

charlote'^Si le mien , irta bonne. 

xa Veuv^* Mt% dames, votre charité mil! 

<ducfie ik me pénétre.' Mais ii ne faut pas 

««queiJev maUieur ib)t ^iMe oceafîon de ^ain* 

Je fuis fuffifamment af8ïïée...rRefôtvc2:. podr 

v^iftfèi'î^neelie'jtiJÎmôoe qui Mèifr . racherera 

W ^iè.' - -.'' i:. - :î -./j '. 

'' Chaf^tk Voua me.'-refufczi Efti.c)* que je 
n'ai p^ tsL Vd\t fiiodeile qu'il ifiiUoi^,.pimt 
.vous offrir ttion préfenti 

^a Veu^^ O ma t^Ik .demoifelliî^ jamais 
on n'a offert fi gTacieQfement !... Mais fl ^ft 
«tes malt^uTBik :^«|ui oqt ptu$ l>fibia que 
moi. » ' . « w ^ v.'i 

-' Jdéâ. d€* FoN^llè* Honàête^ & pauvre 
fèmiii Vousavea &€ tkûn^/ Cambi«if| 
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za Veuve. Hfeîts^wadaraé) .^î,. . . 
' Mad^ de Fvftvine ^invement.^ RôWWWi / 
recevez / quand on ^ft «lere ^^ huiti c«i 
fans» on ne faufolt avoir de ftiperflui . 

za Veuve. Je vou^ obéis ,dpoc ^ . madame. 

Charlote. Que je voys ferve » ma boonef 

za Veuve. Il n'cft plus .nécefliire ; me 
▼oilà, convalefcente.. Grâces ^ après dieu , 
à mon jeime bienfaiteur... J'allois foriir- i 
- Mad. de WortvilU. X)ù donc ^lei^vous , 
ma bonne î ^ . , • t.. 7. - ^ 

x^ Ffi/y^. Ici , â deux pas j reinercîer / 
dieu, ôé le prier pour cel,ul, qlii^a con- 
fervée à mes enfans. 

Charlou ( à Mad> de ForivWe. ) «a , 
maman! c'eft trop iufte 1-. Permeitea. que 
je lui aj<le à defcendre, & que- je Taccom^ 
pagne \ : . : ^ 

Mad. d^ FortvHle. AUon$ toutes. tipis 
offrir au ciel nos vœux , pouf: le nenueux 
mortel , qui l'a rc£«)urôi5i*>- .Ceft un jçuoe 
homme i ' 

za Veuve. Oui ^ madame , 8c prefqu'un 
enfant. . ^ 

Charlote. Nous venons de le voir fortir» 

Mad. de FortviUe r( tTiftemenu ) ïl - eft 
de rage de mon fils»/ C\ i :. ^ 

Qharlote\{\bas'à Mad.de FQttvUU ) H 
crois que c eft le marquis de SaintfalliM . 

za VeiSve {:. repondant k Mad. de Fort- 
ville. ) Ha! madame , û vous ie connoif- 
fiez .. Puifle le monde ne jamais le <orrora^ 
pre !M.:Allons, mademoifelle, j'accçpte tout 
^e que vous ëiites pour mc^ . 
. Çharlott l fo^temni^fa iTtuvÂ. ). AppHt 
yez-vouS| ma bonne. 
r,:Mad.y4e^ Fortvilh iià paru') A. mo^x 
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îcunc- homme!... Et je craignoîs fa comioir. 
^nce..t. Comme on eft aveugle. 

BNes JoMtnt , la Vtuvc liant foutenuê 
par M^^ dt Fontilh & par Qharhu* 

, .■} Pin du troifieme a3e* ^ 

: Après la leQurc de mon troifieme aCte ; 
qui frappa la Marquife , par la (ingularité 
du genre, 6( qui avait paru toucher beau- 
coup Augtiïftiiîe , en même-teras quMl avoit 
ftifl amufiîiiFélicité Demerup , je m'en re- 
tins pacfiksetbouleyardi du. «îgipje ôc.dc la 
porte iai»iti;Al»ame..,: , . ^. . _ 

Li{fl.S3^lF#Rcia :V3! &1 a;N fi '<3p;A:TvÉ'B S. 

Vis-^à»Vis lai rue neuve faim Gilles, je fus 
Airpris de voir deux hommes, , qui appor» 
S^tittm à; reritrce. dii . houicvjàâjd deipc con 
fedilles^p-ruD'e aie navets ^ J'aDtr^ de n^rons , 
quî)ls^jetgreft!ti^ilsc remportèrent Jleurs cabits.* 
Jéf jrftop)K(5ïfhaôI— 'iU me;>;feBibIei, .qiie.votts 
i^twWà dfii]rickofesi:>iitUes^.( leur :dU je.) 
L'uûïitt^ deuK>i^mé repondii ;— Ce font de.si 
provifioni i^ées; 1^ riches ont toujours peui: 
de cnlaaqQçr/w'i!Tous.Ué5 ans nous achetons 
pmifi >ïtois V maiforts f cojnme la .nôtre , 6c 
liîy^JÇn a..iduiOiirs.lfi^i:deux.:ticts .deperdi** 
Nous ne fommes pas les feuls .qulr.agiffaîui 
ainfï; ron-âffame. 1^, ville fpr 4a inanie des 
provifions ; ^ Ml M5{r ie fte^ fais combien de 
c^ofes yqui £e gâtient . ç,ac la longueur du 
tems qVôn ef! à ciT fiflre* uftge ! Mai^ ce 
n'eft rien que des navets ^ des châtaignes , 
dus fruits-^' c'eft ;la confamn^aiion journalière 
qui c(t efrayafite: Nout perdons en vian.do 
tL :^Q- painiride. qvioiwnoUtxk . defux.mâi&uit: 
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boutgcc^féé: Ce ii'eft pdi aflbeque nom 
maître çonfomme, &'ile ib refafe rien, il 
Ibut encore ^ue par fes caprice* /fei-^^haa- 
gemcns de'gbût, une partie di» ïkÉÙf^ xli% 
feau & du mouton que nous prenons foit 
perdu , nous- avcms jette der folfoilies , en- 
^ tieres , qu'on nous avoit obligés de garder » 
poUp qu'elles fufftnt plu« tendres. Il devroit 
^ avoii* une loi, qui défendit aux gens desî 
riïles les provîfions , fous pekie ë^uoe amante 
du deculpe de la valear. Un hiver, le itols^ 
étoit rare ; mais il y en avoit afl^^s auffi-^ 
i^t les 'gens: riclieS' vidèrent les chiRlIers / 
de peur de manquer; & \S|iÇt«wvwJ en fuç 
réduit à fe battre , pour avoir une demie 
vdie de'b6i»^al moiUlée;.le;fûîs.lvSIet^*udL 
riche \ mais je les ddnnerois tous au dia- 
ble , s'U étdk en mon pouvoir: c'cSt. ^ 
proia(ïation>coBtinuelie des biens (k la miii-' 
ture , qui fekoient TuffifaDs au delà de loiiM 
Gonfommaiioni', tH . lea 4:iches ne s*apprQCifloitf< 
noient pasi iCeft dt mÊmedJea; Angiefe^re^ 
û^ fui fervi^ dix 'sosa Un ^ei ..ttcs. ^htSa^. 
deut^s^'jpaïf to>2tnes::oichei. Ibatrk) àtauite' 
Mûmanité*/. O. h^utrqpfe Se doocfi) ^lità/..« 
JUs^ 4i^au ouiÂûer phiiDihphe j» qitf îe. IiHKnt 
i^ feiiti^nens ,. excepté: fa ùatne pour ks tU 
ches- ^L'âte«.v(Mrs^ ( me^ dit^H? ) •nJton».'^: 
Je TOids )^ai)doiine« Adieil«::£t IL.mc v^uijtft 
Iftful^ucmén^ ..j i : ^r. i ;; vi.t :• i ^ '[ 



Lii 



^Ifttécé^ que je pronoisi â la iepoe nuec^ 
te., (k la.mife auv] aet'x]*uii aâe par jour , 
xa!abitiirlioicQt. aiifcdumetttii^dajmam^et jqnc 
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Je ne rechefjc&ois pas lei évéflctnciis ; je ne 

m'oceupois que d'un (eol objer. Â ma for- 
fie,-j'aJlai trouver le^ parens de U jeune 
îlie ji lie leux^iwçporâi. la fimation des. cho- 
ses ,, 6i je îewf djemandti , fi Ton ^ fe con- 
tenterqii de Taflurance que ^ la petite étoijf 
irari^e! Le père , Ja mère & la tante fu- 
rent . tfanTpcrtés de joie i ils s informèrent 
fculemçi|t-, fi rhonwTie ^loit aiTé, hpnnêteî 
Je leur «9 dannai Paifurance , & dallai por* 
ISer ççsr ncjuveJfles à Toriginal. . 

. Au.boutrde la, rue faim André , je ftj» 
beurtd; par^ ufl jeun^ homme ^ qid renoit 
arec râpidité^d^la rue Dàuphiae. î^cux ^ar^^ 
çtfOSfc <pii *ta,e parurent apoihkgjnes , le pour- 
fuivoient^' maU; ijs.ne purent Tatteindre. Je 
les joignis, comme ils revenoient, —Qu'à fait 
liiorame q^n wus^ pouiHiiviea l (leur dis* 
je. ) L'unp d'eux ne daigna pas iae répon- 
dre î jBiâis l'autre I • pIu^^^ouK t:me dît en 
riapi i ^ C'ejfti p^ip -4e -chs^Te, / cet homme , 
en\ v^f^ni i %: pr4^:, à fyn^_ pie^ , to mjlule^ 
(}f. JAt^açq^t qu4*^^itjur .1^ portp,. &: nous^ 
lui i^pmf ^ coury^ apr^s. j'âvançois en l'é^ 
cojufantt 8t je me tfcù^ym vrs-i-Yis fa porte* 
L2 femine de Kapçthicmre : étoit^-encore af* 
fifev u» pted fans mu4e , &: Fautre ayant 
Q^q/ael'oa peut ?pir de plus, parfait , pour 
la peiijieffe,, ^ îa^fpjnK^ mfgi^oye, ta jsm* 
he^ ^tcKf: admirable f 4^. l'^fei^ble^ de^ la dame^ 
afjpètiffaiw^.: ; i . > — \ , 

. Tfindis qpe i'j^cptitorr k| garçon , 8^ que 
je confid^rois la dan^e , f original qui fe pro- 
piofoii: d'époufer la Muette, me frappa fuc 
répaule* *^ J'^llois- che^-vous ( lui dii-je , ) 
on confent à tout ; mdme à ne pas tous 
voir ^pourvu que-.dcSn perfon.nes fûresy tel- 
les quer l^ ctii^ti re{K)nd^a£ique vous t^^ 
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honnête 8c dans Paffancc. -* J'y confeiis. Qu>r 
voit-on Jà.?* Pourquoi s'arrête- t-on f Je lui 
racontai Je trait, -i Ha ! ce jeune homme' a 
Wen fait! N'eft-H paf honteux, criminel, 
qu'une femme aufïi provoquante , s'afleye 
fût fa porte , comme je J'aî vue fouvenf ; 
pour montrer aux paffans ce qu'il y a de 
Jlus voluptueux dans la nature ; pour moi, 
J'en ai fbuvent été fcandalîfé !... MaÎ9 j'ai été 
f>\m Joitï, j^ai fait de férleufes réflexions, 
/ùr un point: c'eft que tout ce que l€« 
fcmnies portent dans' leurs habits , de dif- 
ftm!b!dble à nous , prend leur fexe pour ainfi 
dii^e, &' on charme inexprimable: a inïï la 
forme éiegatite de leur ^hauffure , fi diffé- 
rente, de la nôtre , dènne à cette partie un 
prix exiracrdinaîre : ce n'cft pas la chofe ; 
c*eft Id différence , fit. cette difRrence ne 
communtqiïe un charme fi grand , parce 
qu'elle donne un ïfexè à la chauffure. Ghaut^ 
fez. les* ftmmès comme un 'homme , ce char- 
me n-exifte plifs ;' parce qu'il n*cft |ias elalr 
aux yeua dàbbrd', que-J'objet vu appartient* 
à une fcrfime , &• que par confétïuènt il 
^^a pas de fèxe. *^ Mais dira-t-on , ) s'il pou- 
voit arriver que les femmes fuffcnt mifcs ab^ 
Iblument comme les hommes , il en refu!- 
ieroit ^we Taiguillon 4ul nous porte vers 
elles, feroit émoliflfé?... J'en conviens cer- 
t»inemehf/ mais lès mceurs , loin d'y ga- 
gner , y perdroient. Ce fut la trop grande 
refTèmblafidé des habits des déuit ibxes , fûr- 
Toui pour t la f cuneflfe , ehei Ui grecs 6c les 
romains , qu! fut une àcs çaufes de l'hor- 
riblc dépravation dô Tamour , qu'on a mal 
à propos nommé focrailique. 11 faut donc 
que les pcrcs , les mefes^, les marfs , le 
gouvernement nWme , veiïleat è empéchqr le 
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rapprochcmeot dans Ja forme 4u vêtir dei 
deux fexes.^ Lorfque ma petfte Ifabello va êttt 
ma femme, elle fera coîfée , habillée, chauf- 
fée , le- plus lwfi tertinie ^poffihk^ afin que 
tout ce qu'elte portera , folt femme comme 
elle: par exemple , elle aura des chauflTu- 
res , à talon- élevé , menu , trfe pointues , & 
faites de façon , qu'elles s'éloignent davan- 
tage dé celles des hommes •. & fi je vois 
fam:.is*un faquin d'efféminé, comme j'en ai 
déjà vus , fe rapprocher de là -parure des 
ftmmesi fans m'embarraffer dès Alites, je 
Tattaciiie, & je le plonge dans ce ruiffeatt 
fangeux». *r . .l . i . , .. 

— Quand vous avez une fois commencé 
( lui dis }e , ) vouii^fie, Bnmt- plus , Quels 
font vos arrangement, pour épou fer notre 
Muette ? -. Ils font faits. J'ai un ban de publié, 
d'aujourd'hui; j'aurai la difpé'Dfe' des autres 
demain : vous , ayez le cobfentemcnt par 
écrit; Il fbt lacoiiiqué'pou^tla première fois 
de -fa vievc^r tlri'^jottta rien. Je le quit-. 
tai ; j'allai demander- 4e cdn&»tement; au 
iriariëgè -par écrir; )^ le remis au babiliîird, 
qui me prôpofa d'être uh de fes témoins » te 
iiirlendemain-: J'y confentis , & je me ren- 
dis chez la Marquife , à laquelle j'appris 
eeirc nouvelle , avant de îke mon ^uaKri^e 
m dernier âôe.. - — ''-" ^ 



M 
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Q Ù À T R I E M E A Ç T E. 

i fcene* Mad- de -FortyiUe ^ Charfou ,^: ^rr/t 
: . vant.au dé/i^rs.) . ; :> <» 



N, 



val'l -î . . •;, 

'CkorloÊe. Maman , fur enrppt . ii yicndra ; 
J'aLfo ^e te «$ .du ^vielUard ^difoitl» v4- 
vké* '■ .1 i. ,. ' : , '_ 

ilfûtf,. </^ ForivitieijQ Vctvùtc auffi^ ma 

Charlott. Je mje rpp^p^Ue avec piaifîr, cettar 
potiTre iemine i Comp^ die eft ^reeoeaoif^. 

AfiiJ. ^/ Fanvillc^ J^ fuis charmée te 
l'avoir TUft: elic paroU ^ftimaW«v , 

ChurJotei. El fei. itaU ^a«$',.J5 jeunc^i 
fana fecouf $ i que fef iûept: \\% ëeyeji*<af, Jànt 
«.bon jecuM; hommiB K ^ i . ■ ; ' 

, Madk de Fortvillêi €omin« jl eft 5k« in* 
fertu&és > fans que Topp^nç^. ^'^n douie^ 

Ckarhtt. Ce . Jeune b^mme > . dont die . » 
parié, anncmee d tieiixeuies:^^t^rpofitic^St 
. Mad^ dt EonriH^ Oufe!. RienJà- qtt'o» 
puiffe foupçonner : viciileire:»JaidciH'.,:Qi|fàa«c 
€e r miferc profonde. 

Charlou. Ces pauvres enians » comme ils^ 
font accourus au devant de leur mcre , à 
no;re retour chez^ elle ! pour une femme de 
cet état j je trouve qu'elle les élevé bien. Ifs 
mont attendrie.^ L'aînée ne paroît pas douse 
ans/* 

Mad. de FartvilU. C'eft tout au^plofi...^ 
Leur jeune bienfaiteur fercitil le Marqi|i& ÎC 
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M a tncort fk mer^ , 4}u'eIIe eft heurenfe 

Ckàriote. S'il. a une promUè , qu'elle 4olc. 
être giorieufe de Ton amant.; 

Maâ. de Foy^milla. £r i'ai> clei toquî^lu- 
âes fur le Bl») que j'ai tant aiQl6 . i : : 
t Ci4^r/€i/«/'MaittaA I... Voici: t£Mi:^BiBlî. •■ > 
II fcene. Mad^ de Fou^élie y QàarhUiM^ 
: * * Fort^lUe* . v 

M' de FariYitle {arrivant*} M«aamîc»i 
les enfaas , 1er plu» tendrement aîmés^» cau^^ 
fëfit les plut grands chagrins* . l i 

Mad. deFoPtviIU4€gtayée^) Awrieev 
vous reçu de triftes lumières ! Ce 'poctô^ 

M. dé^Ton^ilte. Km t ?dtre.i^^ va re*» 
Tenir î il faut Tinterroger. ? :. 

' Mad. de -Fbmi//*. Vous n'aves païf trouY* 
M. DorvaJi^ ^ 

M. de FortvilU. Je Tai ru, fat^f en jêtt^ 
pluii àVan(24: U 5'«ft terni ftir Ja refervie r 
mais je le reverraL • . ^ . • . 

» Mû Ai d}à J^reyé^a U. a. pioHia^s (îfi AW^ 
T&ir; fim bbfiim^ 4d>iConfian(^ .lô^rdé m^ 
raffurer. ;. .. :l , 

M.deiMrtviik^JCei pflu^êus^ uw.4^* 
feh0. Votre fis arrlte* Prenea Ti^r <itti i^iK 
fient : votfe boâté » . doni-U abuâ3.«. 

^j^» ^. FàrtvilleJtéovb ^tni!c.6ft>il him 
lûf qutl ïbît .côupatxfe î :' : . ^ 

M. dt For/riZ/y. '^^olli WetlJeirnMrcsÎKH 
C'ieft^ce quni^ èmxSzmit. -; . r^. 
'• Chafrioite.^ Noo;, il ne.I^dt pas* . ^ 

>lfv'^ PiïrivUUé^k vosiibiea te^ amai^ 
tè». , ....<.";••;. ■ ; 

.''^'■:m\ f«^W. /e^ mhntsx Eortvitte, 

"^a^viîle ( /'û/r férieux; mats çoateat. J 
Mon père... ( i/ s* incline.), Mîi jcherc mai» 
maa. ( W /*// iiaife la main. ). 
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mad^ de Fortville ( le refenûnt , ^ctmmf 
U va faluer Charlou.) Vqu« arrivez un 
peu tard, mon fiJs* ::. .. ', -; , ; 

PortvilU { interdii du icn àe fa mere^ ) 
Ma merc^II «ftr vrai, qyii;, eft: t^d,,,) X^ 
}vi au . Luscembotari^;.: WidXr, i«' Vais jrilvaiMcr , 
en' atteiidaàt Je dtncr.- . . . .» :i 

Mad. de FQrt»ilU. Non: votre perc & 
moi', nous avons, \à vops . parler. 

Fortville* Je fuis à vos ordres , ipa mère., 

Sf. de FortviNe { févérement- y N'avez- 
▼oos wcn à.QOiis dire? Votf^ coaJuitt cft- 
•llfi pure I . : . r . < . , . . 

Fortville. mon pcre... M'accuferoit-onM. 
De q^jelipie- chofe qui'm^riiâi votre injpro- 
bation I . . ^ : ; - ,. 

M. de Fortville .( ;>/i/jf févintment. ) C^eft 
par une queition que vous répondez, à ce. que 
je vou$ demande. 

FortvilU* Pardon, M)a père /j'ai man- 
qué, fans Je favoir. ,:.- jt oi o . t.. 

Af. de > fiùfi9fiiM Mffet .tiwr^u &r> nioî , 
nous fommes tkm^Majpius grandis inquieti)* 
de , & par vous. 

' FortvHU^.êi mon lujet'>, .'raoïH p€r,e î 
' Af. de Fortville. A :v6tTC fiî^el : v«)U9 en 
connoiîèz la cauPe ; une foule ;dc cUconfr 
fâaces nous, empêchent d'en <lo«teri .& vous 
affeâez de ne rienfavoir l^o. V^ye» . TéW 
de votre mttt\ èl!e foufî're... . x. ' 

Fortville. J'ofe vous affuftr , imon père..» 
Ma chère m^m^n' l.v.Que ,je fe'ai'Ti<:n fait .. 
IV ïfcene. \Lis mÉmtsKwVultntioe* \ 

Falentine. Monfieur Dorval. 

M. de Fortsiille. Nous Paticndoni..* Mon 
fils, nous allons, iayûir h vérijté. ,.. ' 
- Fomvii/t ( à part. ) /Me connoîtroit 11 I ' 
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quis , Dupré* , ; t ; • 
? DotvtU Càas à Pupré ,, pï le fuit. ), 
Aliez cherches iii. veuve. I>aîn^»^ibiii..» Va,e chaife 
à porteurs;... C^Jtf. ^e tortvilU^y J*3i fait, 
monfieur, êc madame , des découvertes , quq 
je dois, vous communiquer. ' 

M. de FoTtviUi. Nai^ fomfnçs fenCbler, 
comme nous le devQni:,-à^wB:er,l|ftUsi*ip pra* 
ced^ V monficur* .*. cl: ^v- 

Dorvaf ( regardant f^rmiiU^) Pa! l^on 
jour, mon ieuae.amir...'('ii H^ & Mad,. dé 
FortvU/e. ). ClBft. vot^e $1$ > v -. 

Mad. de Fortville iiémtie* ) Oui.*,. Mon- 
fieur. 1^ 

Dorvah En ce eas» )< vous demande un 
moment d'entretien particulier. ! ) 

M. de Fortville- ( à fort fifs.) P^Séz 
dans mon cabinet. . . . - 

Fortville* Je ny trouverai pas raei iiïcferf 
mon perc. * ; . ' r 

M. de J^ortvi/le ( impérieufemtni. ) AI- 
lei. ( Fortville s'incline refpeSueufement , 
fr e/2//€ dans Vappartement de fùn pere* )- 

ze Marquis* Nous allons voir. 

> . 1 VI fcencz^j 772^/ïifj* ,>i,„. 

M. dé Fo^tyiile* Vous favez combien- flov^ 
fommes imnieti, moi^eyr j,(H^«ft-il arriiéî 

Darvàl* Hier , j'avois i^À% mon gOTitc* 
fepillc. . -, - 1 : ; 

: JMad. de Fortville^ Voui Taviez p^rdu ^ 

œonfi^r. ,» . . , 

. X>pnui/. Oui , je Tavols perdu, r 

ilfik/. de Fortville. Vou». ne^ vous. ejtî)lt* 

qiH^ Pfti. h¥e<;, âffijrîjnce , mqpfîeup , 'i!ou^ 

l'avjeSt : réeUe^em pfi^;d^ ? . . . , ^ ,^ 

/ Dorval, i^Xvwi^ perdu 3 ©qmQntpm 99 

.Toiui/'j» .^, ^i^i f<ittN: : -4 uae moiâv- 49i vc^r^ 
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▼ôîfinagej cil eft tomW ; il fera gllffé^; <:cc| 

eft clair madame. ^ . 

Mai. de '' Bortpitki Enfuitc ,. monfieitr I 
Borvah Et 6*fift irotre fils , <jai Ta tik>uvié.;.: 
iç Marquis ( â part.) Qu'ils Vont être cou-; 

fus. ' ■' '-. . . • 

Jifj^. iff Fortvilli, Il fous eft rendu ^ 

fans dôme, monfieur^ {HilAfue ?oai fu^ez 

que c'eft m^-fils»,:quî 1^ trôùTé. - 
ze Marquit {à part. ) Je ue le croU pasè 
Dorraf, Sart* Cdmrô^iiV^ votre fîU^ me ra 

jrendut cela éà tout fimptei.» -i 

Xf Marquis ( i /»<irr/. )ïll 4'a[ rendu. </ 
•iif. Doi^tf/.- Mais je ?ois qu'a oé vout 

«n a point parfô. 
jtf. d4 PortvHlèd îl ^e ncmi en^a tien 

.<|lt ! ^ • ■ ■!' '^ ' .• :'^ ' ït A 

■ bôrvâj. rta f *)rf*Ûîefti . ' ' " >. . . 
Mdd. de Fortville^ Quand- fdrtviMe Yomrîi 
ijetidtf ^ iHa^Hisii^r , iavi^'-^yi^us -. âéoéuvert^ue 
c'étoit lui q*ii avoit trouvé \ .' ; » • 

• 'Dbrral: -Noti , madame* • « 1 - 

jif^if. rfé Ft>rmUe^ Ha î >ô refpîre. ' 
•J 'Dorvni^ l>«uc«mettrs madame, je foui 
ai promis dâs^ détouverres, W^iw^i tout en« 
tendre : avant ^pi heures- du matin , on 
ltt'àfli«>tide un^^^i«iifte-1î<^minli/^.V0 ébôlier : 
^^ fbn eâtPéer , ^ 'hmfi^ ^mwvH -(bnalt 
d'hotfôêttelé' rtTotti^ ^VéiMJ rpoùri lui : •^J>c- 
puis long-tems, moafieur ( m'a-t4i dit,) 
iei'me :m*ut^ d'envié dô iour tonlre Wboa 
office 9 & de mériter votre amitié»! Surprit 
de ce langage; de (a part d'un - 'idcoiuui « 
fe le^prie de s''at>proeher de mon UU^, 8c 
ye' récotlté.^ Il' vendit , effèaivemem ;, {fOUr 
me rendre le plus* ^AportattC-ftfes: ftrviftèfcà' 
U lui- '^dlfftiâ^de foft' n««» wfouV le <fiiu. 



Digitized by VjOOQlC 



t «) 

fi retire ; & firparoîc Entîijon fleux'liet!-^ 
Tes aprè« eette Yiftte întérefïïnfcc , on raPipi 
porte les petites affiches, daàs- la nuit, f^* 
vois envoyé du- lmrca« de oelf étabHffenrént 
utile , la note de la f erte que \é venais dé 
faite , avec lâ prainetTe de 50 louis de ré- 
compenfe, je ne toi» que 5 louis / Je faF^ 
minç... J'allois écrire , pour faire rcôifier la 
faute tfimpt<^9ri. -On •Wanilowce encore un 

Î'cune, homme. C'étoit le même ! .1 E^t jugea 
\0 ûm flirprB6,''-<{irdifiS' il ' m^ pté/ènte jûoa 
porte-feuille.^' - ^- '; 

te ' Marquât (; â part.) Hâl " ' ■" i 

DorvaJ^ Il *mé fait ■ tout examiner..* 7e îë 
Temcrdois , n'ofant parler de la fecompen- 
fe. li s*éhyighoit lentemefrt... Enfin ^ près de 
H porte', 5} ine dît , en rolïgiffam : - 11 y à 
<inq Joùis^, je crois , ihonfîcur % -* C*e{t trop 
îufte.^ { me fuis-je écrié i ) 'en voilà dix. » 

Mad^ dé Fortvilù is^écrioût.) Il les a 
pris. ' . ^ ■ i ■- '\' 

" Dorvat. 3*&A é tore plus étonné^ que iom 
ne Têtes , madame... Il a- montré la joie la 
pïus" vive , en ferrant la fommë ; 8c ce jeiinc 
homme fi noble , fi grand du matin , me pa* 
roiflbit bîeti fWtlt. (' te Marquis pqf&it 'con- 
tenu f H vôu/ avoue \^ monfîeur Se mada- 
me ,' que* foît avïdtt^.^. M*à donne 'des crain* 
Uu;i Certt loi/is^ ptuvent être d«hgéf cu^ ,^ cit- 
trc les frfains-d'u^feime' homrneîl.. Eti tcp^ 
percevant un écJdKer ; - j*2rv<H5 refolu dfe dt),u- 
bler la .récompenfe d.e 50 ioui^ .• ^ 

Mad'. ' de Fortvîtle ( fiààhkktrée. ) Woo 
fil?... Recevoin.. det)i^cfer'...^.La. réconUp'ertfii 
yÙorvaU itladame V ^^e connblflant l^kk le 
ïcimè itôttîftfè ,' porur ci qu'il^ éroif , 8c trou- 
vant ta éoffttJùité- bliîàrte, il 'rt'eft venu 'dai 
lîûrd ^a»^ Wér; c^(f qùtf fer fiirem^ poil» 
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toient^Ce trouver dans uit embaçras moQ^en^ 
îaoé... malgré notre îmmitié«.. Si la moitié d^ 
ma fortune... 

^. </«.For/v///^' J'entrevois votre offre gé? 
nércufe , moofieur/.. , 

DorvaL Parlée 1... Une gêne... Dont les 
meilleufes maifôns ne font point à l'a- 
bri. 

Mad^ de Fonv^iie. lion ^t non ; malhcu-. 
reufement, 

Doryal. Non..« Malbeurevfem^nt J maidame | 

Mad. de Fortvillt. Oui, monfieiir, je 
préférerois un ^dérangement d'f) flaires , aux 
flifpofîtions iméreiTées de mon fils. 
. Charlotte* Maman , prens garde d*étre in, 
)ufte! Fortviile n'a pas de ces défauts qui 
aviJiffent.. II n'en a pas.. Ceft mon cœuc 
qui l'en répond. ( û Marquis ta ré$ard^ 
avec étonnemtnu ) 

Dorvai , madempifelle èft angiaiT^ f 

M. de Fortvllt. Oui, ceft la filie de mon, 
fieur Williarn Dea)pfter, négociant,, frère 
puîné de Mylord,.. 

DorvaL Monfîeur DempHer / c'çft un di* 
gne homme. 

M,' de FortvUU» Ceft mon, ami. 

Dorvi^. Nous fomores .en relation, de^ 
puis la guerre d'Amérique .. Nous nous aimons, 
ficus nous eiltmons^.» £t voilà fu fille... La 
i^le dfi,,prus honnête bomme d'Angleterre. 

Charlou, ( à ^ad. de FonvilUf ) ce mot 
m*a flattée. ^ 

Mad. de F^ortville. Ma chère fille !••• mon 
fils efl-il encore âigne de toi. 

Boréal. C'ell ce q^'ii f^ut voir , ma4a« 
me... Appeliez votre msi Vous ne,favez qu^ 
la moitié de ce qu'il a fait. Rendre un porte? 
feuille « elt uae afitloii boQoâi^i m^ tuI^ 
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gaire êi d'oblîg^l^m 11 en 8 &it>une autre«.! 
l>»ont il faut pénétrer les motifs... Il n'tA pat 
inutile' i)Ofi plus de favoir IHif^Çj xle la té- 
CQAii^Cûre deins^ndé^ :' cet u(àg^ peut ,eniiQ- 
biir, ou avilir votre filsL^Ce jçui^e h^mme^ 
eft .forpfcnaot 2^ iMls^* 11 ikM^bi k>rï^ pcret 
ou... Le pere.;,$c le/Jtls (pnt bien, diffi^ens , 
d^ autres booiinçs, 

Mad> di fortvilh. Que dites vous , mon* 
fieur? ; .. 

DorvaL Je m'expliquerai . ea préfenc^ de 
faire fil» : < montrattt Je ût^rqu^s, ) Je veux 
que ce qui «a fe ip^fkr , àbnne unQ leçon 
ImpiH'Cant^ .à ce icw^ g«niilbommc...( Mad. 
de Fortv.lU fonne \ VaUntine pàroity & 
1 entre aprèt it mfitfuivnnt. > ; 

Mad' de 'Worivilie. Mon. fils, 
vti fccne. les mêmes FortvHU { for tant du 

cabinet dt fon père , ^ s^aïf autant mo» 

deflement^* ) . : 

Dorval ( à M* rfe Fof/vi//f. ) pémandcz- 
lui dtbord , ce. qu'il a jfaii ^^"e fim^argôniî 

Jifi de\.F^nvelU i.à [on fils. ) Appro- 
chez; ..-;:>- , ..' . ■ ■. 

FortviUt* Me voici , mon père. . 

M. dt Fortvtlle. Ceft vous qui âvcr trouvé 
le porte feuille de monfîeur l \ 

Fortviiie. Oui , mon père... Ce matin , je 
rat montré à moiMieur que vpilà ( défignant 
le Marquis. ) 

Dorval, ( au Marquis. ) Vous né m'avca 
pas dit , que- Fortyille vous Peyt montré. 

ze Marquis ( cQnfui* ) C'eft..* Monfieur..* 

DorvaL Nous nous expliquerons, 

M. de FortvMU ( à fon fils. ) Comment 
avez. vous fu qu^.le fïo£te-f<:uilie étoit à mon. 
fieur \ 

■ Fartli irl '' 'Ê 
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Fûrtvîlh. Par* 1^ moy^ii des pètîle* affi. 

ehesî, inon perc* : •• 

'M. iieFànvitle. Vous Pawz remis?: ^ - 
'F&rivjHei virementl ) Auflitôt que î'al Ai 

le^nôW^ iriort'pererf- -' . i * 

riètt-iHéP pas mémo volrc-me^e. .i^ 

FortvitU ( défiatéreffèmenh ) Cel* n'étoit 
pas- d^èift*-* graîîdô coafiéqaeiice^, mon père- 
J|f. dr f'orivilU. li y avoit pour plus de 
cetii hîille ftailcs.- -'•.-- 

î FortvilU ' (fourra ni. ) PoQr- moefleur s 
Biaisr, poui* nioi , cela nfi itàlèk que cinq 
louis.o Cependant ,. monfieiu; si'eii a donné 
àlki •'.■'-- ■•..': ' . 

iif/7A dt FbnYiifé> Votts ate» reçu^ de- 
l'argent^ pour la reftitution d^objtte tr^jii. 

FoptvHh^V^ mère! je me rends, le t6. 
tncignage » que mes motifs n'écoicat po» in^ 
diçné» de vous,; ni 'de mo\. 

j^oé. de PortvUU. Mais yous aref reçu? - 
Ja récompenfe/vèi». Pavez demandées - 

FortvilU. Il eft Vraj > hia mère , que je 1^ ' 
dejnandjée: maii je tfen roùgf« p^Si ■ 

j!d:ad' de Fortvitit. 11 faut d'excellentes raû 
font, pour vous excu(èr d'gne.., Bafl&ift;.. 

F^^v^li^' Monfîeur eft riche, comparé â 
siof;.. MonfieiK' a été, bien aM de^la donner. 

Doryal\ Oui ^ oui;, enchanté 1 ftif-tour à 
vous jeune lionimc..! {avte aitenàrijffimtnt» ) 
Mais ^ uoui ne ; Tav^s* pas reçue :.emiere ellr 
devoit être de cinquante l<Hik » ôi je m*e* 
tojj^ prôpc^if^^ de la d^oul^ler , fi c'étoit un* peré 
de^ gimilie paiivrê, oti quelqu'un dlatéreifaot; 
paru jctioci&u*' ÏÇius V.oyez-q^i'tfeftao louii. - 
^uii vous revi^cnnem ? 

FurtvMUÇ^ tranj£or^. J( Qwatf^ vingts-dùt 
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Tomil Ka ?' cpic yù fuis aife^.,. f -^ jtf. Dii^ 
vûi. ) Monfieur , nous en ferons... Nous Ga\ 
ferous,.. Hal . q^ci bonheur /.... , ' 

Mûil'^ 4^ FoftTftli* Aimer l'argent à ce 
point fw.. Ha! mon fils,-/ yous m* foites rou» • 
g»r / • . . . •.. ' .' ■ ■ 

Charlote^ Maman / d'où vient que moi^ je- 
ne rougis paS'?;,». {pA' F&rtyille* ) Mon ami^/ 
Toilà bien du trwbhe v. pqut unç chofe qac 
. tu peux fans cloiate éclairçir Z' , 

xeMar^h {.À part*) tUe J'aime, ,^ 

MQè*d^ fort^Hie* Parlçr^ monfiètiç Z' vo^& 
deve? » cc^n^Jtû ; d^jvwe conduis ,; de vo^çe , 
honneur I rijpi^ feulefçeptt ^ y-o^re père ,,doeti 
vous pourrez leLnomt.^ UB'.fl9m qu'il hanore par, 
fa prpbit^ , ,par, tÔTitôs- le* qufilitcsi, toutes ie;î^ 
vertus quis font le bon citoyen?, Je-bqn mari,. 
Je bon pere...Miçtfi ftp^ôment à iWfetrç. piere „ 
qui vous a ft le^tiiejiftent aim;é4' fwi vpus à., 
toujours préféré ,à cUonrême*;. M^ît encore à. 
celte ieutîô pfirfojiiie^, que^fe«.- re^eàables pa- . 
rens nous ont cgaéée pour en faire votra. 
épottfeî , . \. . , . « 

Fortvillt.^ Je fuis p^rét à vous rendre ce- 
compw , que v0;us exigez , tp:^ mère ? majs,.. 
En particulier,- î 

M. dt^ forM/U^ Non „ vous n'efquivercr 
pas/ { M9^trant It Mûr quis,} VôiJà VQite 
acoiâ^e^r :^ C'eft: devant laonfieur quil . faut r 
vous iufiifî^i».;. Ou ^'il faut eiiiicer la' home 
dci yoîr^i ^afti^ni ea; royffrant la. peine qu'elle 
a mjérifée JIm^' - 

FonvilU {fur^wisf^ > Moftfieur eft mon ac- 
cufateyf* , ^ 

DorvaLOvÀ, o«i ^ votre SK(Hifateur.»X'eft 
VLTt raa^feçui,.iPôur vous, ou pour lui. . 

FqmUii^^ P% qiiOMnwnfieur m'accufe- t^il.î , 

"'""^' *"* El'. 
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Dvrvaf ( ûffeâant It plut grand ftritux,} 
Vëiis le favez.- 

FortvilU. Ui^ mot cependant, monfieuri 

Dorval. Fortvilîé. Chôififfez , Parlez^ ou 
je paHerai... Je fuis inftrmt... Jlai vu la fem- 
me.. Rue de la Harpe... Comme vous fortlez 
dé chez-elle. - ' 

'Charîote < paliJTant. ) La femmes 

FortvHlt. Ma chère... Ma belle Charlcte/,,. 
File chancelle,.. O ma mère !..• 

Dorvûl {fur h mime /o/t. ) Parlet? - 

FortviUt ( à DorvaL ) Puifque vous étec 
îrtHruit , monfieur... ( A Chûrtote^) Cro- 
yez... ( A fa mtrè, ■) ïe voulois vous imiter... "vv 
Je voUlois. k Ma mett^ voUs faurez tout.. ' -inN 
IWûis calmez là. ^ // tmmint fa m^re & Char- " 
ioïe à Pécart.) ■ 

Dorval { à M. de Fortvitle^ ) Sa con- 
duire enverf la pauvre femme y me fak pré- 
fumer, ijue le fervice qu*il m'a rendu ce ma- - 
tin , 6c que je ne vous ^i pas encore expli- ' 
que , a des motifs fublimes. 

Mad. de Foriville ( h fon fils. ) de la fîn- 
cdriiè , mon fils. 

M, de Fortville { à U. de Dorval, ) Vous 
filiez me dire... 

1H1I fcene. tes même%. Valent i ne. 

Valentine, Une femme en chaifc à por- . 
leurs : les gens de monfieur (montrant Dor- 
vaL )'demandeht à la faire 'entier. 

M. de Fortville ( à Dorval. ) C*eft la 
femme que vqus avez envoyé chercher! 
. Dorvâl» Permettez- vous î 

M. de Fortville ( â Valentine. ) Dites- ' 
lui qu'on la recevra. ( Elle fort. ) 
IX fcencr Les mêmes excepté Valentine. ) • 
Càarlo/e ( à Ncur4 , à Mq4\ it F9rtvHU* } 

Cette femme miaquietc. 
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^ortville { à fa mere< ) II faut que j'aille 
qu devant d*eilç \ 

Qharlott. Hé! pourquoi î^ 

FortvilU. Il le faut, ma* chefe... File^arriVe 
defni une maîfon ine'omiue... ( H s'élanû^ hon 
^e l^ûppûrttnunt:') " ~ > 

Char loti. Quel cmprcflfe.ment, . 

X fccne. tZ<s mêmes excepté fbrtville. 

Mad.de Foriviile ( s'apprùchant à Dàr^ 
y ai, ) Indruifez-nous , roonfieur ! je fui$ me- 
re«.. 6c mon înqnîéiiHle... 

Dofvai. Votre fils eftdîgnc de ^oMt^ mada- 
me... ( ^£/ Martjvis ) La foci^té de' Fort-^ 
viHe ne pourra jamais que tou« étreurile,' 
autant qu'honorable, monfi€Ur..('^ Mad. 
dé' PcnvitU* ) Tout a été donné à r in- 
fortunée qui va paroître... 

Mad. rfe Fortvilie Une infortunée ! Do 
qu«lle efpece? 

DorvaL Infirme , dans la fouflfrance, changée 
d'enfans. " • ^ 

Mad. de PortvHié^ Et la compaffion r f hu- 
manité , la bonté d ame , fans auctme au* 
tre caufe.., 

DorvaL Non , Tes motifs font purs 

Jdad* de Fortville* Ha ! <;ue je liî défirc. 

Charlote { A pùrt, ) On eft encore ai- 
mable , dam I inforiune. 

t>orvaL Votre- fil« réparoit le mal r qi>c 
Monfîeur d fa* ç^riontrant ie Marçuis. ) 
Ouï , monfieur , dans mon cabriolet # qui 
par vos ordres , vâ ¥0u$^ chercher au ^oU 
lége . vous avea rtriverfé , bleflfé cette pau* 
vae f-mme... Je le; fais de ce matin... Et Fort- 
ville, Foriviile , monfieuri, lui a donné... Tout 
cequ^il.avoit am^ifé,. des petits préfcns que 
lui fjiî Cd mère... Uniquement^ parce que 
iiette infortunée^ A huit enfans en bjs âgem 
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CXarlùti-C'à paru) Qu'enten»^)^; 

Mûd* de FonvilU ( A Charlotte ) Huit 
cn&ns !... Ma filiei ferQU-co..» 

DottaL Ux voilà. ; ■ ^ 

XI ôc dewfere fQene. ^s mimis : /^ f^ejtu^ 

(fourenue pap JacqueJTon (^.par Diapré ^ 

précédée par F<yrtvHU^y , 

za Veuve {à FartvUtt^y l^otki iô nq me 
talraî pas/ je dirai la véâté. 

Ckarjote {vhtmenf..) Maman,, c'eft^ ella^ 
c'eft In pauvre femme d^ taatôti 

^a Viuve^^oWh votre accufaiçur (/non- 
/rtf/i/ Je Marquis* y Non 9 vous n'avez pa« 
ôomté ..ati "^ce, ni cl^rehé à- réd«irç ;. je me , 
âj|^ infonnéc..^ {^àMad- de FortvUie*;) H^l 
madame;, vous jdéiirje» de le eonnoîtce ^- la. 
voici mon: Jeune bicDfeiieuiîl Çrlui ..qivi m-a. ^ 
çoDferv(é la vie &c uhq ipere a ines enfaa&. 
On Ta calomnié î ( à part , apperc^véïnt 
l^of f û!/« ) M<în frerq î i 

Chariot e. C'eft Fortville qui Ta fécouruel...^ 
Ha ! <tu& je fuis contçiîte, ( à fortville. ) 
Et j*ai,pL»K5,fôupçonner tup iaftaut/ (^orr* 
w//^ /w/ ^^//€ la main» ) 

Zi2 Veum\ à Dorvcd* > Vos- domeftiques 
m^ont |>rcflëe. de venir: fi c'eft pour rendtCL 
hommage àô la vérité ^ je T^i dite. 

Dorvah oui , vous l'ayez ditç- 

jfO^. dt Fortville ( av^a explofjîon* ) C^ 
mon fîli KvQti« le ciel te r^nde touMe bon- 
heur qpe tu donnei k ta mère / ( à Char- 
lote* )C'e{)f pour lui que taQlôi nous avons. o& 
fert au ciel notre iiecoiiaoiAaBce &c nps^vc&ux* 

Charlott' C'eft de fa mère » de fa promife ,, 
que jU>us avons envié le fort. ( à Fortville. J 
Je vois qpe tu mazines.^, tu n'as, emprunté 
q^ mDti' 
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Mad di FottM/e. hi tu n*as pas ofé fadrdr 
iec à ta mère» 

Fortvil/e. J^ardonney, ma mcre.i.'{ mo/t' 
iront /es dtax portraits, ) Je voua ai cm-- 
ppuDté à toutei dê!ux i Totre pdrtcalc Sr. ceiai-^ 
de: miif Chaidotft a'ont piu s d^aiDa« prix: qiieî ' 
et^Iui que va& traits I«ur doanent. 

iiiû^i. de FortvilU^ ( ii Chntiot^ ). Ha t 
ma fille , ce mot efip charmjint. 

DorvuL ( i /a Veuve. ) Ma honuc, wua* • 
aurez une p^nfion : Je prîeiîdnii foin de tou*» ' 
¥ôs enflins ; mais ^ foycz,. etixiik .vous ^éteiw ' 
nellemenc récottnoiiTans ciii^f^ cens., digile 
merci Elle a nouni fon fils > eiie a. veillé (tir ; 
k bonté de fbn^ cantrel ) 8c lui a infpiré toiKes» 
les vertus : c*cft clk qui votit a fbuJagie, par 
la- main de ce vertiueuxjeuae homme» 

Za Veuve. Oui, le fiJs eft digne dt I» 
fficre... Madame & mad^noifelle font vequrt^ ^ 
tantôt me 7ifiter....O lir rclpeftabie Famille!,.,- 
(i Charlote,) Puifficz-vous , mademoifeilc y. 
avoir tout le bonheor que lvo»t mérite» A^.. 
M6iâ tous^ i'aupez^, p^lique voiià «otre ptd. 
tendu ( nwntraat Fartvilh* ) . 

Dtyrvgl ( à Fortville. ) Ce matin-, rouas 
m^avez décocvert Ja irame.de mcrcnbemis^r 
vous favez qif it cxiitc des l^ix contre les hbel- 
li/tes, âc vous av©z^»ïgé. tear- grâce, pour 
ne-, fa^a de: mal à perfontie , efi^ m^ohligeant 
Vous me connoifliez, J»r?i|Q€( vt)*is/m^i»z.fer-. .' 
vi : j*éloisîi*tmneiai de* Voire\|we%: qu«l5 ont 
ilé^Mi motils ,.en.ms remenant^^le^feuilksvdur 
pamftep, & en me foumiâànv les nloyens d*em > 
arrêter la publication: i 

F^nvilte ( modéftiment^ ) Lerveici , mon» 
fieur : j'ai toujoius^ penfô que' le plus giand^ » 
malheur pour lUiomme, éioit d'avoir d^ ed-- 
Qonis^ Vous étieZfl&ioU ennemi de mon Eer^/^^v 
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image de là "divinité â mon égard > il in*a 
femblé , que c*étoit la plus belle des ac-. 
tions , de le délivrer . du plus grand des 
malheurs .é J^en ai faîii avidement roccafion. 
Si elle ne t'éeoir ^préfèntée , j'en aurois cher- 
ché une aivti«^: il m*pft venu fouvent dans 
ridée , depuis dcui ans , de me déguifer » 
de^m'bffrir. à vous , pour... valet , de vous bien 
fervir ; de me faire aimer, pour vous dire 
enfuit^ : — Je fuis le âls de Thommc , dont 
vous vous croyez haï ; c'eft lui qui vous fer. 
Voit en moi : lui voulez-vous encore dumalî 

Dorval ( à Mad. de Forivii/e. ) Une vertu 
ne va jamais feul^ , &c je preâe'ntois, à fa 
bienfaiiianGe , que Fortvilie les avoit toutes» . 

Mad. jie Fortvtile ( à fon' mari. ) Mon 
ami /... voire fils fera ma gloire ^ &c la dou- 
ceur de mes dernières années/... (^ Char^ 
fate^) Ma chcre bru, tu auras un époux digne 
de ton vertueux père , & de ta bonne amie 
ta mère. 

Chadote* Ha , /Fortvilie ! 

Jfcf . de Fortvilie ( lui priftntànt la main. ) 
Mon fis, à l'avenir, tu ne feras plus que 
mon ami. 

FonvilU. J'y perdrois trop , mon père. 

Za Veuve, Soyez tous \^% deux , mon jeune 
monfieur, vous n'en ferez que meilleur fils. 

Fortvilie. Oui » madame Saintaibin , puif; 
que mon père le permet. 

Dorval (à part.) C'^ ma fœur!... 

za^ Veuve. Parmi les riches , il -eft tant 
de vertus ! Je m*en retourne doublement con- 
Iblée. Les heureux s'occupisnt quelquefois de 
DOS peines & les fouldgent... ( montrant Mad^ 
de.FortvilU\ ) Voici la fource de mon bonheur. 

JUorva^ {d Mr. & Mad. de Fortvilie ^ & 
à ÇAarlox^*) Vous êies hcureu* j je vais l'être 

auffi 
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^tvaRu. MnripiU ♦ vous pouvez y confrîlWers 

ibyea pour votre mère ce qn'eft Fortville poi^r 

f la ficnoe , ce ictinc homme , dom.vous ^vcz 

)ei^. mettre à l'^r^uve la pcObUé , eft ie.pla» 

tendre des fils , & le plus généreux des h»-' 

•Inairis... Vous , lui éifputèr te ceeur de iMiff 

iCharlbte ! ( Car -je fais tos: dciTeins , )^^o«* 

ne cosnoiflez donc pas fe& panéns f Ceft p^r 

tdes vertus, non par la jqualké, que vous 

•duriez pu.idevenir Ibn rival ,. auprès , d'eux, 

comme auprès d'elle. J'honore votre mefre, 

fî'eftimc >o4realiiiffaace î iinals ie ne m*aveu- 

fgle pas moi-mêine^ votre. éducation fif{ trop 

^négligée! lour -ii!avfiz pour c/elle qui vous 

zSi donné Je . jobt , jiQ£un des itntimens qiie 

la nature infpire, parce que vx>ire mete 

ne -vous en a pas tlonné les foins. Il faut 

-changer.fUkvenir bon fils.» iî vou« voulez voir 

^a fbrtsme. voui iburire» 

Le Marquis ihontmx^^ Je me confor- 
^nerai'à jvos avis, y monfienr. 
: DarvaL Voi». voyez ceâe pauvre (emm^4 
^^^Q vous avez renverfee » comme un <tourdH*.* 
-C'cft ma>pare«fie...' 

JLe Marquis. Votre parente. 

DorvaL Ceft ma fœur. 

Fortville i Mad.de Fortville ^ Charlctt. 
-ïotre fçeur. , \ 

le Marquis • 
Ss fœur. 
.. Xa Veuve. Je le. (hvois , depuis tantôt^ 
maïs.**. { 1. ^ - 

< ^orval. Vous ne m'avez pas cru digne de 
reconnoître ma fœur pauvre , devant cette 
Aônnéte. &t, refpeaable famille. 

La fleuve* O mon frère ! < épargnez^Ml. 

Le Marquis X à part. ) Vous verrez qa*oo 
«e ibumera*.. Une 4^s iikcef**. 
Partie JK F 
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Vatiittine ( à laquelle Ciampagnt ^ par^ 
#/. ) Madame efi rer?ie« 

Mad» dt FortvilU.^ àUxmi ^ nous, mettra 
â table... ( à la Veuve* ) Envoyé? ctierchof 
trof enfant. 

ta Veuve. Q madame / une autrefcris.*. Jit? 
fous remercie ; mais... Je ne fous iouend 
jpas; ?ouft êtes trop au deSus des élogeii 

Dorval i vivement.) Il en eft un , ma 
fœur^ qu'il faut doaner 4 M^. île Fart* 
,,faie. 

La Veuve ( avec explofion. ) Oui , c'eH 
la meilleure des. mères !..^ Honorée folt tou^ 
bonne mère, qui fe mettait au. deflus d'une 
iauOe délicatefle , a 8c le courage de Técre 
:tout-à-&it !... 

M* Dorval ( tinterrompanu ) SJ. fon fils 
.iin iour devient. un grand homme , un hou 
citoyen» un philofopbe célèbre ,. un magiT** 
trat 4ntegte % u(| brave militaire ,. un hjros j 
après avoir exaité Tes qualités» fes vert(»« 
on CQiiroottO'a reloge:, cm ajoutant: fk mère 
X'^laita. 

La Veuvo C'eft. le {>his l^au des encoiu 
i-agemens / M* & Mai. 4f FortvUU em-- 
mènent la Vtuve & MU Dorval» 
' i>upté ( qui nftt un éoftant en arriert 
cvec le Maquis. )Ma ibivinonfieur, ce.fonU 
là de beaux ésemgles ! voyez le plalfir qu'oa 
trouve à être bon ! Tenes , devenez bicn« 
^\&nt par égo!rni& CardUonneue , il tfy a 
que roucif 8i peines à être méchant... 

Le Marquis HjU pouffant & $\en allant* ) 
.Ce faquin. 

Dupré* Fortvitte tient de fa mère... 8c celut 
^M. De Ik nourrice. '^ 

^ Fin de fa mère Valaita. 

wDoQnereJhTom la pièce comme tous M- 
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ntt àt la Ure ? ( me dit la Marquîfe») — 
1^fofl, madame^ j'y fais des retranchemens 
confidérabks ; entr'autres le fécond ade en- 
tier y & tout ce qui a rapport au Marquis^ 
^jcela choqueroit une cMe de fpeôateurs ; en- 
4n la parenté de la veuve, avoi; le direc- 
teur de la Compagnie, -• A la bonne heure* 
<Dlt Mad. de M***. ) - Commem ! corn. 
4nent l ( t%cria VéUclté ^ ) vous ôterez un 
JlSlq ! la reconnoiflânce du financier & de (a 
lœur i Ceft bien mal à vous ! :tout m'a plut 
dans votre pièce ! La Marquife four! » en 
^lUâiit: «-Voilà bien la jeunefle naïve» dctnt 
Je goût efi encore neuf ! notre jeuneiOfe ufii- 
iÇte ne vous jreffemble |tas« 

JL £ JS 4]} il p o I E E s. 

7e fortis content t mA% îe ifavois pas Mt 
ureate pas hors de la rue Payenne , ^e mon 
:iiez fut aOâilli par la plus iofeâe des odeurs* 
Je me mis à courir. Mais au lieu de fUc 
l'odeur , elle devenoit plus forte : c'eft que 
les caflblettes alloient devant mol à décdu* 
vert; les miafmes s'4chappoient , 8c remplii^ 
Soient Fatmofphere , où ils reftoient long- 
tenus I f>as un effet de leur extrême abon« 
dance : -^Ha / pen(bi-je t oà eft l'original I 
Il me diroit U deflbsd'êkcdllentes chofesf 
Je n'avols pas Intérieurement achevé cette 
penfée , ^ue je Tentendisi •-» Je viens au dew 
Tant de vous < me cria^t-ii ; ) tiiais pourquoi 
fuivre cette rue empéftée ! Pa^Tea dans celle- 
ci , 8c ceflès d'abreuver vos poumons d'un 
air corrompu , ;. capable de porter dans la 
snafle de votre fane une leva!n puntfaâif i 
Je ne âurois me la&r d'admirer la méchante 
ftupidlcé des bommcf ! il exifte d'bxcellens r^^ 

fa 
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^leiften?, pour ehipêche^ dlnfeScr Ut dto- 
'yens , les entr^reneurs. s'y conforment auK 
preniteres voku«s , :à ^ix heures .du foir : 
mais au '\\e\x de la nuit, >qaand perlbnne oe 
les voit, ils donnent line 'belle preure , que 
J. J. ne fait ce ^u^il ^it, lorfquiil nous âC- 
fure que 1 hoinme eft né i^on-: moi , je lui 
foutièndrai eh face , la preniSere fois que |e 
le rencontrerai au Clos PjT^en, 4|ue l'homme 
mît méchant comme le fmge , qnl eft (bn 
voiCiù dans ranimaCité. Anffi Yùytt ((ue dès 
-qu^il peut faire du maF satc impunité ,>ii 
le fait immanquablement , ie fond: de no- 
4re xaraâere eft donc la méchanceté; Ua 
bonté ou plutôt (a iuftefle.Sc la. iufticeiie 
font que des exceptions. Mais d'où vient ce 
plaifir infern^ vde mal. faire « jcomme celui 
de cet homme , qui fait enlever à s heu- 
* i^es da matki ,/ao)^ les couvrir , les^ tonneaux 
* ^u'il a fait couvrir à dix (leyr^s î D'piîi yifnt 
. le méchant, plainr q^ie trouv/sot Igs. ouvriers 
à cïufer .celte iâoommodité ^,ux bôvurgepîs } 
. car ils en rient l D'oii ivient C4Blui du charre- 
» lier, qui en fouSre lui-même f Voilà ce qui 
me paâe! c'eft une brutalité ^ pqcçmpagnée 
d'un certmndélir d>n)pj6c^er ies autres hom- 
mes d'être miei|x.qM« fiou^ ; c'eÀ cette ma- 
lice qui a doopé aiaxiiumains i4dée de celle 
du diable , qu'ils .nW jamfiîs v^i i & qu'ils 
; ont imaginé m^ham è l^ur image. Il ne. faut 
. cep^dant p%s« croire -que ceci folt hors de 
' la nature ; il n'eft qu'une ' certaine fomme 
. de bonheur , 8c îejs trop heureux le font aux 
dépens desautretc Voici cpmme^t: il exlfle 
une .quantité de travail, pour l^ fubfîRance 
*& le Y&tir : tous ceux qpi par leurs rîchefl^ 
Tes & leurs dignités parviennent à s'en dif. 
.I^nfcr^ augmçuteat d'autant. le jravaM.de 
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ïk portîoo qui rcfte. Il n'exifte qu'une quantité 
d'argent y^ çh'Qres(délicièu(]ps>de:joltes fem- 
mes , & ic refte ; fi donc un fcul homme 
a le pouvolr.de prendre les jouiffances de- 
prufîèurs, if excite naturéllemem letlr envie, 
leur jaloufîe » le défîr de les priver de ce 
qtfîîs ont' de trop. Malgré ces raifous , il fc-- 
roit utile qu'il y eût dès loix coercltives très- 
fortes , contre le mal inutile à eux mêmes^ 
que^ font à' kurs concitoyens les gens des 
profeffions mal faines. -^ Mais , G vous ôtez 
cesî malices , vous- ne trouverez plus per- 
fonne parmi la canaille pour ces profeilions* 
-•-Cela eft faux:- les profeffions pareilles ne* 
fhnt exercées que par les mauvais fujets de 
l«i ibdeté r leS' incapables d'un travail in- 
telligent , fuivi & volontaire : or il y aura* 
toujours beaucoup de ces gens-là dans tous 
les pays. Mais ic dis autre chofe : c'eù. qu'il 
f^droit employer aux fétides Se ba Jelfes fonc^ 
tipns les criminels condamnés , commandés 
par ceux d'entrcux^ qui étant à la dernière 
année de leur tems , rentreroient dans la fo- 
cieté civile par ce commandement, qu'ils 
pourroient enlùite garder. —Un moment/ 
( interrompis je , ) vous aviez quelque chofe 
à' me dire j^— Oui: c'eft de me voir après 
demain au foir^ — Adieu donc (lui. répondis- 
se: brufquement ; ,& tâchea; de vous en rc- 
tournei: chez- vousi £ins éveiller les citoyeas ^, 
•a parlant feul. 
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LX X I I N U IT. 

i# ■ 

Êe feu DJE tA SAINT-JEAKi, 

( Viiiuur penft qu^it y a ici çuetqu*in*^ 
tcrvtrfiott daoA l'ordre dis- Nuiis. ) 

J'Aime quel(iuefôisautantta folie des ancienf;, 
ufages , ou leur fimpleilè bonace , poum&i 
qu'il; ne foient pas nuifiUes » que la â* 
geife des nouveaux.^ 

- C'étoit le foîr de la veille de falnt- Jean*. 
Tout le monde âlloii à la Grève voir tirer 
un feu mefquln; du inoins tel étoit le bur 
du grand nombre. Mais certaines- gens en^ 
avoient en différent : les filous regardoient 
cette fête comme un bénéfice annuel; d^au» 
très , comme une facilité pour fe livrer à 
un libertinage brutal. Toutes les occafions 
d'attroupement , quelles qu'elles foient, de- 
vroiem être fupprimées , à caufe de leurs 
inconvcniens. L'original m*accompagnoit , fànt 
que je le fuflfe : Je Tapperçus à l'entrée du 
quai de Gëvres. Nous marchâmes enfemble ; 
-^ Si vous voulez obierver ( me dit-il , ) il 
faut un peu vous expofer, ce n'eft pas à 
lif 'iifierc de la Tourbe que rien fe paiTe : 
avançons. Je fentis qu'il n'avoit pas tort , Se 
quelque répugnance que j'y eufle, ie> perçai 
Ja foule à la Aiite de mon conducteur. On 
me parut dabord aflèi tranquille. Mais , eo. 
écoutant la converfation , \t compris qu'un 
grouppe d'ouvriers orfèvres 6c horlogers de 
la i)lace Oauphine ne formoit un cercle, 
U, ne raflfembloit adroitement , au centre » 
^e jeuBCs perfonnes affez jolies , que pouc 
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Uft ftndie viftimes de Pimprudèntd curiofîté 
4ui les aveugloit. «- Attention ! ( me dit M« 
du Hame^uçieuf.) J'obfervai dont td| mancmi. > 
vre t qtii fe continuoit* Je jettal les yeux 
fur t7n autre grouppe : celui-ci travailloîc 
diâfére^pment : il en cercloit tous tëî geor 
qui paroiffoleni avoir de l'argent fii de mon-^ 
très ;: on: ic$ pouflbit par un petit motire- 
^edt^ ondulatoire', dont ils l'appercevoîent 
â peine ; & celui qui les faifoit avancer plu«^ 
bruffiuement , étoit celui qui fe plaignoit da<» 
'TantagÈ: de la prefle. Tout ce monde refta^ 
honnctr, jufqu'aux premières fiifécs* — Atten- 
tion T C répéta dû Hameauneuf : ) Sans moi, 
vous étiez entraîné ; mais nous fommes rou« 
tenus i nous deux. J^'obfervai que la on« 
dtilatlons redoubloient. Je ne regardois nul- 
lement les fufées , & je m'apperçus que les 
filous en fai (oient de même : il me parut 
4ù*ils gliiToient la main dans les poches oii 
les gouflets, lorfque la fiifée s'élevoit , & 

Ïu'iis retiroîent Thameçon pendant les- cri s 
c les tremouffemens qu'excitoît chaque ba- 
guette tombante. Mais bientôt je quittai cette 
Kcne , pour l'autre. 

. Les compagnons orfèvres agifibient de leur 
tôté. Les imprudentes renfermées dans les 
4îfférens cercles qu*il$ formoient , me paru* 
fént enlevées les^ unes à deux pieds de ter* 
re y les autres couchées horizontalemenr fur 
les bras; quelques unes étoient au milieu 
d'un double cercle: toutes étoient traitéei 
de la manière la plus indigne , ftc quelque-» 
fois la plus cruelle. Leurs cris n^étoienr pai; 
entendus 9 parce que les poiiflbns choiiiiibient 
lez Jnflani de la chute des baguenes , 6( 
que dans les autres momens, ils poufibieni 
eux mimc9 des cris^ qui couvroient cauyn- 

l4 
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ae leurs viaimes. Du Hameauneuf perçoî^ 
lesdifférens cercles cçmrae une tarlejç , 6C. 
m'y faifoii pénétrer. --Ne dites jpa^«^,«îf/-: 
Ê M'avoit-il recommandé : ) nous Xcnons «touE.. 
«s. Nous vîmes des chofts horribles j cn- 
tr'autres , au milieu d'un triple cercle , une 
jeune fille avec, fa mère. ^}^'^^ P^fl^J^l 
înoin & participante des mfamics faites à 
fa fille, Ceîte infortunée. 
reftc dtt récit ne peui f 
nit heureufement , ^ ^® 
niere fois. Le prévôt des, 
nuit de ce que nous a? 
caufe -. réunie à una autre 
géreuîc enfantillage. Les 
fons s'écoulèrent comme 
tées fe irouverent. entou 

différons,: qui n'imagînoic.*. ^.7; f">^ - 

non quelles îrfolent été trop preffées. Lo- 
riginal medii aiotsr-Lcs clercs ôcles ou-, 
vriers. des^ profeflions qu'on nomme relevées , 
fe permeilem, dans routes les occafîons oii 
41s fe trouvent confondus avec la Çule » des. 
aaions atroces: la raifon en cft^umpjei ic. 

travail; de- ces \i 

guan<, Scjalffe 

•nfuite iis.fe c< 

la codimunicatic 

sveç des femmei 

fiiivem tous les 

réglée.' Voyez dt i a»^L^ .. -^s - - . ^ ^ 

bourft, fans montre, fans. bouc es de fou. 

liers , n\ de jîirretieres : ils ont eie enlevés . 

portés par leurs ofgcicux valets de chambra,. 

5m,formoicnt cercle 8c «le: ^'t'' ^""J^;; 

Se donnoieni à ceux de la fiJe; arrêtez^- 

wus tel prcmUrs, vous.W le^r trouïes. 
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rien ; tout cft déjà forti de la place, à fe 
fci dû feu. 

Ici, je dis à ^original , que je lè quir- 
tbîs , pour aller , à mes af&ircs. Il me lap^» 
sella, que nous devions nous voir le lende* 
jiiain au foir , & nous- nous fi^aramiss. J'é-^ 
tois indigné ào cq que ic vtnoii de foir , 
& de la- dépravation àer Péfpece humaine n 
î^vois' reconnu parmi lêr Infuiieurs*, un fla- 
liiand ,. nommée Calkus v ^!^ jé refolusd^é- 
Rouvanter,, en lé menaçant* de le déclai?€r#. 
il s'enfuît ^' U quitta la capitale.. 

J'allai cher la marquife 5 je m'enr tins am 
trifie récit de ce que je vcnois de voir ; i'étois^ 
encore trop ému pour faire une leûwre* J» 
dis cependant un mot de la Muette qu'avoiG 
chez luv Khomme fingulier , ôt. j'annonçai ie^ 
mariage. De fon côté , Mad. de M*** étoît: 
fl frappé.e de ce. que je venois cle lui dé* 
foiler , qu'elle ne pouvôii s'occuper d'autre^ 
cljofe. Elle écrivit piufi^urs lettres à ce fuiçt^r- 
& je fdrtiî plutôt que de coutume.. 

Le MAL SA^S REMEDE. 

* Je revins par Ix Greva» Le: fifence 8c la^ 
folitude regnoient. dans lé même lieu , où: 
peu d'heureis auparavant comraandôient le trou--, 
ble U la confufion; Je. m'arrêtai à réflcchirt 
--Les bonnes gens, pLToche des* cimetières ^ 
ont peur des revènans : ict Ton vient (e ré- 
jouir dans le même endroit , qu*âi fbuveni re- 
tentit du cri des malheureux, immolés à la* 
fureté publique;, où fi fouvent coulent le»' 
larmes de c^ux qui vont p^érir d^jne mort' 
tnoins cruelle en apparence. C'eft-là cjue n'a- 
^uere une infortunée , qui vouloii faiivcr foi*' 
honneur , a p.ay^é de fa- vie: unt^ errewf d»^ 
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trouj^le t plutôt tpi'un fentiment de cniauté 
«nvcri fon fruit. Cette loi eft trop févcrct... 
Je réflechiflbit , lôrfque j'apper^s à rentrée* 
de la hie du Mouton un homme qui arri- 
Wlt. en robe-de-chambre : je me' tins coît.^' 
Il s^ayance, cherche "du pied le pavé qu^otr 
déplace pour le gibet , & s'agenouille. — Q 
ma pauvre Marie/ pardonne ! pardonne-moi / 
Voilà trente ans^ que )e viens à- pareil' 
Jour, te prier de me pardonner î;,« 8c ie 
6^8 ^e* je- ne le ftiis pas encore!" Il pleu- 
ra ; il Te leva. — Malheureufe* jalôufie !'IJ s'eir 
alla ianglotanr.>Je le fuivis. L'on fkura quel- 
que nuit la caufe de cette conduite ; car je-' 
ae la connus que long-tems après* 

L XXIII nuit: 

s U I T E : L E G I T E^ 

J E me: propofoîs , dans ja matinée de 1% 
nuit fuivante , id'affiftenjtmiàriagc dé là ^eUne* 
muetlp avec Toriginal. Je me rendis à fa 
demeure, je le trouvai préparé. J avoîs les 
iqtorifaiiom' nécefTaires 8t nous allâmes Je» 
montrer au prêtre. Il eft fingulier qu'un con* 
ttat civil, comme le mariage » fojt'à la diC. 
pofition de gens qui n'o;ii &c ne peuvent avoir 

aucune juriTdiâioa^ civilie /..•■ Oâ npus fît des 
i^ultés^ Toriginal prit dé Thufn^eur Se mal« 
gré mes repi éfentaûdns , il rabroua le prê- 
tre : ôc comme- ces gens-Jà font très-haut » 
celui-ci fe piqua ; nous fumes obligés de re- 
mettre lé mariage. ^ Vous ne favez pas , dis- 
je au prêtre , à quel danger vous expofer 
le fort d'une jeune infortunée^ Tes mœurs... 
^ ce. mot 11 fourit dédaigncurçment* je mr 
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ftchai ; il menaça. L'original l'entendit i ce- 
ftt alors que je vf$ commencer entre eux 
une altercation effrayante. Le prêtre cherchoit 
â s'autorifer des ioix : roriginal , quoique 
feonnêbe homme ,. fortoit: des l>ornei & nt 
jaénageoit riem Je tâchai de les calmer, mais 
inutilement ^ 8c les chofes en ?inrent au point ,. 
qp'on déclara le mariage împoffible; A cettfc 
décifion ^, je faifîs la main du. futur hors de 
iii-même ^ je Tentraînalt. 

Il étoU tard r nous courumer cHerlà mar«! 
^uife, pour rinilruîre de ce contre- tems«Mad« 
de M***^ nous promit la protcftion du gou« 
tememem & nous partimet enfemble , Tori- 
ginal &c moi. Il itoit alors deux heures. L'orî* 
ginal marchoit vivemenr, cn^ proteftant que; 
de fa vie le mariage ne lui feroît rien. Je 
lui obfervai, qu'on lui oteroit la muette» lU 
•^emporta contre mol ; il déclama comme yxm 
furieux contre le prétrej mais eofiaU s'adou- 
cit 4 car il n'étoit pas méchant. Il rentra prel^ 
que calme, 8c moi, me trouvant trop ému^ 
pour dormir! ie p^rolongeai ma projnenade. 
iblitaîre* 

Je me trouvai dans lau rue faint Honoré â^ 
5. heures. Un fallot me voyant.jcrrer^ s'ap- 
procha bénigncment, 8c me dit ;-*JV!onfieur 
me paroît étranger l Peut-être M^-ne faitUpat^ 
toutes les reffources? qu'on, trouve dan3 une^ 
ville comme Paris! ^ Qu!elle&^ reflbuices me^ 
procurerez-vous ? ( car je m tutoyois jan^ais* 
que mt^ amis les plus- intimes^, encore aa-iL 
fallu qu'ils les fuflènr dèss l'enfance. ) ^SI 
monfieur ?eut un lit de garçon , je lui en pro^ 
curerai un ?-. Non. -- Monfieur veut un Ur 
de mari ) -Ua lit de mariî... Ma foi... non. 
-*Ha, monfieur Voudroit un lit de pajïadel 
•^Oui. (Je repondis oui,.p.iace que i'ig^orois 
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ïi valeur de la propofiiion. ) ^ Monflcur Taura r 
cpmbien monfieur meitra-t-ill '-Mais... que- 
ftut'il mette, pour être bien! -<Je ferai don- 
ner la carte à monfieun J'arritai à iapone^ 
d'une efpTBce de gargote : une ftmme qui avoît- 
Templcrf^de veiller & qui dormoit le jour, 
me toifà plufîeurs foh de la tête aux pieds. 
Elle aHoit' me coaduire , fans parler , lorfqua. 
le faïot lui dit' de me montrer la carte. Je 
k payai; pendant que la femme ouvroit iin- 
livre vert fortfaîe , dont elle me-pontra la 
page* ît lus donc. 

Lit fimple , i fou? : lit double , matelSsv 
paliafle &( drap , 6 fous. Lit à deux, ii fousr 
pour le lit : plus , iuivant la compagnie 5 com- 
mune, 24 fous; av<îc linge blanc; jôifous;,! 
Choifîe , 48 fou» ; recherchée , 3. livres ;• au-- 
deflbus de feize ans, 6 livres , Se le rcfle. 
Je demandai , ce que figoifioit , fr & refie^- 
& on me le dit. Je. demandai, & le refie. 
A ce mor^ le felot.dîfpiïrut; La femme me 
conduifit à une chambre aflfez propre, qui 
xne* parut ce qu'il y avoij de plus magni- 
fique dans la maifon : -^ Dans un inftant , vous. 
allcf ' ;avoir ce qu'il vous faht; Je m'affis : 
J'examidai lachanrbre , le lit j je doutai qu* 
fts draps 'ftjflent bhnci, 8t je me convain- 
quis qùlls- ne rétôîent pas. Mais que m'ini» 
portoit V au bout d^n quart d^hcure, on- 
ouvrit la porte, &e je vis entrer deux, jeu- 
«es perfonnes , lime de i/6<à 17 ans, fort 
jolie , mais très- effrontée , ôc Pmitre-, de* 
onze/ à douze environ. -«Cboîfrflbz , ou pre- 
nez iei toutes deux , en payant d'avance. 
^Quoiî une' enfant quel établiffement eft 
ceci? qui Tautorifel —Apprenez ( me dit la* 
gardenuit ) que nous ne fommes pas des 
milSrables]^ qui Corrompons la^ jeuneffè-: . no. * 
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'tre «ahba eft cotmue ; y vient tqiri teut^ 
Nous^ y employons les filles éàkes., mais nous 
ne les faifoQs .pas! R vous £t43s yn étran* 
ger , il faut que vous (^chiez que nou$ fom* 
mes des gens d'homieurM. Voyous » cholfiffieK « 
x)u gardez les deux 1 —Je les garde. — Pa- 

-xyez entre m^s mains. Je crus pouvoir facrU 

^fi^r douze francs^, 6c je les donnai avec dix* 

;liut,t fous pour le lit. La garde Ce retira , en 
Aous enfermant à clef. -^Je veugt fortir de 
bon heure / ( Lui dis-je. ) —Dès à prifent^ 
fi vous voule;^ : vous frapperez. J'oubliois de 

^ dire ,. que pendant :tout le tems que la garde- 
nuit m!ayok parlé , un inconnu pacoiflbit m'é- ' 

^ xaminer dans le lointain. Cet iiomme avoic 
un ccAyoui il me deffinoit. Je reflal avec 
les deux filles » qui fe comportèrent fort- 
modeitement. Elles fe mirent fUi Ut trés-vf- 
te 9 fans ^n'agacer. Je leur parlid. J^ conpi- 
pcis qu'cîlies étolent d'une maifon publique 
voUiQs, qui fourniffoit Téceptera, & que 
tout cet établilTcment étolt une efpece d'ap- 
pât ti^ndu, moins pour y prendre le crime f 
trop fin pour venir ie brûler à la chaii« 
délie» que pour le préfenlr, & favoir 
mille petits détails qui conduifoieut à con. 
noitre ja vérité. Comme j écoif tout obfer^ 
vationj j'examlnoLs les moindres chofes. Je 
i^e toucliai pas aug itlles du i>oui 4u doigt ; 

«Je reftai Air une chaife» ou 4dni yae es- 
pèce Aq âuteuil , écoutant ! «n feignant de 
dorinir* J'entendis un petit bruit derrière* 
moi. J'entr'ouvris l'œil. Quelle fut ma fur- 

«^prife 9 de voir fous 4jn vieux tableau » une 
tê|e d'homme , puis tout le bufte fortir du 
mur » &c s'alonger dans la -chaisnbre ! tâi^r 

. légèrement fur le lit, & compter les^tête^r 
jM ue me yoyoit pas. Maijs ^près c;u wûi 
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Xl9) 
compté éeuï, l'homme m^apperçuf sdfift « 
r« retira vivenfeni, & |e û'eatendis plus rîcn. 
Une dtiftil heure après, ce /ut une autre 
Xcene. A côté de ma chambre eu itôit uue^ 
'^ui n'en étoît feparée que par une cloifcm 
de planches 2 on difputoît î la fille fc plaii» 
'gnoit 5 l'homme cxigeoît: enfin iLiXe battît 
rent* La fille cria au fccours. Je m'appro^ 
chai , je lefai la tapifferie , «i je fentls qu'èa 
pouffant un Tieiix tableau , on avoir de quoi 
paffer le bufte dans la chambre de moa 
voifin. Je vis tout. Mais pendant que j'exa* 
minois , fans être remarqué des deux agens^, 
jl m'arriva de regarder en haut. J*apperçus 
au deffus du lit « le plafond peint dérangé^ 
en place d'une tête, éiolt le même buftc 
d'homme que j'avois déjà vu dans ma cham- 
bre. Nous nous regardâmes en face. Il fut 
iurpris : moi, je me mis à rire^ & la pa!« 
' s'étant rétablie , d'elle-même , che» nor voi- 
iîns, parce qîie la fille céda, je me retira?* 
Un inftant après , j'entrevis encore le bufta 
dans nia chambre. Je m'étois enveloppé dans 
ie rideau fur mon fauteuil , de .forte qu'il 
ne m'appercevoh pas/ U\<K)itipta encore les 
têtes, 8c n'y trouvant pas la mienne, il 
parut înqùièt. Je^ fis tctkr fk rperplcxfté; ta 
Jui faffiflant roreîMe,'que je tirai dé toute 
* ttia force. 11 ^ ft " rcpflià. Je le? àî ^ tH- 
«eau, à Aon tmir,'& ré ^i» avec (htprifii 
' une elj^ete^ de .<iantîne , où trois hommes 
paroiffoient monter la garde. Ils me virent 
auffi. Je leur ,fis 4me forte de ûlutation. La 
four commeriçoit à poindre ^ Ja gardenutt 
fint m'ouvrir, & me dît:-PuWque tcus 
ne vous couche* pas, -qucvoui ne'dormet 
j»as , h quoi bon venir dam cette maifon < 
«^J'j^eroU y dormir « mati tout m'ea .s»tc< 
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cmpficbé ; un homme a paflë la tête par ce 
trou : un autre homme a fait un bruit ^ou« 
▼antablc par iel. ( Je le?aî l'autre tableau. > 
Mail ipielle fut ma *{arprire , en toyant ip$ 
trois hommes , prendre mon foifin Iç brù» 
Tant , 6c le lier î il fut emmené. La ftaimc 
me renvoya. Un homme me dit en fortant: 
•^îl y a longtems que je fouf connoisj 
;8c fi le falot n^avoit pas été un imbéoille, 
tous auricE couché dans votre lit. ^ J'ai pa:^é 
pour voir, Ôcj'ai vu. ^ N'y revenez plus / 
•^Ho! je vous en répons /Mais je ne vote 
promets pas le fecret. Cependant j'avouerai 
que tant que le gîte a exifté , je n'ai pat. 
ofé le divulguer. Je centrai dans ma demeurcj 
à é heures du matin. 

LXXI V IJUI t- 

CONCLVSION DB LA JMUEtXE* 

l:uA Marquift n'étdk pas demeurée Iran» 
quille : dans la journée , elle avoit vu les 
magiftrats & le fupérieur édcfî^que. A fcpt 
heures, op paiTa fous ma porte le billet 
d'hivitation de la pan de M. du .Hameau* 
aeuf J^y lus qu'il aui:Qit befoln de mp| com. 
me ténioiny.^as la autt, à quatre. heures* 
Au saom/eat de ma jforxie, je xourus diei^ 
i'original. Je le .trouvai nraafporté de joie: 
•-•Le regnè du faoatifme eftpaflS, me dit* 
il .* Autrefois tout ^rembloit devant on pr<« 
Ire entêté ; dans les petites difcuffions wkg 
lui. l'on avoit toujours tort; oa ceteaoit le 
genre humain dans uâc éternelle enfance : 
hier , le grand prSire lui-même a hit taire 
le peiiu «^ CO' à'eft pas ici le moAeai de 
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4)afler (lui dis-ie;) il faut agir: tottrelt- 
. jl prêt ! -Tout , \ouuJe voulus voir et }e 
rirouvaî qu'il tfavolt pat .difpofé la .moindre 
yChote. j'agis pour iui , pndiSj qu'il -parloir. 
' J'allaî trouver . la tante de la petite" muette ; 
V je lui détaillai les avantages du parti qui fs 
préfeatoit pour fa nicce, 6t je lui fis en- 
tendre, quMl £alloit qu'eUe Ce mit à. la tête 
de cette maifon , pour la gouverner , fans 
..icouier pn homme qui parloit toujours. Elie 
ne dèmandoit p— —'■^'x qwp de comman^ 
. der ; elle laiflfa ? fa .joie,» & .s'ha- 

bîlla, pour aijift nariage. J'avois crf% 

cçttc démarche, i b, malgré mes prç- 

^mefTes à "t'origim étoit jolie ; je ra- 

menai avec moi : pe la montrai pas j 

^elle refta auprès îece , que je devois 

conduire à Thoiel.^e J^ Marquife , d'où eUe 
devoir fortir, pour aller à l^églife, 

"L' ï *N s u Lt e. 

-'U ëtoit onbe'^i^rês/ Dans la rue Taint 

Antoine » encore fréquentée , je fus obligé 

de laiiTer un inâant' feules la plie tante ftc 

. Ja inuette. £l}es avancecent quelques pas. Un 

-tomme, qui Ibrtcfit jde - la rub des ballets, 

-les apperçutj, &c s'approchanit ^d'elies , leur 

offrit . fon bras.. Les femmes 4e ^arts ne . ft- 

jrent pas xepondoe aux iiommea^. qui leur 

.parlent le fqir dans les jroesolqubique po- 

.'lie que. foie une ofire-^i elles la. regardent 

comme . une infultp. La jolie tante repondit 

durement ; & l'homme fut cboqué : il avoit 

mauvaife opinion de deux jeunes perfonnet 

. qu^il voyait aller Ceules aflez lentement; &c 

ce qui l'y ci<Hifirma I c'eft qu'elles reiour- 

.j$6is»9X l»uûu<meot fur Uua pas.. XI leiiv 
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pût alors le brai par force, pour Ié« faire' 
maicher ayèc lui. La, tante 5'écfîa : J*acôu«* 
rus^ L*homme , en mô^ voyant , mit Tépée à' 
jà main , en menaçant queii' j'dpprochois... 
.-«Vous n'y penfez pas J (lui Criài-jejJ 5c 
?ous violez la fureté publique » qu'au fond 
TOUS refpeûez : ces daines font avec mol , 
6c ie les conduis chez madame la Marquife 
de M***: devenez raifonnablé , ou j'appel- 
lerai à mon fecours ta gafrde prochaine. A* 
ces mots, rhoqi^e hâfica : irabatidoiina lîi 
iolic tante, qui vint fe jetter à nion brasi* 
mais il gardoit la muette*, qui étôit très- 
Jolie , avec fon bouquet Se fon chaf^eau dd 
mariée, 6c qui ne compfenoit rien encore è 
ce qui fe paifoit. Au ligne que lui fît ù^^ 
tai^te, elle s'é£happa comme un poiiïbn* 
L'homme nous regardoft: A quelque diflan* 
ce, il m'entendit rire. Il* crut que nous nous* 
moquions de lui ^ 6c' il fondit fur moi. J« - 
me dedois, heureufement! Je me garantis ,« 
&c j'appellai'U gardé Mais Thômmeeut le* 
tems de fe retirer, quoique nous fuflîon&eii' 
vue de la fentinelle. Je reprochai à celie^i^ 
de n'avoir pas (îfïlé. Je compris que la re-- 
gle cft , qu'on ne fe dérange que pour des ^ 
cas graves , comme lorfque l'homme atta- 
qué eft mort,. ou lorftjue les cris commca- 
cent à porter ràllarme' dans le voifinagc, 
>rous arrivâmes uOrinÛant après. 

Mad. de M*** 'voulut aflîfter au mariage • . 
îl fut conicnu qu'elle meneroit la tante 8c 
là jolie mariée dafis fa voiture , comme fi 
la première étoit une femme à elle, il ne 
xnc vint aucune objeAion , 61^ le retôurDal 
.fers l'original.' 

M. au Hdmeaulieûf jarloft ' 8c' n'agîiToii 
pa^. Je fis* préparer la ^oUtlon. Je l'obii. 
T4rtU m. Gf- 
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- ( 83 ) 

féal , Jtuî , a 'ptcndre un hàbft propre , &- 
fouffrir qu'oii arrangeât fes cheveux. Le 
Àms s'écoula; nous entendîmes arriver le 
cîàrrofle: de la Marquffe , Ôc nous dcfcend*- 
iïiës au devant d'elle. La jolie tante fit une 
fortet imprieffion fur M^. du Hameauneuf! 
Jnals> il n'oûi le témoigner. Il demanda tout 
Bas,, qui ellô étoit j^ — Je vous dirai tout 
^Èla en revenant; nous fommes preffés. Je 
Tifois dans fcin ame: mais i'érois tranquilici, 
la tante n'autoit pas touIu de loi : d'ua au^ 
Ire côté;, fétois charmé qu'elle lui plut. En 
chemin , il ih'^n parla fans cefle. A notre 
arrivée iréglife, il voulut ahfolument fa- 
iFoir, qtii elle étoît, parce qu'il vit qu'elle 
c;onnoIColt la muette , ôc qu'elles ëtoient fa^ 
Ipijieres. enfemble^ Je lui dis alors , que j'a* 
voi^ dit néceffaire 9 que la jeune époufe eût- 
âu moins^.â tan^ avec elle, pour dire oui ^ 
i fa placer -Sa tante/ elle eft fa tante/ 
*^Oùi>, & fi vouj itQS fàge , vous lui pro- 
Éioftreas' de gouverner votre matfon. «^G'ed^ 
£iit / c'eil arrfitéir elle la gouvernera. ^Mais. 
2^1627 djToit! car... Elle: eA d'un caraâere... 
Ar« Soitl' foit ! une fi belle pcrfonnc ne peut: 
famais avoir tprt. Le i^ariage fut célébré. A 
la demande , prenei^yous^ Latente fît les^ 
l^nes^ convenables , U, là muette répondit^ 
en conibntant ).; la. taiite prononça le ouA. 
Nous revînmes aufiltât chez Je marié-: là- 
Marquife voulut biçn afiider à la cplation 1, 
j^ÏQ fut témolD de. l*enc^ntement du nouvcil. 
cpoux ^ i cha^e; inpt de f^ jeune tante ,> 
U fut . convenu » c^'çlle régiroii. la. maifoa^, 
^ Ml. du. Hameauueur eh- par&c ahfolumeot; 
tfprisi; Laj Tanjte.^ éloitt Meti &tijs&itel ello^: 
ne le témoigna^ d^in ton algre^douac » 1^^: 
Mi.^^^foVL: ttnUGLuc: tumiaui. lui f .c(mlft> 
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de prendre I Iof(q[tfeIlc ctolt de belle humew; 
On' lui arran^a un petit appartement » 8c 
elle refta. La Marquifo parti arec fa femme 
de chambre, &c.}e m& retirai quelque temt' 
après , non làns avoir dolîné à la jolie tante 
toutes les inflruâtons dont elle-pouvoit avoiQ? 
Irefoin y fur le caraûerc; de fon neveu» 

LXX V N UIT- 

La fillb qui veut se marter:- 

Efprlt tranqmille fur h muette établie;. 
&c me trouvant débarrafTé de toute înqui^tu-^ 
de , i*ailai , locs de ma fortie ; chercher des ^ 
Aijets de réflexion , &c des abus à corriger» 
Je marchoîs les bras croifés fous mon man« 
teau, ,obrervant tout ce qui frappoit me«» 
regards. Au coitr de la rue des.Bons,enfan$». 
fâpperçus^ ime grande 8c jolie fille, en pe»- 
liifè bleue, qti*un manoeuvre vouloit maU 
traiter. Je m'approchai ; -^ Quoi î mon amî»» 
vous alte2 frapper cette jolie- fille ? quelle - 
ame avea-vous donc ?-»^ Que m'importe, ,i^ 
moi,! qu'elfe foit laîde ou jolie ? ce n'eil 
pas pour mes pareil».— <»Ha! je vais vous 
répondit d'après le môme principe : comme 
elle eft pour mes pareils > je prétens la dé- 
fendre; retireaaroot Air le-' champ • ou..*Le 
inanœuvre ne i^cru^ pis phis fort , il fe 
retira.» La filté" itoit^ pénétrée de reconnoil^ 
fince , . 8c' eHe^ voulut^ me - la '■ témoigner ea 
fei-fonne de ibii^éfat Je lai remerciai , tnaif 
l'entrai ches-elleH parce qae je la recontia^ 
|>ôur la protégée de Pinolet , que je iui nom-p 
m:\l. -« Je ne vais fui dans .vos m^ilbns , fajou* 
iai- j<; ) .^ Quoi t jamais * mm n'allez chez les 
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fS|iîm€« /v* Jamais. -Et vous les défeadez-h 
Ha que vous êtes edîmable! car on ne petit: 
que mépriser ceux qui voient mes pareiile»»^ 
•^Vous me furprenez / comment . cela I — 
Nous fomme^ dégradées , avilies , 8c nous le r 
niéritcms par notre profeffion* Carv.quefpin*.. 
mes-nous 1 La plupart des infortunées fans, 
principes ;Jins. eihicajionvd^ ftrvantes, de$; 
femmes.de chambre tout au plus}'ô«i^â'?u*' 
dcba^che ?. .Nq& maîtres v . dçs hommejS^^lM 
CMit un état»,uiie éducationr Quelques rlinbi, 
d'entre nous , fortie^ de la plus baffe^^ëôn^ 
4ition» font portées ati mal pac <ks faîdâts , . 
cm même des. officiers j corrupteurs tîés de: 
notre fexe v un trës-petlt inombre » par des. 
hommes^ d'une, autre efpece \ mais cela ne.: 
raudroit.pas la peine d'&i parler, fices-cor- 
mpteurs ne s'adrcflbient pas.^UK filles /de.- 
famille. honnête r.ce fomeux qui m'ont per- 
due.;. Mais les. autres filles , comme ;>e le di- 
foisc, n'ont ^ rien à: perdre, en fc ravalant^, 
au delTous cie rhumanité ; elks l'étoicnt déj4^. 
par leur mirerable condition ; au contraire,^ 
idles-paroifiènt monter d'un^ran^ a.u molns^. 
î^endant' la jeuneiî^,.. Mais . ce n'eft pas oih 
ie voulois en venir# L'os . voilà donc proftir ' 
toés , 1 ces ' infortunées . fans éducation / qui 
Je« volt ^ qui- les entretient dans l'aviliiTementl ' 
Ce font moins les:' jeunes gens, qui payent- 
peu, ou point ,,,&C' qui par conféquent na 
fournîroient pas des, moyens de. fubfiftance ^ ^ 
que les gens. murs r ce fooi de bons bour.- 
^is irics hommes établis, dest artiftes , det . 
arciiàns 4ii^ v.def maxck^niSi. 4e« avocats.* 
des procuretirt ,.. des graies : perfonnages do - 
tous ies états $^, voilà. quoLs : font les hommes 
4|ue Qous recevons « t9us lei-purs^ & qi|I 
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ffs qa'ôn leur Vou cnfuite eux-mêmes ffii 
tfir , punir, ènfevelir toutes vivantes daaii 
un gouffre de. malheur & dé défefppfr î — ■' 
O fille î m*écrfai-je, -'comment, avec du rat- 
ionnement, ayc2.-vous pu; reft?r dans votre.- 
déplorable j étax! -<Eâutc de.: reffources 8c: 
^afile.- Perdue, par l'homme auquel on- avoitt 
confié. me$ moeurs, il sVff^tiré de l'abtme,, ■ 
en m'y. plongeant. Qhlîgéé de: fiiîr ma fa- 
mille, je fuis v€nue 'dârts: la Capitale : Je? 
ise.fuis jettée..d^n« ua. lijsu infâme^ fans en^ 
cbnnoître les horreurs ;* L*effrôi m'd faifife ; : 
le vice cfl: toujours, effrayant , . vu- de près..». 
Je ne pouvoîs. retourner à un état honnâ«- 
le : . qui - m'auroit pfércntée , accueillie ? .• Je? 
in'éîoignai . de} l'abominable maifon : je me- 
£s un vice moins odieux ^.. moins dégradant, . 
eu plutôt j'ôiaî le vice d0 mon état-, . pour-^ 
4tre ea.rûcet^. chez- moi vjç me fi^ enregif-'- 
trerj je me traçai un plaa:; je vécus- feu-* 
l^ ; je. fus- douce,, homiête^ Poliô< défînte«< 
«enee autant, que jç. pouvoisTrêtrc ; j'éloî-i- 
gnai de ma conduite avec les homme» tou< 
tes les ipfiimies s . & fur.tout j'eus foin d4>.^ 
ne jamais expofer leur fanté. Je. puis* dîrt.r 
que les hommes, nous traitent comme -nouî> 
nous traitons nous mêmes, j'ô^n ai peu trouvé* 
qui ne m'aient témoigné une confidératîonr^ 
«gale à celle .que je leur marquais, 8c fiir-tour. 
à^ celle que j'a vois, pout moi- mêine. lâa pro-i 

Îreté , ma falneié . m'en fhifolent confidérer : 
un certain point, au moins p^r égoïfme...- 
Mais cette heure n'xft p^s favorable pour l2(< 
converûiiion :" venqz déjeuner dimaiîdie avec 
mon —Je né déjeune jamais; 8c jamai» jt- 
qe fors, le matin, r- Comment donc cela î -* 
le Cm'iè d^une ef^ece d^hommes qut ne* Art: 
SMC k auiUf^Çteli m^ me dit«i:?w$l f|^ 
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lîhommc que j'âl cru fi honnête ,». ffroft H.^ 
p^ Parlez/' que penfez-voUs que je t)ui8 être I 
— Mais vour ne fortez que la nuit... Êtes.- 
vouf un Toleur 1:— Non,, je fui^ un homme 
loborieux » qui travaille tout lé jour » 8c qui 
la nuit, obferve C€ quii fe pafle, pour être 
mile aux autres hommes. -^ Ha ! qucT j'aurols 
de plaîfir à pouvoir vous eftimer!... Tenez ^ 
venez fouper avec moi. demain au folr; nous 
falrons connoiflance. J'y/confentis, & je la 
quittai. 

Je paflàî cherM. dti Hàmeauncuf Je fè 
trouvai très-content dû fon mariage , & fur* 
tout de la jolie, tante :: qui , de Ton côté, 
me dit que. mon' homme étoit un fou , dont- 
b fortune, aflez? confidérable » alloit fe per- 
dre par û négligence 6c< la fripponnerie dé* 
tés allentouni malt qu'elle étoit fur le point 
û4 fUre tout rentrer dans l'ordre. J'allai* 
jptorter cc&^ heujreufti nouveilei à la Marv 
quife* ' •' 

J*avoIs» dans lé }bnr» compolB une Ju^ 
?enale, imitulée » Lettrb d'un sing^e» q^é^ 
jç-Jui lus *. 

-•Voilà un morceauf pîehi de^ Tohémenct* 
& dé vérité / ( me dit Mad. de M**», )• 
6l fur- tout d'une fingularité frappante/ vous^ 
avez un talent réel , 6c ;*en fëlicite mom 
ami;», vous aurez un jour de la réputatioiv 
•^ Vous vous trompez^ madame ; pour avoir 
d|e la répiitatlon , il faut la manière dés 
llaharpess des Marmomel , des : Thomas ; la - 
mienne effl fimple ûnS' apprêt , ans «idref* 
fe , jamais on ne parlera de moi; 8c peut.*' 
iire ièra^ce tant mitux^-^SiJL^oa oe^arle* 

^Vôyer cette Invetial^ > à la fifi dn I|k. volU- 
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fias (k TOUS par cette raifon , Je dirai^tanc 
fliietix, comnie vous:. Qon que je D'eftin>e le 
talent de ces écr i^nins ^ mais ne pas leur réf. 
fembler efl un mérite » quand on a une ma- 
nière a fol, La converfatioa en refta là » Sci 
je fortis,. 

Le Tonnerre- Nocturne.;- 

>^ te téms é-étoit' cotjfcrt,- pendant ma kat 
lufe, à ma fortie^^un orage épouvantable ^ 
commence!!. Les^ éclair» éblouîi&ient ; une? 
pluie à lar^ei gouttes bruiffoit comme l^s 
grÊlle. Bientôit let échenés faillans verfereiis; 
à feaujr leur eao^^ fétide fur Iqs imprudens^ 
qui avoient^ trop prolongé . leur promenade r 
au dehors». On é toi te dans- le premier, quai* - 
tier^ de la- lunei ; point de lumière ;. on nu*- 
roit dit-qpe les ténèbres avaient dà la den» 
Sté s Les« éclats de la^foudre% précédés d*une^ 
lumière tremblotante,. redoublotent Ja pluie i* 
fi)tiettéej par- le vent.:. Let ruet devinrent: def » 
tact » 6c. leurs ruiflêauit des^ fteuvetf Je mar* • 
chois néanmoins 9. &t> je me difoisM^Dans^ 
la capitale de la France^ au X Ville, iiecle», 
pas un abri public! point de conduits fou^ 
^ terreitts pour Ici eausr; pluvîaies î... J'éiois ta-- 
veloppé dans mon manteau ju^u'aux jneux». 
Un éclair brûlant » fuivl d'un borribiet coup > 
éf tonnerre latel'rûmpit mes reâéxions» Au .- 
ittème Inftant, i^emendis un cri aigiù 7e 
cours! Cétoit une femme « un homme. 6c. 
«deux jeunes, perfonneft^ qol reveooient de*- 
la proitienade^ bors^ deL Paris, 6c qtii ,./àns> 
p^voyanee^ s^toienl attirés aujcr premieree^^ 
gouttes deauf tandk^ quil, fiUloit doubler 
le pat.^ L'orage iie leur permetioit plus de- 
jpu«r iûi;tfeml Âferii .^«1 m jg^tmtiSbitsv^ 
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fttirs jàmb^s. La femme ëroit enctinte; 6è 

vttioit dêtre fi fort cftrayée par le cri de 

hui>e des jeunes filles, qu'elle s'étolt bief* 

fée. Point' de fecours i efpérer ; le vent » 

lè pluk , le tonnerre faifoient un bmit: épou* 

vantable* Je connoifTois le quartier ^.je tâ^ 

chai de porter la femme iufqu'à une allée 

dont je- i&Yois^ le. fecret > .le^- maui . m*mda : 

les deux jeunes perfonnes pouvoient à peine 

le fomeatr.-Le laiige raiflfjia de-la* vieille 

rue du temple étoit à tPaverfer s ^ nous en* 

treprimes de le franchir: au miiku, le pied 

vint > à^ manquer au marL» 6c je demeurai 

chargé de tout. le. fardeau> J'entrai » par U 

rue des Rofier» > dans celle des Ecoufes i 

l'ouvris la porte de l'allée^ d'une fruitière, 

& nous fiimei à l'abri* La femme accoucha. 

Nous* étions dans un embarras étrange! pal* 

lai frapper au^ premier; On s'éveilla diffici* 

lement. -«Sauvez la vie à une pauvre fem« 

me \ (<dis-ie à ces bonnes-gens. ) On allu*- 

ma tme lampe : on defcendit :, on. trouva 

la femme prefque mourante : nous ia mon*- 

tamest nous la mimes ^ au lit ; on la re« 

chauffii V on foigna l'enfant;, la fruitière 

^oit . toute aûivité» J'obligeai le mari & les'^ 

<kux. Jeunes ^ perfonnes* iès fœurr,- à* fe 

rendre chez eux, la p^uie étant ceiTée,. 

& je. leur recommandai de fe mettre au 

Ht ea arrivant, de fe repofer , & de ne r&- 

fenir qu'après quelques heures de fommeiL 

Je m^en allai aufil-iJ'étois trempé jusqu'aux 

os , Se je poHvoii dire comme Panurge , . 

l^eau,de mes ibi|liers« me fort par le collet 

de ma chemife» Quani à l'accouchée , elle 

i«)it auiE bien quelle pouvoir être.- 

Quoi ! dans une Ville comme Paris, ca« 
|!ital« d-pn sm^ fP;^uo9 1 où- les pluies 

fPûJv 
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Ibttt ,auffi ftéquentes ques les idéaux jouns - 
font rares,' ne devroit-il dpnc pas y avoir 
^'efpace en efpace des abris publics ^ pour 
feryir dé refuge au peuple! ne poûrroit-câ 
pas, <:omme dans l^ncienne Rome, prati- 
quer des copduits fouterreins , pour les ruCs 
.qui abondent .en eau , dans Ifes orag,es , 
comme celles faint Jacques , (Jalande & de Ijr 
Harpe ? fous !a rue fanr îvrartin ; la ru(i faihi De- 
|iîs , la rue faint Honoré aux environs* du pnjais 
xoyal: fous les rues Montmartre & îVîôntori. 
^uell ; les rues Vieille 8c Neuve du Teniple , l«i 
rue faint Antoihe , ôt le rclte, 

L X X y I NUI T. 

Suite de la pelisse bl^ue^ 

J'Avoîs promis à la fîMe protégée par Pî- 
^liekt, de fouper avec elle, & Mad. djÇ 
ÎW*** , à qui j'avois communiqué mes mo- 
tifs, Ips avoir approuvés. J*arrivai\à neuf 
)iQ.ures,che2 Euftoquic. Je ttouyal le' foupec 
prêt \ une poularde rôtie , une fallade , du 
dcflert' en fruits de la faiibn , & dii yfà 
))Iand -^ Je me fais une ,féte^ de vo\is 'don- 
ner â ibiiper, me dit-elle, & j*efpere qup 
cette fbirée vp décider mon fort pour jamais. 




"bien de vous, &c qui m'a confirmée ^ns un 
!dçflein , qui m'eft venu dès Wer au loir ^ 
jau deflert je vous le dirai. Nou^ nous mî- 
mes à table auflitôt. En mangeant ,' elle re- 
prit la converfation de la veille^, 8c tontî-. 
nua de me raconter la manière dont ellp 
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^y étoît priife , pour être honnôre dan? une 
J)rofeffion infâme. Cette fille avoit beaucoup 
d*efprit , le plus grand bon fens , 8c de« 
vues profondes. Elle me dit, par exemple^ 
que les filles de fon état étoient abfolument 
néceflaires , pour empêcher un plus grand 
mal. Elle avoit lu , exprès pour calmer fes 
remords , Se fe faire une confcience qui lui 
Tendit la vie fupportable , elle me peignit 
les moeurs obfcenes des romains 8c des grecs 
leurs devanciers : elle me parla de celles 
d'Alger 8c de Tunis , pays où les femmes 
de fa profeflîon font rares , par un effet 
du gouvernement 8c des mœurs : elle me 
cita enfuite' des traits épouvantables , arri- 
vés dans certaines villes de Province , où Ie( 
fines n*étoîent pas tolérées i trait qui font 
peu de bruit, parce qu'on ne veut pas dcf- 
honnorer unejeunefle imprudente. ( La plume 
fe refufe à rapporter ces traits de violence, 
& pis. encore ! ) -r.Tous ces abus, tous ces 
crioies ( ajoute. t-eUe ) n'exiftent pas où il 
fc .trouve, des filles publiques en quantité, fuf- 
lîiûnte , aflez bjen mifes pour qu'elles foient 
Je fimulacre des femmes des condition^ , ag- 
itées, .8c qu'on puilîe voir fecretement, Car 
dans certaines villes de province , comme 
pijon^ 8c F^yon même, où elles n'oftt quç 
*le coftiime de la ihifere ou des Grifettes , 
telles n*empêclient pas tous les écarts : mais 
'1 Paris, elles pourroient les prévenir tous. 
Cfp ri'cft pas qu'elles le fiffent ; elles en forl 
pien; éloignées ! mais quelle en eft la raifon « 
C'eft parce qu'elles fout abandonnées à elles- 
mêmes , c'eft que les filles de cet état font 
"bornées , de mauvais fujets , des âmes vî- 
cieufes , dégradées , 8c qui s'autorifent de 
leur dégradation même, pour t(^|^{j^ver; 
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^» îlcq que -fi otr régloit un étaî néceffàîre^- 
.qu'c^ Jui donnât des mœurs aufli bonnes 
flu'iJ eft poflible q^'il ks ait; qu'on préfer- 
vatla fanté des filJes.;: qu'on les empêchât 
d'êçre tes propagatrices d*upe maladie ter- 
rible; qu'on les fit rentrer dans la nature ^ 
tellepeijr , jqqe par Içur état même , elles 
y fuirent plus que les autres ftmmes; qu'on 
leur, donnat.de l'cftime pour -elles mêmçs , 
à rairofl <lu bien qu'elles peuvent Êiire , âc 
*du mal quelles peyveqt , empêcher , il ea 
crefultaroit des avantages pqur les bpnnes 
.mœufs , plus grands que tous ceux des prin- 
cipes /èvercs, qui ne peuvent tout au plus 
„<:ommand€r qu'aux aftions extérieures. Je fais 
tout le bien que i'aî fait, depwis que j^ 
fuis idaqs un état , qu'il faut .appeler infâ- 
me , j^arce qu'il J'eft réellement , p^ ia ma- 
^«îere dont il eft exercé. Quand un homme 
eft veniu chest-moi , depuis ^u^ je fuiç ma 
^aîtrelTe , je l'ai accueilli avec doucçur , 
avec jcomplaifance ; je l'ai retenu , autant 
qu'il a été poffible, dans Icis qiêmes ter- 
mes ^dç: décence , qu'une époufe Honnête fixç 
i R>Q jparj. Loin de déplaira, a^x hoAimcs 
par là, jç ks ai furp;»is , eçcbanfés, atta- 
chés : £6 n'en ai pas connu un . ièui , qui» 
après jn'^voir dabord parlé comme à m^s 
pareilles, n'ait /finit par me traiter 4e ma- 
SemoifeU^ ., ea .me marquant de la coniîdé- 
:jatioo. Vojlà pour. les avantages qui me rc- 
:gardent. mais ceux que ie leur procurois , 
.étoient encore plus grands. Je l^s éloignais 
par le charme ,de mes carefies ide tous l^s 
iiçaris..hogteiuc*£.4?^ fur- tout du l'écart foli- 
IsàtQj fi dangereux, dont un ancien, 9 dit. 
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i^MÏ ptécipîtoil l'homoit. C C'elft martîâii ^') 
J*ai fair plus; ce même'cHarme de mes ca- 
relTes a détermîRc' au mariage des hommes 
qui l'abhorr oient. J'ai fait fius encore : éz^ 
hommes mariés fe font plaints thez moi de 
leurs femmes, Us m'ont dit lew demeure, 
ou je les ai fait fuivre ; &'j^at -fait fayôir 
à leurs époufes , par écrit , la- conduite à 
-tenir avec eux, fans rien déguifcr : fur vin^gc 
hommes de cette efpece , il ne m*en eft 
revenu que deux; -les autres m*6ht oublié; 
& ces deux , étoiéo^ les maris de) deuic 
femmes coquettes, qui ne fe font pas (bu. 
cléî de les captiver.. J'ai confeillé aux épou- 
fes , par écrit , H fans me faire cobnoîîre , 
•'-la parure à prendre; 4a façd^n de h tnsrtfe; 
Ja Goirfcur , la formé; les dtfcburs à tenir*, 
les mots à prononcer. -Oeuk ^vtufs me-iôrfc 
revenus dernièrement , & ^ tous deux rti'orrt 
xlit : — Je ne vous ai -pas revue , à telle épo- 
que parce que j*âvois trouvé un autre Vous- 
-même dans ma femme. Ils m'ont détaillé 
toute' la conduite que j'avofs ccnfeillée. J'ai 
-quelquefois rencontré une partie -*defc'aotres 
avec leurs femmes à la promenade-, & j'ai 
remar-qu^, dans Jeur. mrjlt, Teffet dû Inîîs 
coofeils. Cela m'a flattéej je jouiffoJèi du bon- 
heur que je letir proicuroi$. Il nt faut pas 
regarder cette conduite cbmme fort géné- 
Teufe : avec ma manière , coite -figure , cw 
yeux , & le refte , j'ai toajours eu plu^ 
-d'homme , que je ne voulois ; i4 m-'en r^- 
toii alfez , malgré la retraité de ccs^ der- 
niers ; j'en trouvois autaiu '^que j'eiv per- 
çois : j'aurois été obligée r4<^ (efufcr of 
porte. ... ..il, ,*; j ;. .., 

* Ftclant| praecîpitant que .yirum« 
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Vous voyez par-là , qu'avec Pëconopie dont 

}9 ne me iuis fait une loi , je dois avoir amaifé. 
J'ai fuffirament pour. vivre ; & fi j'ai gardé 
mon .état depuis.. que je fuis parvenue à fîx 
mille livres de Tevenu , c'cft que j'y fais réel- 
lement quelque bien. Maïs enfin., ce n'éft pas 
le tout que de facrifier à Tavaii^tage des autres; 
ïi faut peqfer un peu à ibi-même. J'ai envie de 
me rapprocher de ma famille ; maisje ne veux I e 
faire qu'avec l'appui d'un mari. Il me faut un ; 
hpmme dont )e fois bien fûre qui puifle m*ho- 
nbrer , par foahonneur , &: m'açprécier , d'après 
les fcmimens que je viens dé vous montrer. 
Pouvez -vous- me trouver un: mariî — Oui , 
n^ademoi&ll.e : je vous dirai plus ; c'eft' que 
vous 4vez élevé dans mon ame un fentimcnt 
dîeftimè ; ce^que vous avez fait... moi je viens 
de l'écrire. Mais vous êtes audeffus de l'écrî- 
vain : fe c'cft- bien ici le cas de vous ap- 
pliquer ce x(ul a été dit autrefois : » Lcj^- 
ji.proftituées feront plus que tous dans la. 
».m^ifon du p.erc des horames. » Vous venez- 
de me ravir. '- Ha , que je fuis heurpufe ! 
s'écria Euftoquie v car d'après tout le bien que 
Pinolet m'a dit de vous , je n'ai pas hémé 
UB inftant à- vous dcftiner ma fortune & une 
femme, qui, à- dater de ce moment, fera- 
la plus fîdclle de toutes. Je connois les de<- 
volrs des differens états : une firle, telle que 
je Uétoîs tout^à-l'heure encore , devoit fe com- 
porter comme je. l'ai fait; mais une époufe^ 
doit êtitt (àdelle , ftc vous verrez fi je man- 
que à mon devoir !... Ne croyez- pas que je 
veuille vous afficher 6c vous expoferi Ici, 
je ne foriirai jamais aVec voys dans les- rues., 
fi vous ne l'exigez : chez mes parcn's , on 
«gî»<w^, a^ conduite , 8* il fera nécçflaire 
qu'on- ne la- fouRçonne pas. Je ferai pruden- 
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te... -« Je vous écoute , mademoirelle ; ma^r 
c'eft pour entendre vos difpofitions de votre 
bouche & de les rendre à celui que- je me 
propofe de vous préfenter. — Pourquoi n'eft- 
ce pas de vous t Vous vencr de me dire que^ 
vous m'eftimez"? — Je fuis marié. —Vous *ies. 
marié î^,. Mais vous vivez ftu!... Je le fais. 
•- Il efï vrai : l'homme ne fait pas toujours, 
ce qu*ii veut , Bc ce qui eft le plus conforme à 
fes principes! La dure néceffîté fouvent chan- 
ge le cours ordinaire des chofes* — Marié , 
vous!... Mais quelle efpece d'homme me def^ 
tinez-vous î —Un homme de trente ans , d'uu^ 
état honnête; mais pauvre, & qui maHicu- 
reufement né fait pas fupporter la pauvreté. 
Je le connois^ il vous adorera, par la rai- 
fon^feule que vous lut aurez donné Paifance- 
Biais... eft-il àéceffaire quil connoi^e quel a. 
été votre état f Ne feroit-il par plus agréa- 
bl^ pour lui , plus- gracieux, pour vous-mé-^ 
nie qu'il l'ignorât I -* Oui , dit fiuffoquie , en 
foupirant ; mais je vous auroîu préfiré... Dlf-* 
pofez de mon fort , & . fervez moi de père , 
de frère , d-ami : Je m'abandonne à. vos con- 
fells.. 

Dès ce moment y je fongeois au fils aîné: 
dû Vieux Chevalier de faint louis., frère de 
Jûliennne. 

En quittant Euftoquîe , j'allai che? la 
Marquîfe , ù laquelle je lus une Juvenale ^ 
Wlitulée* La Fe'e OiJROucoucou. ♦ 

L' IN C E N D I E. 

Xa tSte remplie de ce que >e. venois de. 

* El»e eft à la fin d'ORiBE^ir, uu icj yïjLÏJÏEr^ 
BO Marais , cA^^p* (r itmi^t n^ta^ ■ ■ 
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Cre, je marchois, réfléchiflant aux abus.de 
la faveur , & jenant les fondemens d'une au- 
tre Juvènale, iorfquc je me trouvai dans une 
rue que je ne reconnus pas. Je, levai la tê- 
te , pour m'orîenier à la vue des étoiles. Unq 
colonne de fumée s'éievoit , & rabattue par 
le vent , rempliffoit la rue où j'étois. J'a- 
vance , & je vois la fumée fortir de Ja 
maifon d'un épicier de la rue faint Antoi- 
ne. Je m'écrie, —Au feu, au feu! Audi- 
tôt tdut le voifinage met la têtu à Ja fe- 
nêtre V mair perlbnne ne defcer.doir. Je courf 
ilu ccxrps de garde ; L'tfcouade fort , Se 
f$' rend' à Ja maifon ; l€s pompiers font aven 
tls. Ils- arrivent tard , & la maifon brûîol^ 
intérieurement. Comme tout fe fait d^ns ces, 
occafions j ain/j que d'autres , je pourrois, 
Ibuer le zélé , . fî j'avoîs. vu quelque çhofe 
de louable : mais non , j'ai vu agir machina- 
lement , itafenfîbîement , détruire fans raifon ^ 
recourir gauchement ; a'embarraffcr fort peij 
du falut public & du falut particulier. J'ai 
vu traiter durement des gens qui aurokiHf 
volontiers , recouru , S* qui contraints s'en- 
fuyoîent. J'ai vu l'abus de l'autorité , la dén 
raifon exiger l'humanité, toujours fi aÔîvp, 
quand on ne la commande pas; Toutes lés- 
ais qlie vous mettez quelque part du mili- 
taire fubalterne , tout fe fait mal , & d'unei 
manière révoltante: on ne fonge pas afTez- 
à ce qu'eft le peuple , & que tout eit pouc 
lui , même dans une Monarchie v le fouve. 
rain ell le Chef légitime , le réunilTeur du 
pouvoir ; le peuple eft la nation , & les 
grands des exceptions, des privilégiés, qui 
lorfqu'ils font trop nombreux, annoncent 
comme les Frelons , la de(lru£lion de la Ru-, 
die... Le feu avoit pris 'dans la ca?e, ofr 
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fon travaîlloit la nuit , à je ne rai quclte 
diftilatioii, La boutique étoit pleine de dro* 
gucries 8c d^épiceries ; tout fut conrumé : 
n^ai5 la tnaifon périt feule , à caufe de fa 
folidité. On acheva de détruire , en la fe- 
courant , .ce que les flammes épargnoieni. Je 
ti'ai jamais vu faire, auffi peu de cas des 
particuliers, Le% Soldats employés hors de 
leur ville ,^ fcnt féroces; les hommes em- 
ployéj dan.s feur vilJc même , fl elle eft; 
grande , font barbares ; d'où- vient {'homme 
M dénature- 1 il , fi facilement f doit 11^. 
comme l'arbre , ou comme ranimai , habi- 
ter toujours Je fol où il eftné ? Je le croîs 
la nature fcmbic ravoir voulu, puifqu'on. 
empire , dès qu'on changej ( les exceptions, 
oppofées font rares. ) La patrie n'eft donc 
pas un vain mot , il ê{\ d'autant plus puif-^ 
ûnt , ce lalifman vainqueur , que le terri- 
toire cft moins étendu. Le moyen de di- 
minuer le patrlotifme , eft d'étendre les 
états ; il fe délaye alors , comme une goûte, 
d'efprit de vin , dans un muid d'eau , 8c, 
ft'à" plus de puiflance. NailTons 8c mourons, 
fur le terrein de la patrie , de la ville , 
dri Bourg ou du village où nous fommes. 
Ués , fi nous vouions être heureux 8c ver- 
tueux : Le Cofmopolite eft un monftre i, 
Thomme qui change de royaume , eft dépaiuré; 
éelui qui change de province l'efl un peu 
moins, qui ne change que de ville ou de 
Bourg , Teil fort peu ; mais celui même 
qui ne fait que s'établir à une I eue du fol 
Jjatai, change pourtant encore cnpis. C'eft 
une vérité que j'étudie depuis trente ans , 
et <fue tout m'a confirmé... Nos grands gé- 
nies les fublimcs.,. Mnh ne nommons per- 
fonnc , de peur, de les fâthcr... Nos grands 
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fiiiorariAes /qu! difent de fi belles cfiofes Air 
l'éducation , ne fe doutent même pas des 
principes de cette fcience : Rouifeau lui« 
même conièille de faire voyager ^ il a rai- 
(5n , si! veut élerer un Egoïfte , ou un ty- 
ran bien dur , bien fêroce ; à chaque pay» 
qu'il voit , l'homme perd un degré de fcn* 
fibilité. On fent qu'il fauf excepter de cette 
. régie M. Howard. D'où-vient les Anglais 
(ont ils plus patriotes que nous? Eft ce âf 
caufe de leur gouvernement? Leur gouver- 
nement eft. Teffct ,. non la caufe : ils font 
patriotes , St iîs ont leur gouvernement , 
parcequ'ils font dairs une ifle refTerrée: le9 
Irlandois , de même ; les Hollandoit , accu- 
lés à POcean , font patriotes , à raifon de 
îeut fîtuation ifolée r ils ont chez euicdet 
-I antipatriotes , parce que ces hommes font 
^'vrcîeux', & ne tiennent à rien; ce font 
dès êtres corrompus , prêts à changer de 
pays', d'exîftance & de maximes. Les fuif- 
fts font patriotes parce qu'ils font ifoîés & 
morcelés : mais c'eft une foHe à toute ré- 
publique » quelle qp'elle foh , d*avoir des 
fujers... 

C'eft ainfi , qu'après avoir aiôé à é^tein** 
dre le feu , je réfléchiffois , en m'en rêve* 
ndnt. 

LXXVn NUIT. 

t^ E £ I C I E R-D R O G U I s T Ei. 



LiE lendemain au foîr, je n'avois dans la 
tête que J'éisicicr de la veille. Je donnai 
mon attention aux boutiques de ce genre • 
en faifant-ma tournée* car j'allai voir Mt 
du Hameauneuf , fa muette & la lolie tante r- 
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delà, je me rendis chez (telle , que j'aroîf . 
rencontrée au coin de la fontaine faim 
Lquis: elle étoit heureufe entre les niains^ 
dé la jeune dame , fiile de la muette, dont 
on a vu rhiftoire t l'époufe de M. du Ha. 
ineauneuf étoit fort bien ; c'ctoir un en- 
fant , dottt le tort "dépeodoit y comme au- 
paravant,, de fa tante maternelle. 

tn traverfant la nie dc'S I.ombards , j*eai' 
tendis^ une grande rumeur, dans une bou- 
tique d'épicier.. Je crus que c'étoît encore 
Je feu, Non , un tnéàccin , qui prcfcrivoir, 
tous les ans à une dame une purgation avec 
du £el de fedlits , en avoit augiAenté la^ 
dofc. La. dame ^voit envoyé cher Tapothi- 
caire , qui, avoit donné conformemenL iu 
Tordonçance ; quelque tems après , cette 
femme voulut encore fe pu^^ger; elle de- 
manda une ordonnance ; fon médecin la lui 
<foiinp , 6c ia "dam^î mécontente d'un mé- 
moire d'apothicaire , envoya cette fois chez' 
répicier-drogi.ifte. Le garçon de celui-ci prit 
ià marque du lèl de. fedl-ts, pour le carac- 
tcrc chimique du fel de nîlre. En confé- 
quence ce fut en nître qu'il âomu la dq* 
fc : ccîs deux fels fe reflljmblent , pour.dei- 
|?erfonnes qui nz font pas de l'an médicaK 
La dame prit le fei , & elle fut empoiion* 
née. Le médecin, averti de ce malheur, ac- 
court : il ne pou voit concevoir que le fel 
qu'il avoit prefcrii pût empoifonner ,, il foup- 
çonna un quiproquo ; il renvoya , îfvec la 
même ordonnance ; on s'adreiTa au même 
garçon, qui donna du • même fei que la 
première fois. C'éioit du nître , qui empoî. 
ibnne à- ute crtaino dofe. U'ëpicier fut af- 
failli par toutes les perfonnes indruites de 
ce quiproquo^ Mai^ ce n'eft pas à cet hom- 
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mt ipi'îl fà\Mi s'en prend fe ; c'eft* aux mspt 
giftrats , qui , en vertu de flatuts follement 
homologués, permettent à des ignorons d'em- 
foiionner les citoyens. En 1754 , ou 55 « 
Hn favant apothicaire d'Auxerre , nommé 
Lebegue, perdit un procès, & fiit ruiné, 
pour avoir voulu empêcher des épiciers bru* 
tes , d'empoifonnner la ville , 6c ces brutef^ 
forent confirmés dans leurs mortifères* pré- 
rogatives y par arrêt diî parlement , qui par- 
là , depuis cette époque , a empoifonné plus^ 
tf e 5CX perfonaes , tant de la sïWq ^ que dcfc- 
Ja campagne. Le genre humain eft quelque* • 
K>l8 Ç\ déraifonnabie qu'Dn rougit d'en être;. 
On confond épiceries avec drogueries , Se» 
l'on permet que Tépicief, vende des poi* 
- (bns comme de la canelle : c'eft une hor* 
reur. Et les juges brûlent les empoifon» 
neurs ^ auxquels il ont donné toutes les fav 
Cîlités poûibles pour empoifonner* L'apothi*^ 
Caire doit être un homme, inftruît ; fom 
état eft important, pjus fcabreux que celui do. 
médecin \. il tient dam fa matn rinftramentî 
de la vie ou de la mort. S'il étoit de mau- 
vaiïe^f ii , il pourroit empoifonner fans qu'on 
pût enfuite l'en' convaincre. Je finis .. Wais 
auifi quels font les gen& qui envoient che^ 
un épicier !.. H eft yrai qu'un domeftique- 
peut y aller k notre îrtfu , pour avoir quel- 
ques fous^de meilieiir marché... Je criai totie. 
im- Tépicier , plus .fort que les autres v je 
voulois qull fut puni. Mais il ne: le fut 
pas , en vertu de fort ftaïut homologué : le 
commiflaire ,. devant lequel il fut conduit » 
k renvoya fous Tefcorte de la garde, qui 
eut ordre d'écarter les affaillans : Je reliai: 
dans l'étude ,^ & je dîs au commifîîiire \ — 
Si demain il 'vous empoKbnûoii* -^ J'y pren«^ 
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dral g.i rde. — Oui , vous honfnft éclairé ^ 
mnis rignorant î... — C'eft la loi ^Si^onlâ* 
choit des vipères dans votre chambre à cou* 
cher , en vous difant , que vous en ferezr 
çuitre , pour vifiter votre Ht , a^anf de vovi«. 
y mettre \ Si on plaçoit de' reau-forie ou 
de J*arfènic Air votre table , en coropîanfe 
Air Pattention que vous aurez d'examiner 
avant de boire'?.^. Adieu, Je fortis indigné»^ 
Jt courus exhaler ma douleur chez le Mar- 
q^niQ , qui frémit , ainfî que moi. Elle ail* 
plus loin ; ^llc défiroit qu'on, interdit au» 
épiciers de tenir du pioifon: Ils peuvent fe 
tromper; & ce qui nourrit , ou al&i/ontîCf 
Id nourriture , ne doit pas fe trouver â 
côté de ce qui donne la mort» A cette 
oçcafion , là femme de chambre nous ra- 
conta que deux jours auparavant , uo cjiar- 
rerier étoit mon empoironnéi,,par^un; mor- 
ceau de fromage , pofé par megarde fur du. 
poifoB , chez répicier.. • • j y 
Je lus àja raarquife. une- Juvenale ^ntku*- 

Utf LA POLITIQUE. *• . .- - 

I-' H a M At E A U X L A P I. N S*.- 

Les événemens ^ui fe fiiivent , ne fc ref* 
femblent guère ; je pris par la rue des» 
Francs-bourgeois > qui me conduifît dans la 
vieille rue du Temple , d'oCir je parvins dans) 
celle de la Verrerie : Je vôulois revoir la 
boutique du coupable épicier, favoir fi la 
icmme étoit morte, &. faire connoître cet^ 
empoifonneur. Mais auparavant , je rencon- 
trai , vis-û-vis la rue des Billeitis , un vieil-*- 

* Cette JuvBKiM>B fe: trouTC dan$ Lï PAYSAN^ 
Pay^ai^ S PERVERTIS , Tom. IVme. p. m. 
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totd , avÈO'iitt fyc , qui .niniiaffoît: toutes: les 
lé^Iuches jd'herber jetiées au rcc^n des bcn;- 
4ies: : il. preju)it garde qu'elles ne furent fa- 
illes car alors, il les rebuiolt : ,-. Monfieur 
< Jui:dis.îe^ ) que faites- vous de ces herbes^ 
-Je vais .Yoos aider. Et je; n^ .baii&i pottr 
chûLfrr. lesi fewiUes de. laitue : w plus heljeis ., 
Se la -faarnitisre- de. fal^e:« que. la ipn^^h 
fait jetter > de fqrie qucvia ci^ltuce.dttcer- 
ifeuil , 6c le. oefte , St r-pr^ftiie vi^ioe* Ifi 
(Vieillard mc'»ref©ndir : r*M0!>iicur , ^^ \Cu'\s 
cVieux : iJ ne m'èft plus pogible-de .iravaiiler (^ 
DK)a métier de toavpagnon charpentier. J'au- 
rois pu,: comme V d'autres >-xn'abundonner jà 
ià fàînedmife) itce à^^rge au publie dans 
âes hôpiiauac * .ou . meiidiet ,> av.ec. ua . certi- 
i£cat. I iVUis auparavant > - j'ai ivou^lu : aflfcyôr 
-toutes les neflburces qui me reftoienti: j'^ 
MX lenié qi4i^lqi^s unej\ gratter Iw cuif- 
féaux; (^a jie vaut rien > ce n'eil pas- ufi 
jétat : ramaffer des cfaifons ; cela eft trop 
-fale , 6c peu lucratif , les bouteilles caffé^s 
^nt leurs gens'^ qui «meadent cçuc panift:. 
,enfia un jour par bazard » j'allai dans .une 
-mailbn où je vis de Ujpjns dans un. gre- 
nier •.• je. fentii qu'on pouvoir lirep uo l^tll 
Ide cet aniiçal , en étendant l'idée. Je fuijs 
Jbgé . par jias | riv de rOurlîas , à côté 
^un jardin 4 Ja faiîe pft grande , j'y 9i fait 
une efpece d alcôve pour moi avec des plan« 
.ches de bateau , que j'ai obtenues c^.moa 
jincien ^maître ; 6c jsù mi^ des lapin^ dans 
Je reftci On m!ea a donné des. p€;titt, j'ai 
acheté uni|»ere 6c ujie mère ; i'^i fait des 
xa es pwt ceux > qui ^doive^t être retenu» » 
fie qui merofenrlçs .petHS, çQmme Ipsgro.^ 
inâieî 6c. les fejneUes qyi alaitent; j'ai m^l* 
4ipiié mop irpUp.cim: x {i^M4aat plufi^ur^ j^^ 
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fani y toucher ; j^en sA à préfcni trois cet» 
en rapport^ ce 4^i me met à mêmiô'd'ca 
rendre tous les jours. Je ^is oonient: celt 
^'occupe 9 m^âmufe & me nourrit. J'enteos 
à gouverner ces petits animaux-là i je les 
vtîem propres ; je- yends l'engrais qu'ils foutr 
^nifTent au maître du jardin, four des Jier^ 
4>es r du foin C^ de la paille^; outre quel- 
-.qu'argent ; j'obfefve un régime pour ceux, à 
^eodre , qui les tend égaux au^ lapins de 
garenne ^ c'eft que pendant quinze iours^, 
je ne les nourris que <le foin odoriférant^ 
au lieu^d'herbes certes & de choux: je rc- 
/erve ce. dernier aliment pour le$ mères, qui 
akiitefit , 8c pour mes vieux m^les , que ]b 
renouvelle itous- Ses fuatre anse i^ar fe le$ 
erigr^^'fie à cœ âge/ &t je ies tu^e* Depuis 
que je fuis monté comme il taut» je. re- 
tire un écu ^àr jour de profit; net de mg 
'petite ménagerie , outre le contentement 4 
car vous ne /auriez croire combien cela me 
/aifoit de mal ou cœur de voir tant de bon* 
nés herbes perdues/ Cependant la honte, 
m'empêche de les ramalTer le jour: d'ailleurs ;» 
ayant voulu le faire une fois, en travec- 
-Tant rifle Ûiint Louis, Ijss enfans 'fe niii» 
•rçnt à crier après moi. J*ai pris le^ p^riî 
de' faire du jour la nuit, Se de la nuit le 
jour i je! fors deux qu .trois fois avec mon 
fac ; j'épulfe les herbes de mon quartier da- 
hotd^f enAûte je .vais au «loin « parce que 
je chOlfis ce qu^l y a de meilleur ; je faii 
fecheir' de l^rbe dans les allées du jardin^ 
pour rhiver ; je ferre tout cela dans une 
éfpéeé de ibupente , que Vsà fabriqué an 
deObus de ma tête. Je fuis heureux eafei« 
'ik j'en fuis venu à ce point , que mon ^xif- 
^ ^nce m'eft précieuie^. Ha ! & j'avMi eu pUi- 
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tôt cette reflburce 1.,. yo^lcz tous voîr mâ% 
petit royaume ? J'y cortfefttl» , & j'arrivafî 
chez le vieillard à trois beurùi Se demie. 

Tout étoit d'une extrême propreté. Dit 
•qu'il parut , tous fei fujets libres accou- 
rurent à lui , & les autres pafferent leurs 
.jtêtes par les trous de leurs épinettes. Il 
;dîitribua la nourri tu rp /raîche , &,en mit 
une partie fecher , fulrartt fon ufage. Je 
^îs fon , grenier. Les différentes familles ^bien 
ordonnées de fes lapins , dont quiques une* 
ctoieuc blanches angora. — Celles-ci ♦ me dit- 
îi , font pour la curioîïtjé ; >e* les yend plus 
^hér. Les familles grifes , font pour les râ- 
'tilTeur^; ce font elles que je multiplie' dat- 
vantage ; je né garde aucun mûIe ni fe- 
melle i)lancs potîr porter. J'admirai TinduT- 
trie*. -de ce. honnête vieillard ,. Se je penfaî:, 
avec quel^que confolation , qu'il venok de 
m'indiquer une reffource innocente pour 
l,'4ge de la caducité , fi j'y parvenois, 

L XX y I I î NUIT. 

Suite d je i. a M u e t t e> 

Je ne fuivois pas autant, que je Taurois 
voulu moi-même , mes anciennes connoif- 
iances : fans cefle emporté par les événe- 
mens nouveaux, je me laiffois entraîner aii 
fleuve du tems , fans p^cfqué jamais le re- 
montrer : à ma ibrtie , ^o trouvai l'origl- 
'nal du Hameauneuf à ma porte. -^ Je fuis 
le plus heureux des hommesi ( me dit il r ) 
ma petite femme eft charmante, St d'une 
douceur ! cela ne dit mot... ( Il oubUoît 
Çu'eRe ^toit muette; Se véritablej[neac, 4 
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lie s'ep fçroli iajnais apperçu ^ fi on ne .le 
lui avolt pas dit. ) I^a jolie tante eft d'une 
aftivité , d'Dne prudence /... Ho S conime elle 
jeft entendue ! Je n'atoîs pas de «juoi vivre 
garçon ; elle va me donner du furperflu 
marié /•.. Je forioU tout en Técoutant ; lç% 
i)av3rds me font quelquefois très-commodes , 
4Is me difpînfent de parler. Lorfquc nous 
/urnes fur la .porte » nous ne pouvions for- 
,îir , â caufe de Fcmbarras des voitures, 
.,qui Venoient du quartier faiat Jacques, 
pour aller dans le Marais .par le pont dé 
la Tournelle : -^ Quand je vols une ville 
bien pavée , X s'écria rori^inal , ) des gar- 
des, des carrb0re,s , avec kurs gros chevaux 
& Içurs grands laquais ; des marchands dès 
bijous 8c d'étofcs de foye^ desaûeurs, des 
"chanteurs , des muffciens*, des peintres, dès 
fculptcurs , ' de \o\\s poètes fugitifs , de beaux 
^^dificcs , des palais , de vaftes jardins , des 
carins fomptueufes , des temples , une fou|e 
de minlflres , des procureurs , des avocats , 
des médecins engraUIés , je ne m*écde pas « 
<ô l'opulente nation /••• Mais , combien le 
pauvre peuple doit être ici miferable! corn- 
bien il doit travaiilej:.i..,JCh£z les Othohia. 
Dans , venueufes peuplade de TAmérlquc , 
/ur.les bords de rOrenoque , tout le mon- 
de, fins exception 4 joue &c fe rcpofe IV 
.près midi , parce que .tout le monde , fans 
exception, a travaillé ie matin à la cul- 
ture commune. —Admirable I (lui dis-jej) 
vous avez quelquefois du bop fens, ik 
point d'efprit , ôc plus fouvent de refprit , 
fans ralfon ! il m2 fauta au cou , pour raie 
rem:;rcier du compliment le plus flatteur., 
,quMI eut reçu de fa vie , & pour m*en 
^témoigner fa rpcpûjaoilTaace , il me quitta. 
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Eé- Commissionnaire de luî-mèmê K- . 

Je pris la rue des Noyers, je paflaî der- 
rière faint André , par celle dés Poitevuis ,. 
que le Mercure Se Panckouke viennem de reh«- 
dre célèbre, je traverfai le pont Henri î,\ 
& je me trouvai, dans U rue. de PArbre- 
fbc. J'aimois la route, qui me conduifoit à la. 
feïque rue faint^ Honoré. Au milieu de la- 
première, j'apperçus , dan« une allée vis-à- 
vis la boutique d'une belle marchande, uti 
homme, qui examinoit la dame-. Se qu^ 
p.aroifToit guetter roccaffôn. EWe arriva fans ' 
doute , dès que la Belle fut feule. AulTuôt 
Tefpece de commiflionnaire s'avance , une let- 
tre à la main, enire dans la boutique , &c. 
la préfenie. La marchande la- r:çoit , dé-, 
cachette-, 8c lit. La furprife p'atut dabord ;. 
enfulte elle fourit;..enfth, elle rit aux éclats. 
Lecommiffionnaîre cependant éioit affis fur 
tin tabouret au coin de la porte. On ne; 
fit aucune renvoya. Lorf-! 

qu'il fût à' beurique , je^ 

l'abordai : - vbus venez de ^ 

faire une. c( pas eu le fuc. 

eès que" voi car vôu^ n'a-;^ 

vez pas eu i^ fuj^Coni'^ 

ment,, fif; . -Je ne Pat 

pas vu doni ie : je Tai en^ 

tendue. Tai *me parloit,. 

je Taxaminois , oc jç ie rcuonnoiffois , pour.... 
Un, Moufquetaire de la rue du Bàc; il étoit. 
en foulicrs ferras, en vefîè d'Auvergnat. Je j 
oé fis feoiblant de rien; —Vous ine. jjaroif- 

* Ce tîait le trouve, mais déguifë*, dànf là- 
E4TSAK Paysans ,,T, lUiae. p^ 393.. 
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fez^ intcl.I igcm » mon camarade! repr'î-je..)^ 
-^Sije le fuis î... Mais adieu 5, Je vais ren- 
dre réponfe. Il entra dans une malfon de 
14 rue faint Honoré, dom il fortît un quart 
d'heure apfèj, arec fet habits ordinaires. -•' 
Nous verrons ce que cela d^ivîendfa. ( pem 
fai-ie. ) 

J*allaî chtz h Marquïfe-. à laquelle Je- 
racontai les traits préc^dcns , qu'elle ig^no- 
rèit ; enfuite je lus une Juyénale.,.iotituIde' 
, Lés Tap'ageûr». ** . 

S U. I T E D?U.\C;0 M^M ys S m N N A I R B., 

Je repafla! par la rue de l'Arbre-fôc , à 
inon retour, 8ac je ne, fus pas exceflî/emenr 
étonné d'y retrouver le Moufquetaire. IJ for- 
toit de jchez la belle marchande. Je réflé- 
chis : -«-S'il entrolt , Il ne faudroit- pas l'a* 
horder : mais.iî fort,, il eft' français ; il a. 
bcfoin de parler ;J1 me recevra bien. Je me. 
montrai. — l^a^^' Tami vous voilà/— duî. 
-*D*oùiVenez*V:o«s l-^De chez une jolie fem* 
iiâe*^ Ma foi i ■ moi auffi» -^ Je le fais. -« 
<}uî étçs^vousî «Le Hlhou.-« Etmdf lcChat-- 
huant j je ftfs m? chaflTe ta nuît;-.Vbus. 
jetiez tantôr votre commiffiônnaire à vous- ' 
mémç1-^ChutJ.« Oui; cela eft plus sûi^:^ 
fi j'avoU , envoyé , j'en ferois encore aux^ 
efpérances , je iViis venu moi-môme , & )'ai: 
tout vu ;,1& mari eft abfent.. ( Ici 1 étourdi^ 
éclata dç rire, avec C peu de -modération^, 
que ftù fus furprîs ! ); Je lui en demandai 
la raifûn/ -*C*eft une idée qui me vîeotL;. 
Il:,ierolt piaîiîiftt (il rîi encore, fans poir-- 
^f parler jj, il feroit plaifam... Qjue vojit^ 
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fCffiea' le- nîJrfi'..— ^Si cela ctoit ? -^ Maïs ; 
cnonfieur » la fît^uation feroit excellente , 6c<^ 
digne de Molière... -- Votre Molière & vous , 
vous 4tes deux im^ertioens y •-« Ha ! impaya- 
ble! ( «'écria rétourdi... ) . Écoutez donc !' 
n'allez pas maltraitét* votre femme , au 
moim !... Ce n*eft pas elle... En vérité !.•. Ce^ 
ii*6fl pas elle... CeÀ votre fille dé boutique.,*^ 
Ha! ha! ha!... 

. Je le quittai, eir voyant là porté de r-allée 
twtr'ouvertc , & .j'ypéfiétrai, perfuadé-, que- 
ye n'avôis rieiï^Tà craindre. Parvenu au pre- 
mier, je grattai à la porte. On vint m*ou- 
VTir , en me' difant : «-«Que voulez vous ? 
Je fuis ferme dans mes principes , &c rien- 
ne m'en fera départir, ma fille de bouti- 
qtie/ eft dans mon lit; elle ne me quittera- 
pas..* Croyez- vous «que tantôt je ne vous 
aie pas reconnu 1 Allez, allez, mon cher' 
Galierangè , deprencz-vous , fi vous êtes- 
épris , & fâchez que les ftmmes. ne fonr 
pas aflez dupes , pour perdre leur honnê-i 
teté , leur honneur, Ôc comprometiie ce- 
lui de leur mari , pour des papillons leis- 
que vous. Je lui baifai la main, fjns lui 
répondre. Elle prefTa la' mienne. Je fus au^ 
Ait. Maii je voulols la convaincre. -* Ua 
moment / ( lui dis-je tout bas. ) -« Feignez : 
d^nc de foràr ! ( répondi^elle. ) Je le fis.. 
Elle ferma la porte , 8c rentra , en difant ;, 
-^11 eft parti. Je lui tenois la main. Jamais 
fftuatîon ne fut plus extraordinaire ! je m'af-- 
Sk au chevet de fon lit , lui tenant la main 
6c je reftai dans cette attitude ; ce qui ne 
là furprit pas. La fiïle de boutique étoii' 
dans le lit-jumeau : elle s'endormit. Ce fut- 
alors quela belle... Je me découvTîs fans mé- 
rtagf eïeat^ • Sa frayeur fut extrême. On me 

I 2^ 
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prîà de fbrUf fans bruit. Je ne dcmandôîi- 
pas. mieux 9 ne voulant pas ctre Copnu. Mait 
^'.la porte, je menaçais de toiur dire- aa mari^ 
fi roQ recevoit encoreulf Motifquetàirc; Je p;ir-i 
lis. '-..-':..:': 

• Au milieu de rofcalier , je me fçntis fai* 
iîr au collet. Je prcfumai que c'étpit le Mouf* 
queiaire. Je donnai une.^ccadeV& te m* 
dégageai; puis je me tins dans un angles 
©n courut- ouvrir Ja'. porte. Je ,vis alors , à 
la lueur du revertere^pque c^itoit- îm jeutio» 
homme. II regarda dao^ la rue ,: & remon^ 
^a, lailîant la. porte ouvcfrte. Lorfqu^i pi'cut 
âepaile , je me glillai doucement dans TaU 
lée , puis m'élançant comme un trait , je 
fortis* En qiielques enjajTijt)éfis , j'étois déji 
fort loin! je pris par Ja. petite rue ^Baii-k- 
Icul', &c J2 m'efquiYaîi: - . i - 

LXXIX N U LT; 

Suite, du Commissionnaire,^ 



A 



Neuf.heurcs , j'éiois dans la rue- de TAr* 
bre-iêc , vis-à-vis , la boutique de. la bell©: 
marchande. Je la vis d<ins ie ccHnpcoir., maii^ 
un peu trifiei, fan mari étoit dans ia^faller 
du fond# Mais ce qui mlétonna, ce fut de* 
voir le commiiîionnatfc de. la veille apporter 
une lettre!... La tiame la prit^ la lut, puis, 
appella fon mari; qui donna les marchandU 
fcs. qu'on dcoiândoit , & en reçut le mon-. 
tant. J'entrevis que pendant ce tems-la ,.oik. 
glilToit un billet à la ^ dame ,, laquelle le^ 
lerra; yn<|Ê[iftant après le mari étant ûarti^. 
k dame^^r^it auffi , a/cc fon domoftiquc ^. 
q^, Iviix dQnaa^.r le jiras. jbUe emra^ dâO(. i9t 
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màHbn où' le Moulqueiaire s'étoîf habtfliî''Ià' 
veille , &c. monta au fécond. Le domefliqùâ; 
fut laiffé à porte de Tallée. Je paflai ncan-^ 
moins ;. j'eiiiendis la dame entrer,. & je mô 
tins dans^l'efcalier du troifieme. J'avançai la. 
tête , & par Tintervale que laiflaient deux: 
tidfeaux , j'euttevU la belle- marchande, qui 
parloir au MoufqjLietaire fort vivement. Il j^ 
eut fans doute une explication , dont je n'en«^ 
' tendis, qu'un mot, par lequel je compris^ 
que la marchande croyoit, ou vouloir per-^ 
Aaader , ou laiiTolt croire au Moufquctaire,. 
que j'éîois^ fon mari. Ils fe quittèrent auw 
bout d*ui>« quart d'heure >. 6c la belle s'eim 
retourna chez elle, où elle arriva long* 
tems avant que le bijoutier rentrât. J'at^r 
tendis fon, retoun- Je ne vis. aucune, émo*. 
tîon , 5c. je m'.éloignai. • 

A;viagi pas de cette maifon , je reacon^. 
trai le Moufquetaire face-à-face, il me re-r 
garda, me fourit, Se continua fon chemin». 
Je.' TobfervaL, en i me. cachant 'dans une ai- 
lée. Il marqua la plus grande Qirprife, «a^ 
voyant le ma^i. Enfin, il entra, &c. parut: 
marchatider quelque. <;hofe. La dame étoit. 
rouge » 8c paroiflbit décontenancée. Il fpr- 
tir* J'héfitois à me. préfenter devant lui. Je. 
le fis néanmoins. .— Monfîeur , Hne dit U , 
ères vous le mari 1 .— Non*.— Pourquoi donc! 
hier 1— Je ne vous ai pas dit, qwe je fttffe^ 
le mari.,, mais le Hibou. —Eft-ce vous quL 
êtes entré à ma place! -.C'eft„ moi-même., 
^Hé ! pourquoi î —Pour me convaincre. -«^ 
Dans quelle vue ? -. D'empêcher le défor- . 
dre, le, crime. — Vous êtes un ppriflel— . 
Non, mais. je fuis un moraliile. — Vous mé- 
riteriez... — Ne menacez pas/ — Que fcrois-1 
i»\ ^J^ TOUS moQrr«rois qi^e ta menace,.. 
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llf îrrîre% &i qu'il n'eft pas prudent de nfir. 
riter. Il tira une épéc de fa canne, -- Là- 
cfie.! '( m'écriai- je ) en me jettant à lui, 
ta portes une arme perHde / Je vis alor»^ 
qu'il avoit de i'tonneur. H convint qu*U-n© 
ievoit pas employer cette arme contre moi , - 
& me donna rendez- vous. — Depuis deux hcu^ 
its , lui dis-je , impaffiè de TOraioire, 
- J*allat chôz la Marquifc à laquelle je n*aî 
vois pas encore tenu ma parole , 9* je pris' ' 
jour au. iêndemaif] , pour UA anïener le 
jçuned'Aubefiive Jfe lus là Jtivenale intj— ^ 
tûfée^ LA Mort. * Je la prévins enfulte (ur 
le mariage d'Euftoquie , en lui demandant* 
fbn avis. Elle fut très-embarralfée , & mé- 
dit de fulvre mon inspiration -, mais qu'elle* 
ne pouvoit avoir un fentîment dans une pa^ 
reille occurence. Je- me tu , air fujet du*-- 
duel accepté, _Ôc ie demandât uire épée cn^ 
Ibrtarit. J'avois mon projet?- 

Su I T E: L E Du E L M A NQ U É^ 

Je me rendis dans Timpalft de l'Oratoire^ 
(aujourd'hui rue , ) lieu convenu. Le jeune 
Kbrame m'y attendoft. — Nous' allons' donc 
iK)us battre, monfîeur? --oui, certaînementi^ 
•^•Soit. Et îi "VOUS êtes tuét — Trmpis! — - 
La belle mort , pour un gentilhomme ! — *- 
Les réflexions font inutiles. -»Si je veux en 
faire , moi! — Efies font la marque ^e Ja^- 
j^fillammité. —Pauvre homme! tu crams fi- 
fort la mort , que tu n'ofcs Tenvifager ! — 
Tu joins Tinfulte à la' "pèltronircrîe / -.Tti< 
joins la colère à la témérité/ tu vas périr !^ 
•-^oit : mais dépéchons. — Avez-rour un- pc-- 

?-PAyfAK PàTSAKji, t. li, p, 48tif 
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lie-, une mère 1 --.Il n'eil pas qneflîôîî 3è^ 
' cela /* — Sî; jç veux avant de me battre ,. 
<ft les priver d'un fils, leur confentemcntî 
Vous n'êtes pas le maître de vous-même ;; 
vous appartenez à votre ^ famille à votre- 
npm., à votre rang dans la focieté ; il mer 
faut un aveu par écrit. Remettons le com-- 
bat : vous viendrez, quand vous l'aurez, Tout< 
en"* parlant ainfi , je quittois mon hommes - 
fl étoit hors de lui, & je vis le moment, s 
où il alloit... Je fis un demi tour, 8c me: 
jettant fur lui, je le defarmai. Je couruss 
enfuite au corps de. garde de la biarrkre'; 
des Sergens , où je depofai les deux épées^^. 
Mon homme n'ofa pas m'y fuivre. Je lev 
rejoignis» li m'accabla d'in;ures. Je le per- 
fifflai: Je lui dis plus férieufenicm ^ (fac le.^ 
duel étoit une infamie, une puérilité , une^^ 
Diaiferie , à laquelle lu! 8c Tes piircils met'^^ 
toient de l'importance par bôiife , par unet 
brutale ftupiditc. Il vouloît me dévorer. Sé^ 
le défolai ; je le portai à toutes les- peti-- 
teffes de la fureur ; il fat prêt de faire le: 
coup de poing, /e lui ris^ au nez; Il leva-'t 
le bras. J'éioîs te plus fort j.mais je fis* 
ufage qtie de m<fc agilité. Jr le mis hors*, 
d'haleine ; & lorfqut- je ftis las moi-même ,^ 
)# lui jurai que j'imprirnerois le récit de:- 
ccttc fcene riércnle. Sa rage fut alors à l'ex-' 
ces. Je le laiiTai malgré lui , puifqu'il ner 
pjut- me firivre. 

Lxxx nuit;. 

Suite ns la Pelisse bleuejî. 

X^iN fortant, je me rcnd^ chez le jeûner 
ÎAubefilve , qui, depuîi la mon defonpc-» 
re., demeuroit. ayet fa iœuri non çdcoï^ 
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mariée-, Se- fon jeune frere. — Il fe prdlentfi; 
un-éiabliffiimerii pour vous , lui dis-ip j mais, 
ayant que de vous rien découvrir., je youv 
denunde la permiffion de conférer avec vo- 
ue fœur en particulier* Je palfti , avea v 
Julienne , dam un cabinet , & là , je lut n 
découvris ce qu'étoit Euftoquie , , fans lut 
riea deguifer. tlle penfa comm^ moi , qu'it 
falloit en faire un .my itère à Ton frcrc. Cel 
point arrêté ,- au bout d'ua quart, d heure* 
d'entretien, je revins trouver d'Aubsfiive ,. 
& je lui propofai de venir avec moi. chez; 
la dame , dont i'avoi^ parlé* Il y cônfentii^ 
Nous, arrivâmes chez Euftoquie fur les, 
tteuf heures. Elle, étoit. prévenue^- elle nous* 
reçut décemment , & donna très-bonne opi- 
nion d'elle à d' Aubefîlve. . Nous caufames:. 
dbns la. converfation : elle expoia Tes avan- 
tages , ôc-iis frappèrent n vivement un jeune, 
homme qui s'éioit vu long-iems dans lai 
mifere , qji'il parut tianfponé de jcîe. Il 
pjûr à- Euftoquie y. elle me le fît entcodr^. 
Nous ne reftames qu'ejiviron une heure , ôc. 
nous fortimes enfembie* En nous retour-, 
nant^ le jeune homme, m'exprima toute fa. 
reconnoiflance. J'écoutais froidement ce qu'il 
lie dlfoit. -^ Comment ajfez voùs,pu me trou- 
tst un 11' bet avantage \ me demanda-: 
t.it — Il m'avoit été propofé pour moii. 
vous favez que je ne faurois l'accepter. — ^ 
II eft vralî Comm*ni cela eft-il vcny ?' 
^ Par un . gcUt fcnjce . rendu à la jeune* 
dame. — Ha ! il cft^ donc bien vrai> que ja- 
niais une bonne aftioh ne refte fans re*-; 
compenfe / Mais c'eft mol qui profiterai de^ 
h vôtre: Comment vous ca -marquerai-je 
ma gratitude ? — En rendant heureufc la.; 
Berfonnc;, en l'étant. yous-mûme j c'eft unçi^ 

fémnaO' 
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fémmô que i'eftime ; n'oubllrez jamais ce motf 
au delà toute expreffion. — Je reftlmeral , paff 
cette raifop feule. Nous arrivâmes. Le jeune 
homme s'étendit fur les jouanges de fa futu« 
rè : la fosur me regardoit , 6c dans un mo^ 
ment favorable» elle me dit : -«Elle eft donc 
ainliable, 8t jeune encore V— Elle eft très- 
bien : il faut la voir mademoifelle , avant 
le mariage , fonder fes difpofitlons , 5c voutf 
affurer qu'elle rendra vôtre frère heureux î 
madame d'Aubefike y conftntit , 8c nou^ ne 
remîmes qu'au lendemain. 

J'allai che9 la Marquifb , à laquelle je lus 
une Juvenale intitulée, La Supperstition. * 

La Te te faibl Ev- 

Je partis , & comme je ne me fentoîs pagr 
appefanti par le fommeil , je voulus allongée 
le chemin ; Je montai la rue faint Jacques • 
je pris celle des grecs , & je me trouvai 
fur le haut de la montagne ; un filpncei 
l^rofbnd régnait par tout; Je m'arrêtai un 
inftantà regarder le ciel r Sirius , le brillanc 
Sirius alloit fe coucher 5 on ne diftinguoiC 
plus Orion j le Bouvier déclinait ; TOurfe 
étoit au deflbus du pôle, & Caffi g^e au 
zénith; dans ce- momenr* de tranquillité 9, 
une ?oix fourde frappe mon oreille 5 j'tntendf 
des cris inaniculés , rejnblabl^s^^u^ç heurle- 
mens : je cours du côté de faint F tienne ; 
les font s'écIaircilTeni : c'eft un homme du 
peuple ! -t Je fouis donnai jt fouis danna ! 
Je m'approche de cet infortuné , que je re- 
connus à fon langage pour un auvergnat... 
— Malheureux / qu'avez- vous ! D'oùvient cette 
chaîne,,. Cet air effrayant î ^]e fouis don^ 
(là ! mon confeffeur me l'a dit. — Il V0U| 

* Dans les F ançoises' II vol. p. 63. 

Partît ir. K 
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t dit auffi , que dieu étoit miféricordleus ! quel 
q.ue foit le crime que vous avez commis, 
avec le repentir ; le changement » des eflforts 
pour . reparer lé mal , il eft remiffible. "-• 
Quoi qu'ofa ! — Oui , croyez-moi. — Bon 
paire ! ( avec ma redingote , &c le refte de 
mon arrangement , on me prend fouvent » 
fur-tout le foir, ^ our un prêtre des millions 
étrangères ; r^ Bon paire faftnl vrai f -* 
Oui, vrai,. comme die n- même, qui l'alTure^ 
dans les écritures facréés , & particulière* 
ment dans le faint prophète Ifaiie. -^ VouUi;* 
vous mt confiffa î -^ Je le pourrois , puif- 
que l'apôtre nous dit ; Confijtei'vous U&, *" 
uns aux autres ; mais Cela n'eft pas ,né- 
ceflaire... Cependant le bon homme ^ dit 
Û)n péché. Il étoit grand en effet, /& de 
nature à ne pouvoir le faire entendre ici ; 
mais il ne faifoit tort à perfonne ; pas même 
à fa femme ,. alors enceinte , qui en avoit 
été Tobjct. Je Je confolai ; je le raffurai , 
en rengageant néanmoins au repentir ; je 
le ramenai chez-lui. Le matin, j'allai trou* 
ver le jjcune moine ponfeffeur , pour lui faire 
des reprêfentations , qu'il reçut . mieux que 
le ne m'y étois attendu : il me promit 
d'achever de rémettre la lête à ce pauvre 
bommcr 

LXXXI N U I T, 

L'homme aux chevevx plats. 

IvIa journée fut employée au travail, com* 
me à Tordidaire : le foir , j'eus une nou* 
telle fcene de îanatifmc.. A dix heures , en 
paflTaat devant la porte du commifiaire de 
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la place voifiae de ma demeure, j'^ vfi la foule 
raffcmbléer Je m'informai. Des femmes du 
peuple me repondirent, que c'étoit un blaf- 
phêmateur de la vierge. Je crus devoir en- 
trer dans l'étude. J'y trouvai feul , avec le 
clerc , un homme à cheveux plats , tran- 
quillement afiîs. Je leur demandai , Ce que 
c'étoit que le blafphêmateur ? ^C'eft mon- 
ficur ( tne dit le clerc , ) qui rcfte ici , 
jufqu'à ce que la populace foit écoulée — 
JBxpllquez.mol, je vous en prie , monfîeur,' 
dis- je à l'homme aux cheveux janfeniftes , 
pourxtuoi TOUS êtes-vous accufé de blafphê- 
me I — Croyez, monfîeur ( répondit l'homme,) 
que je n'ai point biafphêmé voici le fait: 
je paffois par la rue faint Vidor : au coia 
de celle du mûrier , étoient trois femmes , 
qui caufoient , en paroiffanf confoler une 
d'entr'ellcs : la plus âgée lui difôit ; -. Adref- 
i^z-vous à la bonne fainie vierge ; elle vous 
entendra : c'eft mon recours à moi : la bonne 
▼îergc n'eft-elle pas par tout! J'ai oru de- 
voir relever cette expreffion , dans la bou- 
che d'une femme picufe , & qui méritoit 
d'être éclairée ; -* Vous dites une hérefîe , 
ma bonne : c'eft dieu feul qui eft par tout. 
Les trois femmes m'ont regardé un inftant 
en filence ; &c je me preparois à leur ex-* 
pliquer les vrais principes , quand ia vieille 
qui avoit parlé , 8*eft écriée : — Ha / l'A- 
thée ! THuguenot / qui dit que la bonne fainte 
vierge n'eft pas par tout. Ce mot m'a fait 
entourer par une populace fortie en un inf- 
tanc des maifons ; on s'eft jette fur moi : 
j'ai demandé le feçours de la garde, 8c î 
^ venir devant M. le commiflaire, 

Je fouris; —Monfîeur, dis-je au bon hom- 
me , vous avez* commis une haute impru- 

Kl 
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deace/ en ne doit attaquer (ec préiugit 
nu peuple qu'avec ménagement « Se lor/quils 
{ont réellement nuifibles: celui*ci ne Teft 
pas « quoique ce foii ..réellement une erreur* 
"-« Quoi ! monGeur , vous voulez qu*un vrai 
chrétien voie l'erreur « fans la combattre t 
^ Oui , quelquefois. — Vous laifferiez fubfîf- 
ter une erreur ? — Pourqupi pa$ ! — Ceft la 
morale des Jefuites toute pure. ^ Les Je- 
fuites peuvent avoir eu des torts ; mais ce 
il'étoient pas des fots. -^ Vous ôtei un mo- 
Rnifte , monfîeur ! -^ Non monfieiir ^ — Ha ! 
vous êtes donc... Des Honnêtes gens* --.Mais 
jç le crois. --. Vous, êtes bien mitigé /— H^ 
oui , très-mitigé » monlieur ! on ne fauroit 
trop l'être. A ce mot, le bon homme fe 
recueillit s'afQt (car il s'étoit levé en par* 
lant , ) &c ne me dit plu^ rien : ce mot , 
mitigé, l'avoit fcandaliié. J'allai voir fi la 
populace fe diâipoit. Je ne vis plus qu^uné 
dixaine de perfonnes.. Et comme je connoif» 
(bis le ^commKTaire , je pris fur moi , d0 
dire à la garde de faire entrer ces curieux. 
A ce mot, tous Te retirent , & je rentrai, 
pour inviter ie janfeniftc à fortir. Ce qu'il 
fît. Je l'accompagnai jufqu'au delà de la 
fatale rue du Mûrier ^ avant de prendre 
Qongé de lui. Sa froideur fut extrême: j'é- 
tois mitigé. Je conclus de fa conduite , qu'il 
fe trouvoit dans tous les partis des fots.» 
qui outrent les chofes , &c qui font caufe 
de tout le mal. 

! En quittât l'homme aux cheveux plats » 
jlallai chez. Julienne , que ie menai voir 
Ëufioquie : elles fe plurent beaucoup , de là 
je me rendis chez la Marquife, à laquelle 
je lus une Juvenale intitulée les Autfurs i 
( f^oy les Francifo , //. Volume p. i5i« ) 



Digitized by VjOOQlC 



(117) 
Lu MïSANTRHOPE. 

En fonani de chez la Marquife , ie trou- 
tai un homme, qui marchoit en parlant feuli 
11 maudiffoit les hommes ; — Efpece humai- 
ne! ( s'écriolt-il , ) que je t'abhorre!.. O 
iriîf citoyens de ce repaire immonde... Je 
m'approchai : —Monlleur ( lui dis-ie, ) plaî- 
gnc» !es hommes , mais ne les maudiflez 
■pas î - Moi , ne pas les maudire ! ho / je les 
m'iudirai, tant que j'aurai un fouffle de vie/..# 
Tout en eux cXcitc ma colère , ma fureur !..• 
Voyez ce riche tyran , cet homme eu 
place j iofâme opprelTeur / de quel droit 
$'eft-il emparé de la fubfiftance de mille 
hommes / mais que dis-je de la fubiidance I 
de l'exiftancel de ces malheureux, dont- il 
dirpofe à fa volonté , comme fi c'étoient 
des bêtes de fomme. Voyez fa morgue ! Il 
tk croit d'une autre nature, le. vil o'pprcP 
Teur,/ Voyez fon égoïfme ridicule &c' bar- 
bare ! mail Je ridicule eft fauve., parce 'qu'î| 
â pour lui tous ceux qui peuvent rire: 
Car pour rire, il faut avoir le nécefltiire. 
Qu'on ne me parle pus de la joie du peu- 
ple ! C'cft la joie des tigres qui fe déchi- 
fent. On les voit rire aux guinguettes '( dit- 
on î ) Mol je ne les ai vus que gronder Sç 
fc battre. —Vous pouvez avoir raifon » le 
peuple ne rit pas, dans les villes, parce 
qu'il eft accablé fous le poid^ du luxe ; 
il ne rit pas dans les campagnes, parce 
qu'il eft haraffé de travail. Quelques farw-fou-, 
cis , fort rares , rient par caraâeres , 8c 
on dit que c'eft le peuple qui rit. —Ha/ 
voilà donc un homme de mon Tentîmentl..^' 
Que ]e hais les grands Se les riches / oui ^ 
la puis beUe de kurs filles feroit^à |. elle 

Kj 
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me demanderoit un regard , un foartre f que 
je ne lui repondroîs que par les marques 
d'un mépris outré ; je lui cracherois au vi- 
fage. — Vous êtes exalté ! — Je fuis irrité. -* 
Hé! que vous a-t-on fhit?— On m'a indu 
gné. —Faut- il que l'amour du pauvre , vous 
. rende injufte envers le riche '•..-^L'amour 
du pauvre ! l'amour du lâche ! Je le detefte 
cent fois plus que les grands Se les riches !..• 
J'aimerois des infâmes , qui ont dégradé 1 hu- 
manité , qui la mettent au defTous des animaux , 
par leur baflbdè , ^ar leur 'crapuleux plai- 
îîrs, par leur ferviliié!... Les pauvres! Je 
fuis de kt pour eux... Je voudrois les voir 
tous réunis dans leur hôtel-dieu peltiféré « 
mourir lâchement , 8c fans ofer fe plaindre^.- 
Les pauvres ! Ha / ce mot met en fureur..* 
F.n êffti , il écumoit de rage. En ce mo- 
ment y nous rencontrâmes un homme chargé 
qui allolt à la Halle , tombé fous fon far« 
deau. Le Mifanthrope accourt ; je lui aide , 
nous relevons 1 homme de peine ; le Mifan- 
thrope s'informe , s'il n'eft pas bleflTé. Il lui 
donne un écu , U fe charge de la moitié 
de fon fardeau. Je me jette a fon col, 8c 
l'embralTe. Il me repouife , en me difant : 
^ C'eft une foibleffe / c'eft une foibleffe... 
Ho ! les ingrats ! je les ai aimés ! £t fes 
larmes coulèrent. Arrivés^à la Halle, nous 
laiffames l'homme , 8c nous revînmes en- 
lèmble. Le Mifanthrope étoit concentré : il 
ne difoit mot. Deux dames brillantes , fui« 
vies de leurs gens , revenoient de fouper 
W ville. Quatre libertins , qui fortcnt d'une 
^^ apademle les infujterent. Le Midimhrope 
"''* mk quitte I s'élance au milieu des liber- 
lins , les écarte feul , les met en fuite. Les 
jjlames le remercient; deux laquais trem* 
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blans, & qui n*avoient oCi remuer, le re« 
gardoient comme un dieu. Il fe retire en 
grondant. — Pourquoi des académies , pour 
les filous , 6c les mal honnêtes-gens ?..% 
^Ha î^monfieur / vous avez bien -raifon/ 
^Pourquoi ne pas être à préfent chez. vous l 
eft cela une heure à rentrer , pour des fem- 
mes /..(aux laquais/) ht vous lâches ^ 
Vous ne vous êtes pas fait hacher pour vos 
maîtrelTes ! il gronda tout le monde. — E(^ 
cortons ces dames? f lui dis- je. ) —Vous 
avez raifon ! mais d*un peu loin. Elles etoient 
à leur porte. Dès qu'elle fut ouverte, il 
fe retira. 

^Qu'avez-vous (lui dis-je: > Vous êtes 
bon : maïs vous êtes irrité. -^ L*univers n'a 
pas le féns commun : On eft fou en France , 
en Angleterie , en Efpagne , en Italie , en 
Allemagne, en Hollande ; nos loix font des 
abfurdités , nos ufages de la déraifon ; nos 
coutumes , de la bi(brrerie : noire religion 
& nos loix fe contrarient j nos chefs b/a- 
Tent la loi; nos miniftres des autels font 
des athées , le gouvernement foutient le cul- 
te, & le renverfe , en tolérant, en approu- 
vant des chofes qui lui font oppc^fées/ puis, 
comme un enfant , il va s*en prendre à 
quelques philofophes obfcurs , qu'il fouette , 
comme on châtie PEmulc pauvre pour les 
fautes de l'enfant* gâté , auquel on Ta fu- 
bordonné. Tout eft folie : J'abhorre cha- 
que jour mon exiftance ! les hommes da- 
vantage... Qui êies-vous l — L'Obfervateur- 
Noûurne. -^ Ha i fi vous l'étiez de jour»" 
vous en veriez bien d'autres ! Mais faites 
votre partie. Se ne les épargnez pas! A^ det,' 
main: j'aurai quelque chofe à vous dirè« 

K4 
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L X X X I I N U I T. 
Les oevx Infortunées. 
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»N fortanr, je vis paflTer par la rue des 
Carmes un petit homme de ma connnoir- 
fance. — Il faut que je vous mené dans une 
xnaifon où Ton vous défîre ( me dit-îl. ) Ce 
font deux infortunées , auxquelles e(t arrivé 
un grand malheur... Leur frère .. Vous les 
connoilTez de nom... Et il me les défigna« 
— Je, fuis à vous ( lui répondis-je ; ) quoi- 
que i'aie d'autres affaires , partons. Nous 
marchâmes rapidement. Je vouloît confoler 
les deux infortunées. Nous n'avions encore 
traverfé que le quartier falnt Jacques « lorf- 
que ie rencontrai le iMifanihrope de la veille. 
Il marchoit feul , en gefticulant : Mon con- 
duûeur me dit :-^ Voilà M. rhpmme! c'cft 
un parent des deux fœurs; vou.ez- vous que 
nous rat tendions I Je fais qu'il a rédigé leur 
hirtoire / — Laiffons , laiflbns , répondis je 5 
lui parler , c'efl changer d'objet. Nous con- 
tinuâmes notre route , Se nous arrivâmes 
chez Celefte ^ Julie. 

Jamais je ne vis de lille aufli belle que 
l'avoit été Taîjiée i d*auffi jolie d'auffi char- 
mante , que rétoit la cadette. Elles nous 
reçurent bonnement ,' &c avec un politede 
touchante. Je n'ofai parler de leur malheur : 
elles n'en dirent pas un mot : feulement 
rainée avoit un grand fond de mélancolie / 
Je me contentai de leur témoigner beau, 
coup d'eftime , &: de leur demander la per^^ 
f&imon de les revoir; ce qui me. fat ac- 
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cerdé. }{QUi Tortimes , mon conduâeur Se 
moi. 

La paille brûlée. 

A deux pas de la maifon , nous trouvâ- 
mes le Mifanthropc. —Ha / c*cft vous! ( me 
dii-il.) Tant mieux! Voici un manufcrit 
que je vous deftinois... Tenez , regardez 
donc ces fous , qui brûlent cette paille / il 
vont envoyer dans tout le quartier fous le 
vent , une fumée empef!éc , qui gâtera les 
éiofes Êhez ce iVlercier , les mpulTelines chez 
cette iingcre , la viande chez ce traiteur : 
ils f^nt à deux pas d'un endroit ; où ils 
pouvoient la dépofer utilement. On acheté 
la paille à Paris , pour les emt>allqges ; que 
Xï'y a-t-il un dépôt? On Tacheté pour les 
litières i lei blanchifleiifes riveraines en .ont' 
befoin , que ne leur donne t-on ) Mais noni 
il faut la brûler , pour divertir . des polif- 
fonsy caidnet les pierref d'un (}uaiy ou ex-*, 
pofer les maifons à rincendiel La paille 
fait un engrais , que ne la donne-ton , 
pour les rues où font des malades ? Elle 
y vaudroit bien le fumier... Les hommes 
font de pai " de pauvres imbé- 

çilles« Adiei la mon conducteur 

avec lui. Si ^nufcrit. Il faifoit 

chaud. J*all ancien cabaret à 

bière , de 1 lu rempart , pour 

jetter un ( cet écrit. Qu'il 

étoit intéreflant / J'en lus quelque chofe ,, 
en préfence des deux jeunes filles y qui 
éroient charmées de me revoir. Je courus, 
avec le préfent du Mifanthrope , chez la 
Marquife, à laquelle j'annonçai une longue! 
leâure,£llei'eii félicita »& je , commençai s- 
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Ua officier de notre Marine , marchande , 
homme d'honneur , &c rempli d'humanité , 
quoique fort brufque » paflToit un foir par_ 
la rue du Rouie : il entendit une porte 
s'ouvrir avec bruit , &c fe refermer avec 
violence. Il s'arrêta. Une jeune fille , cou- 
verte d'un déshabiller blanc , coîfée de nuit, 
fupplioit devant cette porter, qui venoit de 
fe refermer. M. de Nouglans ( c'eft le nom 
du capitaine de navire , ) alla vivement à 
elle , 6t lui demanda « ce qu'elle avoit , 
qui elle étoit , & pourquoi on la chaflbic 
de la qiaifon aprils ooze-heures du foir t 
«-«Monfieur , repondit Ta jeune infortunée» 
Je (Uis^ une orpheline , 8c je demeufe avec 
mon frère : ' j*ai quinze, ans , & il en a 
trente cinq , étant d'^un premier lit. Il a 
le défaut de ^ jouer : il a tout perdu aujour* 
d'hul. Furieux « il a été s*enivrer , pour 
moins fentir fon chagrin : mais quand W a 
bu , il eft fou , 6c méchant : il me chaf. 
fe » cela eft arrivé, déjà deux fois \ il écoic 
moins tard, 8c j'ai trouvé les .boutiques 
ouvertes , op m'a reçue. Aujourd'hui , plus 
furieux encore , Il a voulu fc tuer , 8c mol 
auparat^nt. Je me fuis échappée. Il eft près 
de minuit , je n'ofe frapp'er nulle part. Ne 
connoiflez-vous perfonne! ^N'avez-vous pas 
de tante , de coufîne ) — Non , moteur ! 
mais je connois , pas bien loin , dans la 
me des Bourdonnais , une refpeâable de- 
moifeile » qui a dçs élevés : ça toujours été 
mon tléfir.^qut mon frcre m'y plaçât; fi 
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?ou5 fouHcE m'y conduire , fa gouTernaotû 
f<^ releveroît , 6c la demoifelle auroit la 
bonté de me recevoir. 

Nouglans réfléchit , qu'il pouvoir obliger 
cette jeune infortunée : cependant il voulut 
la connoître ^ pour ne pas^ mal placer fe$ 
bienfaits : il la conduifit chez madame Bel- 
lardier, maîtreilè d'éducation , célèbre dans le 
quartier, par fon excellente méthode. La 
marchande qui occupoit la boutique , 8c le 
premier , ouvrit elle-même , & conduifit Rbu- 
glans , 8c la jeune perfonne , qu'elle recon- 
nut , au fécond , chez madame Bellardier 
( c'eft le nom de Tinflitutrice ) Nouglans 
uva une maifon décente ; la maitrelTe lui 
pa>ut une belle perfonne qui avoir des cha- 
grin^ profonds ; mais fon air de triilefle ne 
la rondoit que plus intéreifante. te capi- 
taine Vavoit pas encore regardé' fa protégée : 
il jetta les yeux fur eUe, quand madame 
Bellardléj: la nomma madame' Adélaïde , fie 
il fut fujpris de voir une figure charmante / 
Il fe t:)Eftira fur le champ , à caufe de l'heu- 
re ,/promit de venir, le lendemain, de par- 
lei^au frère d^Adelaïde , Se d*aflurer la tratt- 
quilité de la jeune fille. 

Le capitaine de navire ne manqua pas; 
Adélaïde l'avoit intérefTé : mais avant de 
roître chez madame Bellardier, iJ s'in- 
a *dabord. du frère d'Adélaïde , & de 
la pe ti t e p erfo nne^ elle-même ; il n*y eut 
qu'une vo;x en faveur ^tl^delaïde ;^îl iVy eut 
qu'une voix contre le frère. Satisfait de ceX 
côté-là . il vint dans le quartier de la maî- 
trcfle d éducation. Il fut furpris du bien 
qu'il en entendit repeter à tout le monde; 
madame Bellardier , qu'on ne nomt^ott que 
madame CeleltÇi était cflimée g^néral^r ' 
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ment , 8c Ton a?oit pour elle une forte d<r 
vénération. Il fe montra pour ion , &i af^ 
ifura le fort d'Adélaïde, par des promefles , 
qu'il realîfa bientôt* Après avoir rendu qua- 
tre ou cinq viOtes très- longues-, durant les- 
quelles Celeile lui montra toute la beauté 
de Ton ame , il penfa comme tout le monde 
fiir le compte de cette refpeâable filie. 

Nouglans avoit un ami , qu'il ichériflbit 
comme un frère : c'écoit riiomme tout i 
la fois le plus vertueux Se le plus aima- 
ble: ils ne fe qulttolent guère: mais dant 
les commencemens de la connoiflance avec 
Adélaïde , le iVIarin étoit ialoux , &c il crai- 
gnoit que d'Anglefei, plus jeune, plus rU 
ctie , d'une figure féduifante , ne lui enle-« 
vât le cœur d'une jeune perfonne ^ à la- 
quelle 11 s'attachoit par Tes propres bien- 
^ts. Mais enfin, à. la fixicme vifîte , U 
avoit entrevu Julie Bellardier» fœur cadette 
de Ceieâe, qui J^empprtoit fur Adélaïde pair 
la beauté, pot Tair de candeur^ de naîbve* 
té , par rinnocence , en un mot » &c U 
crut ne pas s'expofer, en, amenant fon amir 
à perdre le conir de fa pupUe, Il revint 
cependant encore trots fois fcul t afin do 
bien s'aflurer., que Julie ctott aifea aima- 
ble t pour qu'il n'eût pas de rival 4iuprài 
d'Adélaïde. 

Dirons deux mois de rorigine de la liaU 
fon de Nouglans avec le jeune d'AnglefeU "^ 

Le père de c.^ dernier étoit un bon gen- 
tilhomme de Bourgogne, qui avoit paifê fa 
Vie dans la Marino- marchande : c'étoit fon 
goût : il avoit un ^vaîfleau ù lui , il en étoit 
jpiiote & capitaine :.fes mateiOts étoient de& 
gens de fon p^ys, qu'il avoit formés lui- 
ipême* Nouglans « îeuoe Pàri&a fans for^- 
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fime , tint i Bordeaux , fe prêftnter à M% 
d'Anglefeî pcrc , qui l'employa comme écri- 
wuin : Mais en peu de tems , ayant reconnu 
l'ê courage Se la capacité de ce jeune hom^ 
(me, il le prit tellement en amitié, qu'il 
le fit enfin Ton capitaine de navire , quand 
il voulut fe retirer. Dam fa vieillelTe , c'eft« . 
à- dire » à 50 ans , M, d'Anglefei eut un 6li 
unique , qui lui fut extiêmement cher / cet 
«infant n'avoit que is ans; torique fou 
père mpurut. Au moment fuprémc, voyant 
au pied de Ton lit , Nouglans &c fou fils» 
11 les fit approcher , & leur dit ; — Vou« 
4tes tous deux mes enf.ns ; l'un par l'a- 
mitié , Teftime ,' l'autre par la nature* Nou* 
glans 9 mon fis aîné ^ je te recommande 
ton cadet, mon fils par la nature. Tu eg 
fige , prudent , tiens lui lieu de père , Se 
préferve-le des écarts de la jeuneffe .. O mon 
cher fils! ( preflant la main de d'Angiçfei,! 
vois encore tpn père ^ dans le fi!s de fou 
amitié; dans celui qui s'eft toujours com« 
porté en bon fils envers ton père ! pro^ 
fite de fes fages confeils : Je t'en conjure, 
8c je te l'ordonne. Je laiffe Nouglans dèi 
pofitaire de mon autorité ; je le nomme ton 
lluteur par mon teftament...Tu auras tous 
mes biens , à l'exception du va.iTcaU que 
Nouglans commande : Je lui donne , &c lui 
en' joins de Taccepter..* Allez , mes enfans» 
ne vous quittez jamais... Nouglans, tu feras 
entrer mon fils dans la Marine-royale; Il 
cft aflez riche pour cela. D'Angleiei pero 
mourut le lendemain , &c fes difpofitions tei;^ 
famentaires furent exécutées. 

Npuglans , propriétaire du Taiiîeau qu'il 
commandoit , l'auroit fans doute gardé : main 
la rencontre qui! fit d'Un de fts compar 
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triotesv Ton ancien camarade de collège « Jtf; 
fit changer de fentiment. Dorfeuil ( c'eft le 
nom de cet ami , X ^"^ propofa d'acheter 
le vaiifeau , dont Nouglans demeuroit capi« 
taine, & de faire la courfe Air les enne- 
mi! de rétat. Les deux ami$ s'ùnîrenc , fi- 
rent des aôions glorieufes » 5c achevèrent 
de s'enrichir. 

Cependant le ieune d'Anglefei recroît les 
principes d'éducations indifpenfableX: la paix 
fb fit, 6c Nouglans revint à Paris. Ce /ut 
durant un repos de quelques mois , qu'il 
revit Ton pupile: il le fit entrer dans la 
Marine-royale , après l^avoir exercé fur Ton 
vaifleau , & leur intimité devint la plus 
forte qu'on ^it jamais vue. Revenons à 
Nouglans , &c â Celéfte , chez laquelle il 
a placé Adélaïde. 

Le jour même , qu*il fut parfaitement dé- 
cidé à lier d'Anglefei avec la cadette Beî- 
lardler, il arriva, qu'étant auprès de l'aî- 
née 9 tandis qu'elle cherchoit des papiers i 
il <a vit en lire un , qu'elle ferra précipi- 
tamment , en s'appercevant qu'il y avoit jette 
les yeux. Mais il étoit trop tard ; Nouglans 
y avoit déjà vu , que l'inditutrice de fa 
pupile ne portoit pas fon véritable nom , 
qui étoit Amancour. Il fe rappella , qu'il 
nvoit entendu parier à Dorfeuil d'une fille 
de ce nom , . dans fa dernière traverfée , 
d'Afrique au port Prince ; il frémit ; & fit 
des informations , qui le confirmèrent dans 
l'idée , que Celefte Bellardier , étoit la Ce- 
,lefte Amancour , dont M. Dorfeuil lui avoit 
fait rhidoire déchirante. Il n'hefîta plus à 
préfenter fon ami. 

A la dixième vifite, que Nouglans ren- 
doit ^ fa protégée , ils fe trouvèrent lui 5c 
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d'Anglerel ?Is«i-vis la porte de Celefte : 
-< Mon ami ( dit Nouglans , ) fcux-tu me 
permettre de dire ici un' petit bon foir I 
C'eft à une jeune perfonne dont je prend 
Toin; mais tu me connois, je fuis le pro« 
teâeur de fa vertu. Je l'aime ^ il eft vrai! 
mais libre , ne tenant à perfonne » je me 
propofe de l'époufer ; non en étourdi , mais 
fi elle le mérite ; ce que je reconnoftral 
après une longue expérience. — Quoi / s'é« 
cria d'Angiefei, c'eft toi qui protèges les fiU 
les { Je ne t'avois pas cru l'ame fi ten- 
dre l... Ha! mon ami , prend garde. -<Ne 
crains rien! (reprit en riant le capitaine,) 
îe ne fuis pas feduaible. Il fit enfuite l'é' 
loge de Celefte, & dit un mot de Julie, 
fa jeune fœur , en la peignant comme la 
pjlus charmante en&ot qu'on pût voir. Il 
montèrent. 

Nouglans fut curieux de voir pour Iji- 
quelle des deux , Adélaïde ou Julie , pen- 
cheroit |bn ami. Dans cette vue il ne dit 

Adélaïde d'An- 
Sélicatefle , n*o- 
iifant , de peur 
, les droits de 
, gêné; fes po* 
Dides : il fit abre- 
tt à fon ami » 

, Nouglans dit 

je n*avois rien 

ère ! Je te re- 

Tî^ignois que tu 

ttachement trop 

de ton inàifFé- 

36 pour que tu 

me laifles moQ Adélaïde i & j'en ai d'auffi 
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puîflTatites , pour que tu fois, maître de toi- 
même avec Julîe. Je ne parle pas de Ce- 
Icfte : quoique belle , les femmes de fou 
flge ne font de paffion , que dans le coeuK 
^t jeuncs-gens q^i fortent du collège- -» 
Mon ami^ répondit d'Anglefel , Tune cft 
hrune , Tautrc eft bîoftde , laquelle eft Adé- 
laïde? -Mais la brune. D'Anglefbi pâlit r 
mais Nouglâns ne s*en apperçut pas. llr 
caufereni de chofes' indifférentes , c*eft à- 
dire d'affaires d'Angléfeî , concentré . rcpon- 
doîi mal , étoit diftrait.. Au' bout, d'une 
demie heure , Nouêhns , prêt à rentrer 
dans l'hôrel. des fermes avec Ton ami« lui 
dit:-<Je penfe que jé pourrois commet- 
tre une très grande imprudence , en te laif- 
ikni dans l'erreur : J'ai badiné , pour voir; 
ce que tu dirois^^n té dliâiit qu'Adélaïde 
étoît, la. brune: C'fift. Julie.. Je, t'avertis qu'il 
n'y à pas là dé rifque!: ie^ convenances 
cmpécfterit* qu'il n'y aît\ du danger, pour 
toi, ^ faire une petite amourette dans cette 
maifon ; ainfî ne te gêne . pas ^ telle chofe 
qui arrive , tu leur f^ras toujours beau- 
coup d'honneur, fans fepr en ôter- D'AU- 
glefeî f^ .fit bien affurer que JuJie. étoit la 
Brune ^> & . lorfqu'il n*en put douter , foa 
çnjoûment marcjua (5 vifîblemeni\ que Nou- 
glans eh aufoit ét'f frappé 9 s'il n'^voit pas 
été auffi rond qu'un marin. 

Ils entrèrent à ia Bourfe : d'Anglefel fut 
charmant i il ne quitta pas Npuglans de la 
foîrée, il s'amufa de tout,, lui qui s*enau« 

Î)oit, facilement des plaiflrs bruyans » & le. 
çndemaia avant neuf heures» il.étoî'i chex 
le. capitaine de navire» qu il, trouva fumant 
une pipe. 
— Diable! tu fer bien matinal ! où vas-m 

donc 
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donc aujourd'hui ! -^ Je me trouTe défœui 
vré j dïfpofc de' raoî. — Volontiers ! Je fuit 
fur mon départ; c'eft fSte ; il faut propofer 
nae partie de promenade & de fpeâacle 
à la maitreïïe de ma pupile. D'Anglefei fut 
tenté de fe jetter au cou de Ton ami : mais 
il aurpit cru profaner le fentiment facré 
qui comniençoît à naître dans fon cœur^, 
sTH i'aYOit iaiflèr ioupçonner. Il & ^ont^ y 
& fous prétexte (l'une petite affaire , il for«rj 
tic en promettant d être de retour dan» une, 
heure* — Je t'en donne trois , s'écria Nou«^ 
glansy mais ne manque pas, comme ceUr 
l'eft quelquefois arrivé ! d'Anglefei alla &ird. 
une toilette foignée , &c long-tems avant ^ 
Fheure marquée, il parut brillant chez/oa» 
ami. On partit aulHtôt , 8c Ton fe trpuva 
chez madame Bellacdier , à onze heures um. 
quart. 

11 étoit de inegle (£ue toutes les élever 
avoient la liberté d'aller chez leurs t>areflS' 
les fétes i comme on étoit dans la ' plus^ 
belle iaifon de Tannée pour la promenade ,. , 
toutes en avoient profité; Cekfte n'avoir, 
auprès d'elle que (a foeur Julie , 8s la ieune 
Adélaïde , qui n'a\K)it pas de parens : l^ef 
trois, dames arrivoient de la grand meflè^ 
Julie étoit raviiîuQte fous^ une parure ^- . 
famine : c'ctoit un fourreau hianc r ^m* PW . 
tafîetas cerife , un petit chapeau noir « gar-oi 
de quelques âeurs, &c des fabots rofe gar-^^ 
nis en noir. D'Anglefei ireffaillit & danSt 
le fond de fon açie,, il fentit, que cette . 
charmante fille avoit tout ce ^qu'il falloît,. 
gour conferver en lui le goût phy/Jque^ 
uni au goût moral , qu'il avoit re(!enti la 
première fois : car la veille ^ il i'avoit. trou* 
fée intérelTante ^ Jic &. .çUe lui avoir Jnfpir^ 
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êe fa tendrefle , il fentît , en ce moment ; 
l'aiguillon du défir. - Elle réunit tout / ( peu* 
£i-til; mais je ne la punirai pas d'être trop^ 
aimai}Id : je fuh riche &i maître de moi- 
même; elle eft pauTre du moins comparée 
à moi ; je la rendrai heureufe » en lui of«^ 
ffant un époux ,. dans Tamam le phis ten<^ 
drew 

D'après cette réfolutfon , cTAnglefci prît 
im air décemment empreflTé. Il fît autant fr 
cour à Celeifte qu'à Julie^j H Ce partageoir 
également entre les deux fœurs^ Mais comK 
oie l'aînée étc^it encore belle ,. il craignit 
qu'elle ne fe trompât , Se il foulolt s'er* 
pliquer de bonne heure. M n'en fut pas be^ 
lEbin : quelques marques d'empreffcment un 
peu troj) vives furenc reçues avec une froi- 
deur glaçante; D'Angleféi fut intimidé par-' 
la*. Dans un autre moment, il fit avec feu^ 
reloge dies grâces -de Tulié : 'Celêfle alors, 
prit un air riant &c fatisfbit-, qui fit com- 
prendre au jeûne homme , qu'il ne pouvoir 
mieu^ faire (a cour à l'ainée , q^u'en louant 
la cadette* 

Nouglanj avoît propofiS fa promenade t 
Celefte- héfîtoit fi eMe accepteroit. La mar- 
chande-drapiere , qui occupoit la boutique* 
dfr cette maifon , parut en ce moment. Ce* 
lefte 1-appella. — Ma bonne , je voudroîs vour 
^Ire un- mot. Nouglans n étoit pas ffn ; it 
aimoit Adélaïde comme fa fille , 6c il cai^*» 
foit , ou jouoit niaifemem avec elle , Ajî- 
%2in\ que cela convenoità la petite per- 
jfonne i qui voyait tout le pouvoir qu'elle 
av-pit fur lui: Mals^d'Anglefei prêta l'oreillCi 
fi! «ntendît que* Celefte- demandoit confeil 
ài la marchande. -< Ma chefe m-iitredb ( ré« 
j^dit. celle-ci., )^ je ne^ vois £as qu'U ùlïUq: 
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Bèfobifger M. de Nouglans , qui eft uû g^J 
Km. homme, &c qui étant à la veille de foi» 
départ , feroit bien aife de voir le fpeâacle 
arvec fa pupile : mai$ à caufe des précauw 
lions que tous avez à garder» ^ nous Jron^ 
avec vous, mon fils & moi : cela faira*toute 
une maifon , & le monde ne dira^^ rien ^ 
qui faura , fi ces melfieurs font mes c6nnoi5« 
fônces ou les vôtres f depuis ma fuccefHon « 
je reçois des parens i & leurs amis , & cela! 
eft tout naturel. — Allez donc vous prépa-»^ 
rer, ma bonne, répondit Celeile ^ car jer 
reux ïuivre votre conTeiL 

D'Anglefci fut furpris de ce qu'if cntetf-- 
doit ; Se Celefte ayant parlé à Nouglans / 
il eut la liberté' de demander à Julie, pour«^' 
quoi fa fœur appclloît la marchande (k bonne ^ 
& prenoit fes confëllsî -rC^eft notre an- 
cienne bonne, répondit Julie: ta* eft d'une^ 
flmiille honnête , ^ après nous avoir fer- 
vi , elle a hérité d'un parent , qui- avoit- 
cette nnifon à lui, ainfî que le comnïerceP 
de draps : madame Thibaut étoit fon uni- 
que héritière , elle s'eft trouvée riche tout- 
d'un coup i le tefîament de (on parent ri'èy 
toit pas bien fait , il ^ été calTé. Ddpuî?^ 
qfu*elle eft riche , 8c qu'elle a cette belle? 
lïiaifon , nous y fommes venues loger.;. Ha î 
c'cft une bonne femme ! Croiriez-vous q^'ell^* 
nous fert comme auparavant 1 6c qu'elle ne' 
▼eut pas que nous a^yions^ ici une autre* do^ 
meftique T... Ma fœur 8c moi , nous en fom-- 
mes pénétrées. Il eft vtai qu'on' la confidé-- 
roit beaucoup, avant fa- fortune ! mon père* 
& ma mère la ftifoient manger tt table ,^ 
àf caufe de fon extraftiôn honnête :■ mai^ 
tmit cela ne vaut pas ce qu'elle fait au-- 
ieurd'hul pour nous* A ce court r^çjt, d'An*^ 

Llr 
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glefei pénétré , fe retourna du fiàxé de Ce**, 
kfte , dont il baifa la main. Celefte Bel- 
lardicr parut foupirer de ce petit transport! 
r- Mademoifellc ! (lui dit d'Ariglcfet, )^«h«w4 
une ancienne domefiique « devenue riche , 
le comporte comme le fait madame Thi- 
baut , la maîtrefle efl jugée ; £Ue merito 
l'efttme «. le refpeQ , Fadmiratioo... Xal en* 
tendu ce que vous avez dit i madame Thi- 
baut , l'ai été curieuK ^ & votre aimable 
fœur a daigné fatisfaire ma curiofité. -^ Les 
voilà déjà connoiifances ! ( s'écria Nouglans») 
puisqu'on en eft aux confidences! Je ne fa- 
vois pas encore cela , moi !.•• J'apporterai 
un préfent à madame Thibaut , en cevc« 
nant de mon prochain voyage. L'œil dt Ce- 
leftc brilla de Fole , à cet mot- D'anglefei 
lui dit à Toreille : -^ Vous aime» votro 
dame Thibaut comme une mère I — Elle 
snVn a fervi ( répondit Celefte » ) & m'ea 
lert encore* 

» P 

Cependant le dîner fe preparolt. Les cfto* 
lès ne s arrangèrent pas comme Nouglant- 
s'y attendoit : il croyoit emmener tout le 
inonde , dmer aux Tuileries , f ire un tour 
^ans le jardin avant fit apiès, 6c entrer cor 
fuite à celui de trois ipeâacles qui plairoit 
avantages aux dam^s. Il le dit. Mais Ce- 
Içite le pria de vouloir bien diner à Ig 
4nairon , parce que ni ' elle , ni fa fœur » 
ni ancuae de fcs élevés ne dévoient man-» 
' fer dans un endroit public. D'Aoglefèi fut 
charmé de cette raiion décente, & elle lui. 
prouva que Julie, outte ics charmes natu-^ 
^Qh , auroU encore tou^e ia modefte retc% 
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nw des leuties perfonnes lef mieux éleriesi: 
On dina (donc, madame. Thibaut &c Ton 
fils I grand liigaud bonacé (car U eft de» 
nigauds mêchans ) mirent le. couvert , for^ 
virent , maqgexent avec la compagnie , &c 
(t levolent néanmoins pour changer les â& 
fiettes, & apporter les mets: ce que ma- 
dame Thibaut faifoit avec une aifance , & une 
cnteoe admirable^ Le dlaeï fut très-hon». 
quoiqu'el e n'eût p..& eu tout le tems né-^ 
ceiTaif e : mais heureuremcm , elle avolt pre« 
médité ce jour-là un petit regal a Tes mat» 
treffcs. D'Anglefei » & Nouglap» Jui-même p 
marquèrent a cette femme la plus grande 
çonCdération , f^ le leconJ la ■ pria d'être 
de la proç^nade ^ 8c de la partie de fpec^ 
tacle : elle accepta pour tiÏQ '& pour Ton 

fils. 

On difiolt à mldi^ dans cette maifon. A 
deux heures on quhta la table «* Nouglans. 
donnoit la main à fa puprie -y d'Angleid 
offrit lafîenne à Celeiie, Julie, allant de- 
vant eux y & madame Thibaut s'appuyoii 
fur Ton Sls^ On entra, au palais royal , qui 
étoit fur la route. Thibaut ^ le fiis , quoi- 
que Parifîen» n'avoit jamais vu ce marché 
perpétuel, oà tout fe vend, ii^fqu'à la beau- 
té: il ayançoit, dans la belle allée , la 

' bouche béante , en deuil , les chifveux longs,. 
Tair gauche t fa mère étoit habillée en da- 
me du dernier fiecle , une robe noire à la 
françaife , un bonnet monté « une coife 
aouée fous le cou* On rioit au nez du fils 
&c de la mfre: Celefte s'ien apprrçut, & 
elle les fil mettre entr'elle &c fa fœur » de 
forte que d'Anglefei & Nouglans fe trou- 
voient fur les deux aîles; -Tlj.baut en de- 

.vint plu» fier & pluiî ridicule ; il fallut 
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fbrtir da îarditi. L'oa alla aine TuflerferJ 
Ici le champ étoit plus vafte : on laiifa 
Thibaut tranquille. Ce qui lui fit faire une 
rifléxion : -« Je croii , maman , ( dit-il , } 
qu'il y a beaucoup de faquins à Paris 4 
mais que la plus pire efpece, eft au pa-: 
lais royal : les marctiands y ont Tair d*a!- 
gredns y les marchandes de Catins , 6c ler 
Catins de marchandes ; on n'y connoît rien. 
^ Monfieur Thibaut c(t cauftique (^ répondit 
d'Anglefei ; ) malt la crhique qu'il fait de 
Tendroit charmant que nous quittons, eft 
beaucoup trop fe?ére , le palais royal * eft 
im abrégé de Paris : l'étranger qui arrive « 
& auquel on ?eut montrer Paris en migna* 
ture, fans fe fatiguer, le trouve tout en- 
tier fous les arcade^ , dans le fardin , 8c 
particulièrement fous les deux allées des co. 
lonades : on bue les peintres/ les fculp. 
tçurs , pour la vérité de leurs tableaux ; 
quel tableau plus vrai, plus frappant, plur 
.rarié , que celui qu'on trouve dans ce le- 
jour enchanté ! D'ailleurs • le bon ordre le 
plus exàCt y eft établi : on vous a ri au nez» 
à caufe de votre air... Naturel 8c naïff 
mais fi vous l'aviez voulu , on fiiifoit filer 
les rieurs devant vous , 6c aucun d'eux 
n^uroit ofé vous fixer plus d'une demie fe« 
conde : où trouverez* vous pareil avantage I 
— Mais ici on eft mieux. — On eft moinr 
enta (Té , 8c vous y êtes perdu dans un ef- 
pace plus grande. D'ailleurs , pour que 1er 
hommes enr infultent un autre , il faut qu'ir 
y ait foule : i'infultant fait qu'il fait thaï *- 
Il eft plus honteux que l'infulté; dès qu'il 
♦ 
^ On verra plus bis | fiic c'eft-ici m totcro* 
fUbw ^ wpré«, " ' " " 



Digitized by VjOOQlC 



sr lâché fofl mot , il voudtolt fe perdre danr 
la multitude , &c fe dérober à la turpituda 
de l'avoir àiu II ne faut' pas rougir de- 
vant les fots , mais en avoir pitié. -^Ha^t 
voilà qu'eft bon , ça ( s*écria Thibaut : > je 
(Uis bien aife d'avoir entendu ce mot là t 
Quand quelqu'un me rira an nez ^ j'aurat 
compaflion de lui , 8t je marcherai fans riert 
dire, en hauiTant Iti épaules, ou bien je 
dirai au monde : H a une turpitude , & le 
voilà qui la cache derrière vous.... C'eii bon I 
Ceft bon. 

Après quelques tours de promenade, an 
prropofa le fpeaacle. L'opéra fut indiqué ça'r 
Nouglans : mais aller fi loin y quoîqu'en vbi» 
tare , au rifque dis n'en pas trouver au re- 
tour ! un fpedacle au 'bout de Paris , ne 
convient qu'aux riches » qui ont carrofle , 
ou aux voifTns. D'Angiefei lut Tafitche des^ 
TrANCOTS : L'ESPRIT FOLLET , fic la Coup& 
enchante'eMI n'y avoit pas moyen. L'af- 
fiche* des Italiens étoic plus attrayante; on 
donnoit l'Habitant de la Guadeloupe t 
LES Amis bu jour , et les deux billets. * 
D'Angiefei ne connoîffoit aucune de ces trois 
piieces ; il n'alloit jamais qu'aux François t 
Cependant , comme on ne donnoit rien qui 
vaille aux autres fpeôacles , il propofa 1er 
Italien», 8c Ton partit de bonne heure : ou 
eut les meilleures places de ramphithéâtre , 
où Ton obferva le même ordre qu'au pa. 
lais royal : madame Thibaut 5c fon fils oc^ 

* On donnoit , La vib est un songe , & 
le MAITRE DE Musique : On a changé cela mal« 
gré nroi , ainfi que tout ce qui regardoit Pancien. 
palais royal , £( Ton j ini^ iGi| ce que je^ jpla»^ 

f^pis alUeitrt^. 
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wafreût le mltfra , Cekfte fut ^ c6ti de 
Thibaut 9 Adélaïde enfuite , puis Nouglans : 
de l'autre côté , Julie entre la bonae Se 
d'Anglefel. 

On caufa , en attendant le lefer de la 
talle : — Je ne fais trop ce que nous allons 
fok! ( diioii d'^nglefel û Julie,) je vou* 
droîs bien, que nos théâtres s*accordaflènc 
à donner des pièces favorable^ aux bonnes» 
mœurs, de manière, que lorfqu'il y au- 
roit 4a mauvais comique , ou du libre aux 
ï'rançofs , Ton fût sûr de trouver dix mo- 
ryl 6i du pathétique aux Italienr, H le 
contraire, lorfque les Italiens ne donne» 
roient que des farces, ou des arriectes vU 
des de fêns/i Celefte applaudit à cette idée* 
Pour Julie » elle n'âvoit' encore jamais été 
à aucun fpeâacle i elle ne pouvoir avoir 
d'opinion* Adélaïde étoit dans le même cas f 
Thibaut avoit été aux grands danfèurs. de 
corde, à la foire faint Germain: mais fa 
mère , femme de bon fens , qui accompa* 
gnoit autrefois fouvent fes maîtres à l'O*- 
pera , lorfque Tancienne falle tenoit au pa- 
lais d'Orléans , .aihô. qu'aux deux, autrei 
grands théâtres ^ fe reffouvint qu'elle leur 
avoir entendu ^beaucoup vanter un livre t 
qui propoibit mie reforme completre dans 
le fond des< pieces^« dans la manière de les 
repréfenter , dans la condition des aâeurs^ 
& la confidération foit perfonnelle ^ foit d*é* 
tat quii ^:onvient de leur accorder : elle 
nomma cet ouvrage à peu piès , * Ôi en 
fit un petit refumé. Elle l'achevoit|. lorfque 
l'Orqiieftre commença. 
( Ce qui fuit , fait un anacronlfme de i$ ans: 
ssais il doit fufHre d'en avertir, le leâeun> 

*ll eil iaâtulé, la. MiMgcuAFT, • 

Om 
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\C,n^ foUa ZMs 4mis dv Jovr. Vet 
^^t^fans iittrigut , mqis ^coulant de fourct^ 
offrii.\un ta^Uau , ifui , charrna également 
fiklif i \Ceiefie \ A4el(ude ^ madame Thi* 
ta{H i^d^Anglefeky* Nç^ g/ans ^ &:TAiéau$ 
tui-mlmt^t qui \ mit niaifepunt^ mais de 
ipf{tv/h(i coeu^ : car /ouvent il s^écrioit^ 
f^^t^mieu^^marçuer le plaifir qi(il refm 
JtmoU^jyan^ r^ntr'a^ef il répéta prefçue 
tgute-ia pip0ê,:K kJfà manière^ avec, dejf 
ë^^Si'ifè^'iQm^ejt^ Ce qu'il % avait de 
pÎ0ifitnl^i C€ ;qi£*iliVùyQie com{ne les per^ 
io^ti^ges ^eu^-mf/nes i de forte qtiUl /le pref^ 
^toiirkntiife^recrioit fu,r la furprife 
ÇU'ilzavoii' éprouvée ^ &,^il la peignqit 
nJFtl Jnergiquefhent» On leva la toile pour 
ii^. fiemnàt fiici» : ' . ■ 
, '.Qtih^ici iojtérejra davantage, parce qu'elle 
nUoii aO^w rc(jf«r. , Julie , Adélaïde ^. & Cé- 
Jefie^y^leurertut,^; Tàibaut étoit immobile^^ 
iSr i^ rkerè^foMrioit» On ne parla pas de 
uDeiif pieat , . dans *. t.entr'acle ; Adélaïde & 
^ulk , )favouroitn^ Uur émotion ; Celefle , 
^i ht^ vj^oii ^pour la première fois^ ob» 
•ferva combien elle était touchante , & quel 
:dontmagè\ ^étoit qu*on y eut mis , pour 
Oai^iit» ft^i rCexifioit plus , le perfonnagt 
d*^rleçu^a,p iihujours invr^^mblaâle ^ & 
qu^^ nuit à lWufion\ mais elle trouva /V- 
.dé'edecéder un bilht gagnant^ pour un 
.l^llti doux .dp fa.maiireJTe % ntuve ^ de,* 
Jicieufe,y & ayant une jorte de fubtimt. 
Vougtans & d'Anglefei étaient charmée 
d^fi^ trouver avec des perfonnes , que l'ha^ 
bifude du fpeâacU n'avait pas encore blé- 
.fées, €t qui favpi^roient tout: car Julie 
.& Adélaïde étaient dani le,\ravijjement% 
Méfiait, la trçifieme pièce. 

Partie IF. M 
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t^î hs feuhes perfonnes ^ ni dtefié^ni 
mûdame Thibaut , ^t mêmt N^uglans & 
& d'Angiefèi n^ûvoknt aucune idét du JU; 
fit, La fremière fki/ie fis fràpp)a\ fans k$ 
at tac/ter : tin^rét nt commenta qu'à toA 
rivée dt Vlni^iie i^tHyKBiTd^T ws im 
GvABMOVPM , ) qui ft fpéfén» â féû 
parent te financier ,- O^fé fàp9rte épovfi , 
fous h cc^ume de* la tAifere ^ dU^ fnù^ 
ikeur. Adélaïde » JuJii frê^itbie^ke ^n* 
ai station , cornue fu àuiM^^A <ré)càe*cbu^ 
fin & de ^ fimvciere; rdur- iBhunàfiHè 
encore : tous jufgu'à ThiéfOUf ^ fiffyu*i 
"Nbugtans , fuivoient » le dHelcpfenient dt 
inaction , fiinf fe re^smhr \ fant parUr'% 
ils pkuroient , furfout ^Us jdwx jeunes 
perfonnesy Celefle ^ dAnglefei>^ ^-^madatrà 
•^hibAùtx pour te jft&' A x»m iteirnitre ^ 
41 rioit d'attendnff^mtm, • I.^w9e^ finies On 
ne fe parla peu : V^Ute/ùiùri JttPit-^tiie «A- 
tiert à ce qui deifoU fuivife. k Bytfln A ir 
aâe commençai. Le taUeàu de^ha fiiuàttom 
de la pauvre coufine kfMvffia d'qùèam 
-mmphis quUl refeMbthk ojpx ^ l^ pofiHam 
de Celefte & de ;hilii \ rkais iorfque Vaih 
^hne pàroit ; quand il empo/h fa niferez 
quand la veriueiife veu^^ârrage atec lut 
ce qu'elle poJTedei qaand ihs*écrie^ qu'ait 
- veut à jamais conférer ta pièce qu*il 
vient de recevoir^ Juth ftiffoquoit\ Adt^ 
laide , encore plus émue \ quiua la rt^ 
préfeatation y pour fetter fur Itlougtans un 
regard de reconnaijfance : Cklefte pleuroit 
• noblement ; tnais fès larmes ruijfeloient 5 
madame Thibaut fanglotoit , dr Thibaut 
fila r toit ^ avec la grirhaçe-^de pleurer* ^tt^ 
fin le riche V angle ne annonce fà fortu^ 
ne ; il fait fon prévenu >Les )euiHé\^jfèf^ 
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Jhr^nts foutirénti mais ^T^Bàvt' fyutir'A 
fôit ^ ^ attira far lut fts ttgnrds' de^Ltontk 
ia'faiiryoM ftt f^aîtvtHt à le^ahnef , ^i^Vià 
tèi fnmettant dé^ Lui fiùre vnftaffitr ^ tdi^ 
/W*rv Sf^tès^ la ripr^f^tftaimu • "^ \- .vv *. 
' Dtmr l^^ntf^at dà faioUd éa tro^ifiak 
ûâc, d^Anglèfsicdk i N^ugéans ^ ^^ f^Uà 
U fiks bel û&t é^ ^tdfuns M pUds ^à'on 
ati ^dùhnhs fur ûhkkHi tkUhrr ly^àimaNê 
^Éfiiery dMt <è mot^iuJUftoitiifutU'nènt^ 
1^ ta ^li^itt^ qu'eih 9fnoi$ de t9^t&^4 
hdfeP'ht Af maijî\ >>£e feake ^èn^m^ ^efi^ 
fi$éilk^: fm cmàf fe^ rf*Witt> v^ éttii^ieiik 
^refntnt iM\mâin i*eàt 'nndû'U^ pmï htût^ 
rtut des hùntmes , *V/ ne l^avoît pas étéi 
ilje '^m' ptyur jàmats\ zê ftù'éfuàic aSk 
dénhà 'auàf féênts^ 'peffoRWt^ ake J'ativ 
féâUn fU*€ifyfs d^rérôie/u; & ^ ta ^ièet 
fiêlu En fe^tt^m^^^la compéifJtk ft rei 
gjo'di^én'^ltfiii/té^utr ( dk'Noyg/an^^ ) 
îàe f4'^t àroyoit pas )iu[ji êftk'tômker ^.u 
Ma>càifê fttê «( dU'ii à fa p^p)fi/ei, ) fe 
f^ fétkipé de vûut a^ir "^arn^née , pour 
ià "pnmitre foh , . à un {^Sû^éh ^tmifr^^ 
•oà> touf tfi' vihuKUt : -^Nùas P^us f^rket^ 
tèons daahlèmtt 
moi ( dit\ Ctieft 
ùNa Thibaut i 
de ma v/e U.. H\ 
me feut^ '■^Et 
itaur madame. 1 
mes remercimen 
Completre ; j'ai 
de » avec les pa 
iardier , que vt 
va Pièce A^M i 
me elle a été r 

Iglehê À fâ cen^lm\'^0t'tespàuxh'upt''m. 

Ml 
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C wo ) 
ii/SK tnfiim ! {.Ait ; Aielmii^ ) -^ JBi . W 
inutne%!. (iCfoufa î/w/iV.^ > -:* Pa«r mai % dit 
S/ijJfûut fautoH 4fitih ihnnéÀi^ pitd àu*»* 
Stnitri^ fimf re^<jS *. ^ yceut madanu ^. 
Vinancitre , xoui mnjl commà A fon efimr^ 
f^rdi marhm. Mais ilf\pnï été bien paj/é$ 
à. lûkfin-j, <tisfi^c4fipa^ ^QticJ^^* \, ,^ . ^ 
iwAfrit le Jpe3ia€{f,\ PB tevint à pied i 
War.^e$: rujet d}t.}^ifififUeu\\çelU$^ de Cql'^ 
^tn\ ft\\ fTivienne i yampalw roy^ifsW^ 
prUft)i% 0ity.ce m^tnem^de imtf sftm JcltU 
n^^urjf^.sié ^S^h Jtoii R grandA fou$ 
k^ Jhyms, j^ojçiûàde^s / qu'on , perdit Âe vue 
ThiHm , <4j//\» au lieu de. rejoindre là 
compagnie \ en ÇQupant par une -des if' 
fûASiiife rni^ à crier .de\ toMie fes, forcesz 
rr Afftma^ I; numifin ,Sr»« Hci^ ; 01^ vaUà perdu l 
Vi^elçues pttits^ ;, irmUr^s mnarquoient . Mn 
êfund f^igau4\ de^:yingt*ci(^ ans t .Pl^s 
ij^.ufr^ ^ve, '^i^. n'en\^^vffi(^ e^i^ que trois ^ 
Xui- demanderont, ,^ ttiom ée^^fjiadame fa 
plene]i,,^l^^^ 4it i, &, ilf s'Qffrirenti de h 
rameneru en Vaffurane^ qu'Us le connoif^ 
foimx » b^iLcm^ tks^ fiflis Je, joignirent 
à ejM v\ Qa llenvirortna , & à' çaufe\ dt^ 
gar4KsA\fitfjre^ t^^i Ampécàetu Jest attrau^ 
Pfmeps\i;,i^&^ U-<:a.ffdui/it ^ OU > plHàt on 
l^sPWJTA/Âfi'fs leviaxdin. M» ^n lui^tr 
m^da:\ Quelle éiçitifa eoftipagniel THh 
jkauti ifpffima .ch^i^n ^ 4e.s hommes & des 
dam^f^* Ok\s4\a0'ura -^^sfue He ., Palais royajl 
eim^ Mji • endrai-t enc^nré , . oà il fe fai^ 
fort- des, métamorpAcfe^ -Jingulieres : qu'ail 
/t*im^oi( perdu.d^txVuey, la belle Julie ^ la 
'^ff{e ^^àdelaïdt ,;'.^x rnadante Celé fie , que 
Har I ^ffe^ . d'june de \ xpe^^ métdmorpkofes ; 
gu^ .cependant.^ €euj> qui^ étoient bien au 
fyit ^, pout raient liçs^ temnmUr$* Tàibaug 
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(MI) 
Us iéptignit^'fa manière, ta mat ici tit^ 
mat ne efi fi gtatiée ^ fui dès qu'elle ren^ 
€ontre un ^for benaee ; elU brûle d'envie 
de ^enàmujib'i/on lui amena- unéfem'^ 
fke dei'âte fa^ mere\ une JuHe ^ char" 
mante âorûme^ "ctUe dont elle profanaâ 
le nom ; une Adélaïde ,. enfin une C^- 
iepe ^ qui compofa fùn vifage effronté "z 
deux petits rnattris firent le rôle de Nou* 
glans'& de d^Angfefei 9 Tàibaue lesre* 
gardait avec des gtands & gros yeux W- 
tes : mais ils lui -parlèrent avec tant de 
naturels, quUls le.pèrfuaderent. H fe mil 
au milieu . à'^eM i Sr l'on marcha pourt 
fortir. > 7 ' V 

» Cependant maiarne Thibaut ^toit in» 
futette de fén fils » & ne pouvoir s'empêcher 
de /e témoigner* Celefle la ralfuroit :Nou* 
glans 6r d'Anglefei ne fa //bien t que peu 
d^atteneion à Jès - inquiétudes* Enfin , eJlè 
les ineéreffa , en leur difant : ^ Vcius ne- 
(Connoéffei pas Thibaut \ Il peutfe per^ 
dre ici; jamais tl n'y efi vie nu \ & il 
peut rencontrer des fripons que' tentera 
fon extiféme fimplicité. On /e chercha^ 
Après plufieurs tours fans le découvrir^ 
on s imagina j qu'il s'en était retourné^ 
on quittoit lescolohadts^ quand on tap^ 
perçut au milieu yi^ne^ compagnie ^ à fa» 
quelle il donààiê les ftoms de la fienne* . 
On empêcha madame Thibaut de s'écrier-^ 
& ton le fuivii jufqu'à la ruedackarU 
tre , dans laquelle on le conduifàif un peu . 
malgré lui , en Vaffurarit ^que c^étoit celle 
des Bourdpnais :*ce fue alors , que Nou* 
glans ayant entrevu l'efcouade du guet f^ 
qui faifoit fa tournée^' il lUnfiru^t' en 
étux mots I en fe feulant connùitrt^ o/s» 

M, 
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€n¥ihVpa la fauffe (»mp^iye 4U M. T*^ 
Antf / i <fMÎ t en Je retournant. , vif /a ^n^' 
JET ; -^Htr ! iaçufi/e, .eg<e /,., iS^^e voi^f 
ifo^tf ,^ mûmAn^\ r^Mé V M, &0^d nfgwd \ 
^uxttu (tn fi HteX^Mû > wi> P^i^^ 
éêft rom ; <?rtr voila ^omfne^oas. m^ di* 
us \..^ Adieux jt lex v^^Hs^\..*y^us vouliei 
doM m'en rt^endH \»Ks^Vîens jt viertM ^ 
T^uvre d*effrih ^.Djtifrie ^ m^i^ en me àU 
c^mme ç.a 4U'on ^^^àénft au p^ak royai ! 
^-c£t4J dçne . pvJfiAU qu'on y menu 
€f^mme ça à. praiùj - de \fpu f tandis que 
S*^ââift\ pâflMt , ^Nim^ûns , infiruit à 
P£U prit ra^Jef . drf(ù9u^S9\ fyif^ arrêter, 
les deux petits maîtres & les detnoiftlles ^ 
que Kon-coRdu-rfi^^^che:^ le 0ommtffafre. On 
fuivit ea< yoiture* La joyeufe^ irowt étoU 
très effrayée / Elle affura ^u'elh n'^^voit 
voulu que fe procurer. vn> ^^mufetnens en* 
Bocent^ ayx Àépens dlun -nigêttd « qui t'en 
mit mu dégri le plus inaroyaHU- ^ Commens l 
commei^ti s'écria Tàit4ut ^ ç^éeaie dont 
exprès que vous me dijki tout ça ^ & vous, 
me vouUex^fairel MortJeul fi je favotst 
fu l M* Thibaut itoh un gros garçott 
très 'fort; il prie le^ dmx petits maîtres 
g^ar le çolet , & leur cogna deux fois, 
U nei Pun. contre Poutre $ a^an^ qu*oa 
fangeât à les délivrer de <Jf3 "mains* Fuis 
fs refoutnau ducot^ d^4(k fauffe Julie % 
•r Qefi , don^ vous » Via^mWit^ la capone! ... 
Ùa \ je v^udroifi poun^ns. que vous fuf^ 
fiei la mé^taUe l car voftsi avez été meiU, 
kur^ pour moi en un demi ^W/. d'keure^ 
^W/< </i dix ans { E(ji, Aupira^ Ce qui 
fit comprendre aux deutf atnis 9 que ijf. 
:p^/A4*(l éntit amqureux de fyli^* %t com^ 
wJaiH renvoya fes uccufés 1 Us Aomtius^ 
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pa^ce qu^H n*y avoit point eu; de d^Ht 
cfinfomme*; lïs d^mçiftlles , parce qu'tUts 
4fQf^f.yde çeilU^ quQii tolère ; pn^isHi 
HùK Mf uf^ fremoiurance ajfti vl^u^reafe % 
4t ern non. 4$ h plainte , ppur ser^ 
re^ofiveifir \ $fi. : e^s de. récidive^ On sUn 
n^ourna enfuitt rue igs^.Bour douais. 

* ' . ' . , S 2. 

trois, p|e(îefr ;, dent, oç^rfei rs^peiioi^ comm^ 
i l>avi9 jei^ princlt^ttx trgiu : -^Ç'eft |i^ 
boçheur quf.ao^fr gvo|ii7eu (dit Noughios^,) 
qqi me perdit d'un excellfpt, augure l rien 
ii'emf ^che. qu'il ne s'établifle uqs liaifon fo' 
bde eotre^ao^s , d'Atlgiefei eijE aimable \ 
il i^^T^r^qqx : ia foc|«t^ vous fera très- 
i|greaij^f^«^j)e^aat riiipa; qbfence ! c'éft m 
WljK W jfPB^ 2q?^ jej v^i|$; rionne,- & .[e 
D^raij i>as ici; déAigrem^nt de t<cxpprer. i 
K^eniir JH)^ yaifiôi^9;>:<fom ,les fuites poi>r# 
lipian't.être 4^gcr§Hfef.^ur lui,, if ^n^ 
Qoû vptKt noi^éiteté. ( cegarcjiinc CeleAe., ) 
§c . vq^e' #i^u2|^io» ^<:!n>e^ -à r 1-abrî ^e toiil 
péWl. NougUns s'ei|^ivd)oi,{ 3 en difanr cé< 
ëeFqter.5 m^G^ts» , . sçai^ : ï\ ; s'^eut^doit ^ fçul^ 
L>«liflKd(ge 4er;Tb'b9ut, ai9i9n9 !«i>iU)té> la 
gWÎ!ffa:jo}^^ l.'ij|ç4pGf«abie noS" ' * 
Ç0Q '£eiidi| ^ra|fi|m&W<{ Jo^; 
niiUvde lui jou^r> fic.cmi i 
%<ï\i en des fimpî^ deffigrèat 
entré dans îa maiÂ^n pih gd 
.' On le.^uk-ca verf i^s ^ix^iiq 
fci regi^l^Mé. dç lax.^fn^ifoA 
permetiîMiî.pjis /«'oft Hfiâjt.p 
gteiisi <» .a*Pttt)^ f? 1^^^ \ 

M4 
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tentk)fl« à fort égard. En fortant f on' ça^ 
tendit, <^*\ï lui difoit 2 — J'ai cfn ; lôî une* 
pldne tronfiance^ non fèulemeat è cab(è ^ 
ta probité connue $ mais parce que )t. vcfi^ 
4ue ta aimos Julie. Attache-toi ;'donfté-lirt 
tout ton cœur; elle le lâérite, '8c tU h'é 
rifque rien : mais fi la tetftation dâ^ tni^ 
riage avec elle te prenoit, il faut me pro* 
mettre de m*averti^î -m Je te le promets! 
( repondit d'Anglefei. ) —Il faut me le ^u- 
rer fur ton liônneuK re^te k "juté* fur moB hon- 
neur.-^ Je' Aih-€k)ntént,^ parce que je Aiis sûr' 
que ttf ne vièlcras 'jartati Ktt paiole d'honneur.; 
Le letiiiemàiri j fur les einzê^heurès : d- An-^ 
glcfci parut: II- '^tok^ién botes*; &. fon chc-^ 
tral éiolt à, la t^orte ; il vencÀi iJe condffîre 
Kouglans fur la route 'du- Havre. Il; raèfa-^ 
tra , pour 1^ première fbis i la ^préférence 
•qn'il doniioît' â «^ Julie, ^paV -lés- fchal^k-flat-^ 
tàiCti qu'il liii. Greffa \ mais -et leuHlf hôm** 
lïie étôif fi retenu, fl'rcfpeftufcuxV^^u^pé^ 
fc'fte^-' lé' remarqua^'îàns' îtitiulettiB*. Ill' ne 
fiianqua pas' un jour de vtfnîr ^^Uâe 'foît 
le 'riiatinV vefs les onze hcàhcs , & le ùAu 
11 Te fit éïîimçr • non feWeAicnt *e Celcfte,' 
de Julie , d'Adélaïde 6t de madame ThU 
baùt^ mais de toutes les /élc¥c s : il leur 
marquoit û toBte'^fa- plus grande 'coriWInN' 
tîon; fts dtrcotfrS ne ref^iroîént que 1» dé.; 
cence «c'ilionneur : de forte que ItfrtquUt 
cntroit ; la pit Jbrilléit fur tous* lefcJ'Vif^ 
gesr'Sa convérfetion étoh amiifbnw & flinirïe^' 
toujours ^ il avoit des traits faillàhi à rt- 
conter 5 maNf e'étolt plutôt ét\ matéflatix 
poi^r les AîfNAtss BE la f^irJtrc/, qu» 
des traits ilîbr^sf:ou fa tyriqàés, il lîfôît.beau-i 
coup; dà!Ys:fes vifîres à Celeftie% lil fai(bto 
funaiife dc'fts kfturés V'U< èà fltfitaoit le 
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fllBffatiée, awc une^ra«5 (jul lurëîbîf partît» 
cùlièrè.^ ' Il ^nSoif • céïtiçtt de tirates kt 
p^ct%«3de fliéâlre ."^gtaP-adoïkittit' le» traiw 
qui' *irôîén^^4ylé«*t■ kl' catideur vkgitale 
dft léléire»^.^ J^n^lf^ il^e- vapptocbate *e Ju*» 
Ifêl 'faf^f^^é érèii *e6* de Ctltftev c'e** 
S-Hil-e',^ iérrFerc *& -chaîfe. »1ai& Jer jourt 
âé ftte larfqu'tf-iaondukbit 4 U promenade^ 
où; aji fpeftacle , Celôfte ; Julie 8c Adélaï- 
de, 4Itdoiïn6itné^-bi*a^ âbx"dei« foeurs^afin 
ré Wlàée 'ènte'édft- totfrw qùMI rfifolf à 
èâffrtti^i Qucfnd îr. étoU ftircé djen ijutt* 
ttï^^ùi* P c^oft^ *oôjoWs » Jullô S^ t.qùi raitoit 
il9rs ^ae«int' J^'itèë Adélafift. Sl»> moî^ ès'^- 
céWeéentî/^ïhri? q^iP y^tât sàucun change- 
iWénî dans^ fcetié' coridoi».' Cîétèit'4'hiverî: 
*?<t%lÇfti - dôfâiôir au*'d6iilf^^)fo»Brsr 'tout-te 
tïm^^ ^d4i Coûtait dérober 'ïk ft«^> oecup^-i 
Horii S- -àût Aï -^it • 'oflfe to daiffc la «matinq^ 
x^tâéî S ^^1 '-^()tWiofi' timiies .lètî foi«çcei 
iWftiifc^'â'^'foni^état?: ^^ ê -^^ nn 2:.,'L't 
- Phjf d'ArigWfH' ¥oyo1t ^ïte, îfàiw^i^i ft 
cftfrtfiriSoîi^dahs 'iHSéè'i^e <>tt«2 îj/unetjp«rrf 
foWné ék)ît répoafe /qui iul; cdnnnoît ;; f|; 
A prt>poroît prefqûd .tour les.. Jçyrs d*€|| 
paflet à Ccleftef y mais ? l'air froid & re* 
Ifer?^ : qu'elle |>rciioit,> dès. qu'il jwoilidian^ 
la ^îcoBf^r&ticmi le cioti dc^marlage ,, rgivc^S 
toujours .ioiiTbidé. Cepèadant ayant app^i» 
l'arimréei de fon -aroi.à toriem / il fe, hâtai 
de papier , pattrt quHl :? otiloit >faire de , ToPi 
in?n9ge,:ùiKlifêtc- charmittHc pour le re-r 

Cevpli i! ■^" : .] .] 

Un "matin àmà , fqu'it étoil venu pMit^t 
qu4 rjsrdinaîre; il profita du momcm oà 
Jcli^i dtoit à éà joilctte r^ poMr ouvHr /oHc 
cœur ) à Celefle : m. U: y^a i iong.teujs , mU'* 
dem9iii^^ iiutulit*il.^.qua.îe.iuil pio^irè 
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pbar ^ui d'eftime U . de rt^tS* Mais n^Qtt 
atfaciwiociit li'eflbijw vagu« & ftériie ; je^ 
feox feus m doiûier :i«iie 9fai»o dignie de, 
fôos fiC/de;mQirjd^9iSi<«^^f«if(iif ma Ai|urf:, 
qub .jle ïbii le ft^er &(^ l'a^^i. de Ja fem^ 
Bte que jfkDûprfb le J^ip ii m d«?ejiaat rè«.: 
poi» de celle que Vdwe le 9iiei»J au mot; 
de freve , Ceieflp ^VQÎt fren4. $e^ yeus Go, 
rémplhrent de lari^iei ■ lorfque d'Angle&l eut. 
ceflEé.de parier. rtMpu. cher mpnnc^iur* ( lui) 
dit. elle ^ )i^e OMiriAge eftf m ^âe trpp iq-n 
ricu^^ pottf le précipiter^ s réÛ,éGjbm^ X. 
encore ' iong-iems » aY^aat.quç de. n'enpar<^ 
1er ; tioLi foMir eft mm^^ 99^9^ t. ^ i^ Q^ 
fin^erdi par dejli^t a ^ s^i^f-- Q'aii* 
lenn, ce Teioit u& mauvais m^ri^e, pour 
lûus r ie te "défirerok peiittAire , en qua** 
Ht4 de roemr de Julie ; mais i^ jôoi^ m*f: 
•ppoftr, (Homme «mfip^ de.J|t}.^d'Aqéle<^,^ 
CrDTezhmoii» Tom m fturjf^ J^^ u» Plup^ 
mauvais mariage ; H jQi yous avoue iifoft 
je feroit m .defç4>Pic 4% w^^ ^ ^î& ^cp- 
îfl^rv Ne fws ai^n^fa d<MiC;.p%| i,flKH^ 
dteu i oif je ymût eftiase tfDP < pour vt*^ 
m^k fous le donocr. Cet bngage parm. à 
d'Aflgferd im effet de la géndrofité d^ €a«; 
i^aéfé de Céiefte;: CepeHdssr V centrse H: 
àt^ejf étott pett attendaf:^ tit fm^interctii. Ion 
flÈû:in\ avoit pantin leut fiiÉpk;. c'éÉoîtide 
e'adi'eftr à CeleAe t pour r obtenir:, la: iftaiil 
die Julie,) êc (TéprotHnev ctlh^cl defaord; 
p^r ne M . témrigner* . qi^à^rèt r le , opriagr 
ime tendrefle inexprimable* Mais la fiçon 
de Voir de ^j: Oèui^^i le fbvfb d'avoir - x«. 
eonrl ft un autre: lîloyqn. DU te jovri liiê»^^ 
me , il ddclsitii^/ fon '8nU»r ^ luUe ^^ 8c H 
ajooia Oir le^ dhampc âî Ai : dédàration ^ la. 
prome&k St la f ei^vrOivis il!Hoi><ina^t[(^i pro- 
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thalo. MadeinoifttteBellardler lacadeHelut pa^ 
chantée : clït aioiait autant d;AAgIei€i ^ qM'elIn 
dédaignoit Thibaut^ dojsf on lui avoit queln 
quefbis parié , parce quH4 Tain^t « ^ qu'il 
Àolt riche; elle Cù.Rx un mérite auprii 
du jeiuie officier de marine de (k franchie 
le ; elle loi laifl*a voir fouie ja joie que luf 
caufoient fa ééclaratkm » & t'hôon^ur, qu'U 
voukit lui faire , en la choifiâant pour Car 
compagne f elk ne foogispit pp pius qu# 
lui aux difficultés que fa fœui^^poityoii^ 
oppoftr*. Une .foil decpuçett avec «lu- 
lies d'ikngleftiVafllira par ell^ & ptfr lui^, 
mime, qu'il étoic réellement eftii^ d^ Cç» 
lefte., .fie il en eut les preuves !«> pki| 
fortes» Oaàs nne occafion, où Celefie rçf 
çttc d'un M. OorfeuU, Ton ancien prétendu f 
im préfent confidérabie , q^'U lui avoit eo^ 
toyé d'Amérique , par uavaiflRBaujnardiaiid^ 
M fut; è d'Anglefei qu'elle, le copfi^ « poui^ 
fe prier, de aire rem«ctr^;Ce :pi;érept m. 
chargé des affaires de M« porfeuil. Et k 
cette Qccafions elle lut oufritToa copur: 

^M. DorfeuU ( lui dit-çUe | ) çft i» ei4 
eellent homme • un homme aimable i ie 
fte fous diffimulerai pas , qu'il m'efi cher t 
snais d'importantes raifons m'ont fait rom^ 
pre un mariage arrftté; je n*étots plus un 
parti qui lui convint. D;où vient , , KU)eur«j 
d'hui; accepterois-je fei préfent î Je défirOi 
qu*à iba retour en^Franceii il époufé uan 
jeune peribnne digne de .hti, &. qu'il gafder 
tonte fa fortune pour fes enfans « fi le ciej^ 
lui en donne. Quant, à moi , j'ai renencé 
au mariage : et pour ma Onur qui tf a pal^ 
les mêmes raifi)ns que moi » }e ne pro^ 
poiè de rengager à relier fiUe , ou fi elle fft 
Aarie i .prâidre un. honme dans < la dafik 
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( t4« ) 
étî dtoyenf obfcur s : tentt , Thibaut , filf 
fle ma bonne , lut convicodroii parfaite* 
tntnt^ I^reciremétii ^arcâ :^ parottrou de- 
voir te faire rcjjetten — Tlsibaut Mademoi- 
lèllc / -.Ouï. -C'eft ua^ foi. -C'eft un boa 
enfant,' 8t c'eft ce quli faut à Juli^. -^ 
Nous pouvons trouver mieiix. -» Thibaut fera 
rlche;'fa mère eft ma meilleure amie : je 
vous en prie, monfieur d'Anglefei, ^ides- 
toî à faire ce mariage I Un jour , peut-» 
itre% vous verrez combien. i*ai eu raifon! 
•«Oul-v te tous aiderai à marier Julie , 6c 
le «pUrrï que it lui procurerai vous çon- 
viet^drU. Je voudrois feulement favojr , conu 
meiit vôur pénfez fur mon -compte, & fi 
vous -avec confiance en moi? —Une parfai- 
te ,' monfieur j^^vous avez toute^ mon eftime t 
madame Thibaulv Adélaïde/ ma fœur pea« 
§tnt comme- moi ^ vous- êtes pôut nmis lui 
fre^é, une ij/hf^', plutôc-^Hm ^mi^ ie » 
A^uroli vdUs ea))l$kiier combien je trouva 
votre caraaere ^ admimble de sûi^ l i 

Gè langage Convainquit d'Anglefei^ que 
ce n'^oit -qde par àiodèftié Se par. gêné- 
rofivt Y que Celede avoit paru éloigner ri« 
dée de' fon mariage avec Julie. Dans ku 
entretiens av«c ù jeune* maitrefle ; il lui fît 
paflbr cette opinion i 8c il travailla aux pré-^ 
paratifi , bien sûr-, à ce qu'il croyoit, que 
Celefte enchantée « à i'.nftant dii mariage; 
n'auroit plus que les expreffions de la plus* 
vive recotuîoiffarice. il alla plus loin j H fe. 
fit une lite de la farprendre. Pour y par- 
venir ^ il lui 'fit mettre , en badinant ^ fa 
fignatu^e .Air . un papier; ^ écrivit enfuite 
les bansv 6c t les porta au ciiré de la pa* 
roirèl ils furent publiés tous les trois uns 
difpéiife^. Ce préalable heuisufement^termiM |. 
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CM9> 
Ans <}af Céleflè fen doutât , ni m4mie In* 
lie 9 d'^Aagtefei craignant rfoil extrême ;COih* 
fiance dân» (à Aptir ; it alla ches fou nq<f 
faire, auquel il donna des :ar|icles trè^tavanit^ 
geux; il avoit trente :inlH^ livret. d« re^e? 
«Ut 8c (i^elques efpéranc^s; il en ^reconnut 
qûinse à Julie , il ftipuia que te dernier 
vivant» h défaut d'enfilant éJouirott>|endan| 
fil vie ,de la. totalité de«; blent -Rr^ens. li 
pattageoit alnfî imite la ' fpttupQ aveo. fa 
J^eo^ aimée » U^ il i^'afoit de plut 'qu'elle i 
que i la fuccefl^ons nou nuTertest ,> pacce >qu^it 
mrptnjvoit :paso ren avantager* ii'Ppufet/ef a 
opénitionf t!achevoiient cle:) ipw cinêcne! ^\xt 
Nduglaas, arriva d'Amérique: , aptès^: uq< al^ 
fiuice qui n^avoit é^ que de Ë% mois* : i ^ 
. Oarfcuil» riche: négociant, qui av^it p<u> 
couru les quatre pturties ^ du .globe é^i^il 
IX ans , étoit arrivé fur la navire dont Nou- 
Igans étoit capitaine^ Dorfeuil en étoit le 
propriétaire ; c'étoit cet ancien amant de 
CeiefteJ dânt, l'âme i noble êc:igéliâte0r(aine 
le xrédolt ten rier à- ceile dn. |éune Dangief 
feL Le négociant ûe .partit poue la. c&pdi* 
taie qù'eùviron huit jourt a^^rèà NofiglMIu 
Oès. que ce dernier &t A i^tir^ d?Aogb9^ 
Ai 9 rempli denjoie 6c ^e; coiUlanGe,,bd 
é^ara qu'il V0uloit ^ i^pmiftr: Julle.o ;Noti^ 
glans badina « ftc lui dit,r que ler^m^ijagie 
étoit im'eQg^^nfênt lèdoux-^vAir leçieii!:!! 
failoit beaucoup réfléchir avant delei^film^ 
trader. O'Anglefei entrevit que Ton ami Je 
jdéfapprplivoît uçts^peu: mai? ne : piiéûMP?)* 
pas qu'il eût d'autres raifons, que le man- 
que , de for,tM^^ jdf. Julie , Ton 'plaii^ ./uf) de 
loàt amener à {9 concivfion , faasr {pit^n p^r 
;er »^ fi ce i|,'e(|ti à ;};in/lpnt même de^Jat^f^ 
Içl^rafion, .i.esr.^.9ntiét9ient ipubliés^y ler.ç^i^ 
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trat ^rèlR ^ 11 fff ihanifaolf ^hù cpif la iT* 
gttatures Toit écoit w »atîn diiioèrchoifi 
pat d^Angtttffi ^le pafte«7Vq^^o<^l^^B<(^ 
irte pour tei ééwx ^ Ainm ,' 4toii fM'sv.emi ^ 
vue c'éN)ir une feme ^peifoniie faiU fbcm^ 
aa,*doiK ir Àffitroit Irinrt 8c les niàeuna 
neufsè étoit prife eritre lia Ce deux après 
Mdl, pdM donneriez tems de & préparer # 
pouf «fHer t«w le» p^it» wiiftKles , ic fut 
tout nfclat» les égarer ét&nr âtore ddJRftea^ 
C^éloirlpaittMe^'iuttdl $1 i^piémbre 1006 n 
La ^etlle . de 4}e m^ne iovnri'Dm&vMiéàcàM 
wrdiéi niàb^lt ne v|è préfemat i cbmmat* 
dame lliibatte ,l qiie le teodeinain idtB. le 
macia; à^4fkiftaiii où d'ânghrftl vewtr d'é- 
crire i Julie^v 'iK)Ur demanisr f'Uoet exptica* 
ttiQ, apPès teqiielle , H inftpt]ifit.*NdiiiBiUias 
de: IbR ptojtt • de ittQvî9çe«i r ;i i .-} 

-• ^- ' ■ ,.' .rnvtf/ U r , f ''r.i' «, . j ,: n 
.1 - J^ i A^i. . § 4,/,.' '• . ' - : s-.; ' 
'•^ ! : rr ; rî:;i:r; !•;-) - . : ^:/ L. 
' I^n^toit nvà fepf :h«iresi,: 8e loA (ni«^ 
vTcrttfJài bout^jue de madame Ttiitatits, iptand 
HHCM-feutl (b' ptré(SbntaM. Mail H^ftsar aupara* 
«aM5 4$iie: dSncporer le laSleaû : dràmathiîie 
de^.^nettis iournie ^ faire cetmoiKae da? aotaw 
g*,.5e<fta(ftuH, 8c Ceiefte; dï Julie, & 
doMgle/^i^ À > Notiçlans r 80 la jeune Adt»* 
IdbdevtSc fonrfilSf le ntadame Thibaut^ 
^aÉ'-ié fecicidc >ce qui a pré^é^ • leur ton*' 
floMaiiee. - '-I1M t:ic;\,;^,: '^ iu» 

Histoire dé Celibsts ^^ AMiiNcovR^ 

• Cefefte Amancour , a^of^d'hui ^nniie 
ûhii le hoo^ de mafdanffe Béllàrdîér , éfe% 
iWe ''d^«ti paofre gcniilhbnime^j qui avoit 
i^6tt(& par kiciinatlei» la fiUe d*ua Laye^ 
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ti^f ê^e^ ^^ mefiutfèr V VA aMt dd» 
càflkf ^ ûti obël^eirdttegv^ k des ratief^ciM» 
Ahtilb€di]|' éto'h^k>rsi a«iddié 1 uû |>iiiice da 
hkïg}¥ÊùktiittiAti^eé&^leh6m de lat]«uifiEl 
ISHe/é(6iit^iHii»dès'^d jolies^ gniOétes ^ûn 
(bit^ piilffibie ée vdh^: dînais ce ne fut^pal 
fil ^bieatMié proprement dite ^ q\â tourna-hi 
tètë tk»j>1M* AAUv^tir />cr fut âi tnat«b« 
ïe^ft V Bc tpèl«râMm de ib faunte.t :Elfc 
irfloit tFflt^ailI^ritJbeff Me ^kKvk'sMû, iwun 
tHfiMè tfotirrèdai , nie Daùf^in^ ;< 8(i «Oku 
* l|Kd}lâl«tcfatfi<6c tèîeê , eetPe^utie tonre^ 
«tix^, e^^^fioif wit! toh père &ri& ^eie^ 
M^ Airiàiicoiif ^ fii l^ènèonirB' ^ ' &> ]a3»to i ré* 
marqué l'heure, il fé traira i^xaftemeM 
ffur'^otfîpaHage r il 'la^^MtnitV en' radlnU 
itint ^l&^^etfa^ Ibilantî :>La Kune ISte le r&l 
^ardoit' d^i^'^ot» '4e rceiï; At île tmuvafil 

y^-^nrenir , #lk ^fer ptai^ /àr^'fe^^èateim 
^!k i^ytÛttif^ie^fi^Tteia toû ethdtevt:^ 
•iiA gàrÇbn^<ltf ^ta^ oprbfctffîi^ii 'f^^CuM^cnt^ 
iiQ jour d^affomption^^ 4a %elle 'liofis.^ ^ut^t 
;plU9f pa^ iqué de ^i^tomei, ;8c' '%;:(t^ut 
éHauffé» ^ dlm goût 'mk^u ît 4 tixït^ ^ Air t ^ 
im^^ifanl pQfrotn-elei.toiibhqr. Mc^Anaaiicoiir 
'4â g^ettoiti i il la luitU / «m'Iuâ^ adl-cAntié 
*^ôllr baflb^, j^quelcfiies^ complâne^ flq^^^rfe- 
t^ac t6ùfïr^ lar belle ,c eennnk 4a^fiet»rrd<i^ 
■elle porfék' le 4i(^. Mi. Amoncour ^ti^ ^put 
tenir-; il ^r^bo^da*, là ùAoti 8c )u4iddlÀand»% 
f erfailffion del'aecotnpafner chestfonpipeiïe* lin 
ce moment, le Layecisr Vappyocha^feuli ^ 
Que t^ulH'tfouî à mû ftlte>; c tmibSeuri 
•^H M éiftnmâc, mimfi^ltri^ lu pe^nt!lfi<m 
de 4*acCDmpagner* thei' wn^ -^-Ct kiuottôli 
-letf-TOus me «dipeii «^Ce^ que |e :<âi#j>rep^lè 
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mois. «tîMonfiewr., ^ mpulimkQfivi^o^J^àfÇf^ 

lter,;)!ceçi deroânc" 

malfonviôc là, ^c 

liâtes -fiife tG^peod; 

<h«ic. itiAnt fiUe'.e 

mtti ,o)rfSo>chciiff ! 

9»^ile3y; pAt/)jfiè': 

me %: joousr.Qiuceron! 

toilaîikrri>rétéderi, 

Tiant'ijiJlteÇlaififl dp Jm Wr,. - mr: ôr'r)'»'t 
-. Arrivé à lariinairoa tfe'f^, lîiattreflW'il-fe 
fili cimtioUro |!'diaa :chC9 {«< parf^s>^ç M^ 
foivijfiï; acrêio« Iç îout Al iWPfîagq ,j.SlittB 
fdr^tiqueî ïrtuDocn ipré^ipiw Mp^^^W^ 
Ufjttc dtirçiîe9toqiii9i4MiflEeojfoi«ii;<îMili?n}a4^ 
COttf I iîr? j^p^owHfçiîLfçn/fnêriigç >i.-fiA pfo%- 
trar^aBtife^ Êoi dicftiûicçnd^tlQîîà^^rqj^i Jjp 
/titf^OflOliC; dttliprifiije 3iif*aB5èsbiJer<in*fîiagfti> 
«ii ^{N^tira da îoldc .Siraûfr :fjt.'- ..':' ( f 
j. Il 4lPit:3ivçe. de .joie & de iendrjBflje v jaj- 
«aat». exfuhatîoa n'égala celle dç^^ce nouvel 
^«MWiîr, Rofe , paflSot)noto«ftl ainjéç., r^p^^- 
idit '*fiJ4. teadrcflfi,4«i.,6)ft: «lafii^: jp^f.^uBP 
-rtndr/^e^ ^gaiflf c'étoion; deux ^a^atis ^li^ 
iKiô«Lqttr,*(ettk ép^oux; ai: jjûmaisiiUMr aïjfâr 
ch^nieot ^«e-r diminuflf, rihcH . vrai-rqfiQ }« 
geofc . de o perfeflîod > dd M - beauté : .de Ro- 
jfe' ^ était des celui qui ne çbaogeif.que tri$- 
peu y iparco -qu'il -confift^ . dans |^ beU^r. caa- 
formation , ;8c jTunoiit dans la (bru^ provo- 
^lanciendu piod le .pluf .migam^ 8c[ de. Ja 
îambe^fla ^mieux faiteji Xaimew^^ qui. pvoit 
«tof« ^lèïicaïue ,biiit ans ,. Avoit jcu Je^ w^- 

mea 
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If fçBur, aînc^c f §ns , ,étoîÇprovoqùaa-J 
te. Ces raifons, t. çi^me contribué da'« 
iiuprd au goût d ,^mancbur:>n' voyant 
wite fâm|IlQ 4 js i, 11 i^'éiou diti'r?' 
raur^i une femme qne.ie poûrcal almc(^ 



libertinage bu d'amour» accompagne» foD^' 
de brutalité , om d'exitliation» ou de coTr ' 
ruptioa , ou- de crainte.... 

Le petit Amancour fit d*abord fes déli- 
ces de fa famille^ tout le monde le vou:- 
loic avoir : c'ctoit line fête , chez le gragJ 
pcre maternel r <iuand on y portoit ce pré* 
cieux enfant / un gentilhomme ! ia tante lot 
pelletière ne i'obtenoit que comme une graccr 
Cependant» il étoît entêté,, mutin, volon- 
J'artis IF. N 
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taire, criatd, ftrfckawi, dnitkii'tM^anr^ 
R ét^Qgla uti petit ehteti ^ qiPon lui emiè- 
^oBné pour s'ahmftt: «{àelmiè terni àprè$^ 
H jèttà par la ftnêtte;^ rtflï çïM. St te 
inére qui ralàitô{r.' % ite -Ailbit 'ffuctme 
grâce aai^ ôMau» ; vè élèil t^bl!^ d^Hbl- 

grittd ptel*' 
wrdttt ,- 6c 

te te fttlt 
rau fnottfhs'^ 
^, * dtofe 

Meiiiioitt>* 
ï cfoucèuf^' 
nanquoieat 

♦ ftit cioii- 
kre mohit 
n unes èei 

!è Tteîet» 
5â«é quof- 
^oh mois 
lefte, cîhe, 
tt' doiiiioît' 
t foitvent ^ 
< « calmer» 

t de (à fo« 

lie Celefte. I! eft impoifible de rien inuu 
giner de plus aimable, de pluf toucham» 
de plus provoquant' à la fois, que Celefte 
^{nancour , à Tâge de treize, ans. Outre tou* 
tes les p.crfeaions de (à mcre,'elle avoii 
«ne figure fi douce , fi. noble, d'un charme 
S pénétrant, qu'on ne pouvoit la voir fans 
ïadorer. Il fe préfenia un parti avantageuses 
€*étoit un des gentilshommes du prîace. Mais 
41 iiolt veuf, âgé ; il palfoit pour ua libec^ 
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4^!kfki mew4e<îci|îfte ffmii^ deji fttpw^ 
fouviflement des fantaifies d'uu homme c<^ 

9î 4mh^.^%^cafli^ ii|a«?air^ éix^d^, paçççf 

ffpvi«l(^ittn«>jicçn»0rt% piad.: .U; cwftt Wè\ 
& J# iblpf i l|^$b$r i.fki. qi^X^e»r. Ç^> {^^ 
cc>mprijÇ.ilocçritqiiHlavQii i^ ir^i^mf^yviyfr: 
fujei , ^iOQîtW^o«i»tqmefti(?flki- avi poi«rt ^î 
qu'il fut ^^éftfiHMg 4'^Toir ufl ffls,-. C VJnT* 
nH:{uiké'/ i^ iiB: J^çir ^fé fi lo^g-temi ivcc^ 
do jo4#;i ;i U ?OM|ut ?.iors le i^eprjiner. L'iii-^ 
^ne^ l'fv^lJa- mm .(^tr (on ger^.. Et iji^ 
faHijt dp^ipu^ .? W te P^rdiç^) QI^^ prit 1^* 
proiniePi p^rrt I i^% mer^ , i^nqp fqeuf.e^lai'-; 

If; fairi» r^^ipeff: mm Ç*^t mi ^^& ajiuj V 
Qlt i| rcfoît içfifimea^: pré^rai^N^'ctf^e^Qiir^ 
le preiwgé q^î fl^uiiî-Jes familles,, jar U 
punition 4'un mauvais dnet , que do Tenfer* 
mer , & de- le nourrie daas rinaâion , Isl 
rage 1# d^fi^fpprç y ^i en fcpt u^■ tigre*^; 
1^, ^Waanc9«ai^ perf^XH^t dovoir ri^courir à, 
ce -ïftoyen , pour «fie^ autre faute. Son fils^, 
fut ;enlevé , ^u milieu de I9 nuit, & coa-, 
duit dans une ^rtereffe; Mai» fa n^r& âc 
fa fcEur obiinreot >ien^ôt. fi| gr%çe Aman-. 
cour, en for-tani- de cette cruelle école, 
paroiflbi t changé V mais non 9 il a voit ua 
vice de plus , laiTreufe diâimulatioa! il avoit 
appris là , non à fe furmonter , mais à con- ' 
entrer fa rage : ce fut là qu*ii apprit à ne 
pas regarder, la mort comme le plus grand 
ëf» muymr t^ «iu'U. conçut 1 horrible pr^ 

N I > 
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jet 'dé faîi^e- wlèÛHr -fea *i*rc^ * ^ufAii? S^ 
de- fio'rrtè ! Maîs-'a^^êions eûeo^ «u#-ll%«^, 
ment nos fegai*ds fuf "des iifaa^erfn^stctoll^ 

ces: ''^-> • '^ '"-î^^ 'i --'J lt:lh.l):'^vuri 

cour, qui depuis feize ftftfs^-^VoftïpîhT été' 




fiera iiri^fecohè-^I# , tf^î^Ç^'^répp^-^" 
bien életër rtt^adàfÉieMraantï^ûf eut Je ttlê-^ 
me eCpôir i & ^Oeléfte ellèimêrtiè^^éloît com-' 
lïlée/ e» .ï^nfant ^^li'^lé'airfUit^^^B^ >cune 
frère , * qui laf dèdomhiàg^crfi? 'Àdes* duretét' 
ée l'aîné.' Car cîle avoit eu fôôveni à fonf» 
Irir de luiV ^u^iqu'dîe'U'éÛt ki/jobH ca-^ 
ché. Dans fà jèdnéffe , il lui'donnoîr en 
traître deS cdùps^! dipal)FeS' delà fektfler t 
îaïoux de ràflfba^on ^u'^re- In^iréii; des 
louanges i(tf6n âàntKÂt à ïi' beauté,- le 
jnbnftre chercha mênâé '^ -îa 'ëbSgviiet ,' es 
l\jbilituant de Veau forte à de Peau bo(^' 
mciique,^ dont nï iuF avoit ' fait préfent,- 
jnais dont heureufement elle ne fit aucuit 
ufaget^Céleftc taifoit toutes ces atrocités, 
ta peut-être fafifôit-clle mal ; il fôut ^îemSa'fqucr 
Jes méchans ; c*cft une aôîon faime ftc ver- 
tueufe , que de les faire connokre , pour 
en préfcrver les innocens r On -peut donc 
* louer la bonté de Célefte , Tcrttl h rare ôc 
4 cflcnil^îe aux femmes ; mais en conve- 
irant 5 quelle ne fut avantageufe qu*à elle 
ieule... Au^ lieu d un -fils, ée fut à une fiile 
^e madame Amancour donna la Tie. Le fexe 
^e eeiic enfant -chtingea un peu les idées» 
9i augmenta'" rindU'gence pour nn ma^uvaft 
fujet fils unique. ' V ' ^ 

fCc fi£ à ^etie époqtie ) ehvHon^ to mok 
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vpttUf'lé tie«»fifreiitëQr>de' madame cAdiao^ 
tfûfbrrsv^âti' jtoiiè hoilim»^', auffi almabtè* 
4U4< ^uèttx ?^e? préfema pot» Celefte. Ce^t 
lûi-tfl itut^a^èè y^f- les 'paient , & ne dé^ 
pltitc ip^ id^^Hr^jeûne perfoîine;^ ir^toit no4 
l^lë-^e ^iohe P '21 reAdoir ainli iP Cèlc^ toik» 
ce i{ù^# &«6it ^erdU'.par la cBudltlon ohfk 
dure dé fir rikerê; -O» arrêta ' kc ^ articles $ 
iAeiffrforl«»«t^tinfianccs de la^dame Anaa^ 
ikiUT, oH>brëilititllr mafilagie à: deux' aijnàe&^- 
B^ftHiRlei^sfot trte-fftché j '«air qodtqué- 
la^ Mte ôcel«ffé lui teût iâvoué^j^pi^eite^ Tai-. 
môit> /'fr^e >pui 1()l, falfcii abr^er ilecter^ 
fn% '^ — C'^ft autant pouryotis^qus ;pdùrcmoi 
(*luil difoit iqudqiiefoir mackkne Amantour:*)* 
tk^nfkntz^ pendant cet "intervatc ^ fi, je. n'ai) 
pas^ âes ' ImtferfefUons qtk puiffent àa : jour 
vbuf -déplaire, afin que'it, . lorfifue tous* 
nft^n '/aUrei avertie r!«'' ne' parvins 'iutt 'à, 
in*^n» éèrrtger, Y<Hii « retiriez : car il :vaiu. 
TÉAtKai de pat (e «lier , -que s*en repentir/ 
■ ""'* ' j.r- > ;■ . t:- • • ; ' ■ • 

' y- ' % 5. ., 

Les dcu« année» l'écoulerent : DorftuS 
touclidit au terme défiréf Celefte ne ait* 
mandoit pas de prolongation \ on étoit j^ref^' 
qu'i- M veille, qUaiid un bruvt , inceriam 
dulk)râ' ; m>ais qu'il aitôit en croifl&Ht , sik 
nônça' le' plus terrible kjjes malheurs... 

M. Amdnooikr^^re , en voyant qu'il n*a* 
voit pas ûii 'fécond fils, avoir réuni routes 
Tes efpérances' dans celui dont il redoutoit 
lès mauvalfes difpofitîons* Pour le contrain. 
dre , & \û\ donner un frein , ii le fit en» 
trer au fervice 'du pHnce \ à fa palace , âc 
pout lui, c<Jmeni*'dîune retraite honnora* 
ble» il. féiûùf 4e-9ivrG uanquiUe au iisift 
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de fr' fiMvSlM AMint^ iibNiff^i? hwiémft 

ntuYaîfts itKlMMUloat'S jBitifdjpç xDfjAil/ <Vi«> 
Mte tiy Kvrto «o&iiHi affi» flmirdf :fofeitr#l 
]•• jfUi.tc ilcii fimimct' Jét[iq|reot ^^tiJi^ 
dtecffiTf M srtrdit! mfa$ eo^gtc^é, «w rn^im 
ft« 'bHouiL te fis . efknt k$ :idvf f mdtfiui^;;» 
If mifrcibto VMfoit ocpeaidaot! pirotire & tt» 
nrairoiti bîifluiicrf <|tti :nMihiitieiUtai«Bt: 
«îot kr tnmeif^ froft kka gaont d» c|i«Aff> 
du pin» gnoié t»>tit£ téitf HàUtMu9tv4k^. 
guft) AnaâqitiÉr^r H ûT iil latflhr^ A xiridit,' 
ea abnûnDMËiuLiioak reifieteUey pa«r,9eiiir 
mille. Jivfe» i^ faàîoin* Dantiia ittEme.jottr^ 
née y il eiti ta»l^ uûe partie $.t& le^ leo«'. 
demam ,. 4. etiidi^ quefa|ue» xn» de €et*e(> 
fots f recieuK étoiept déjà retiOiunéti» de la troi* 
^mt anin ^ à oeltd quMei a^lt fymnAîf 
Le bqoutiêv ait effeiy^^ea fojRAt jqu'o». 
l^voit krompé fut la .dei^Aatlon / il ^iè cea<» 
dit chez Amaocour. I^e oiilheareis: lewie 
homme menacé » fe lirra « dans un moment 
de crainte * â toute la férocité de Ion ca- 
raâere : il îette let yet» amour de lui » 
fit û voyant feur, il crut que le cilme (b- 
roit ignorée. Il eft trop Itf^rftble pour ea 
faire#le: cécitw. . 

Aprb avoir immolé A viôlme , il ^uiut 
s'4n^ délioiirafiar : il la porta daAf un en- 
droit propre à la tranQ^oc^r la miit fui- 
vante. Mais le bijoutier n^ottvqD-^vanoiU, 
le âng s^étoit arr^é* U revint lu»*mêeie » ê( 
pouffa des foupirs qui .Aitfent . eace^us ; 
Avant l'heure à la^ielïe Amancoiu devoit. 
revenic « il fbt déootfvtrc H fecDuru. U nom* 
ma le jcoopable*: On garda le fiieqce ; mait 
on inftniifit ie prince; qui Jeva la fiiui^ 
£ardç de lo^* palais, dont J'aflkffia^^to^ ii^ 
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digtte» '^AMMObuv revint Ir Ibfar : H icker^ 
dkt^ fltak M^ne troofo iteKr Efiouitfiné^^ 
Il ffôuhxtfuk^'jte^ Mm imUeût fcnaécMé* 
V » tof^r fit l*<m> §Êt tfols foursi.raBi> 
le ddoètilrir^t Ce Re Ibt <|u« to q«atite»d 
«ultVqu'élMt» (l^i^i pour avoir de la wm^ 
rftitfe »t tt- f«t ^prit dan» l'Mdroit où^jk 
eu ttVôii déjà^ tfOuVé deux Ibis^: oft Mm 
étb^^ âpptrÇU^ te oii lfaiK)it gÉM^i- tt ^fbt* 
frif. '. . '" ■■ »'" ^'' : ■ '■ ■ - 'I' î 

^Miils ptnctaHP les tttyk îourt , §m^ikï9m 
ne ^r^MUlé ^iHlMf l^meiar lourde, quiinvi 
pattii» ^fu^^H^Mnest â^ la^iMtO^ti :pditr-ii 
ireRè , >i^cé 4tfe\M fi}eik:e aMdl» été re-^ 
cofnt!iQtid£« I>Drfeiirf étolt suprèi de Ce:, 
léfte, qiKtnd^on eu: eii^ la ^emiei« hou- 
Yelle« Elle frél^ifti el!e ifûht , elle perdit 
ce«noifl!ÉiM»é Sén smanr ' effiRiyé votito /b- 
veir ' lia ^ufe» 1^ l^prîr avant ri&fkf utnée 
fafuîHeUï ' -'"'>, ■ ■" ^ 

Parfaitement inflmiVt il vhit retrouver - 
Cé^mi'^H itm tûvaitf |e vous adore 
(lui di^U : ) Mltfidm^noiis Aar le diamp;. 
ddinaîB peut-4t^ , il (èroit trop tard. -« ; 
Pom<qii^ l'-^Vëhre nalfteut elt réef/mais* 
vous ne in^eit êtes que plue» diere , plus 
refpe&âbUtt moi» adoratyle anâe, fi- c'eft un 
facHffoe , que je vout lie âSb^ !.«é Gelefte ne ' 
répoBdk riesi ^ll< ei^erolt que A>n père , 
homme eftimé, chéri, qui avoit hoaoré la 
place honorable qa^l avoit occupée auprès 
du prince , auroit aiëzde crédit pour Aire 
éviter l'échaftaud à ibn fflt. Mais tous ks^ 
malheurs accahkrem à la fois cette infor- 
tunée famlBe...^ 

Lorfque la nouvelle au crime d^Amancour 
fin certaine ; que le coupable fut arrêté» 
qu'il em dcrlr à ftt pereas- r Ton malheu:^ 
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rewÊjpttt pet^It la > ralfon 9 Se fut lacipsf'^i 
fale d'atu^itue dciÂatclic ; Ja : tnere « , frapj>ée 
air cœiir , romfea étanoufe » -fts bci tecut ,-, 
qtue jufqu'au moment oii ell^^ eoiençlll c^ieri 
Tarcét de^foil fiU^ :^He ^pira 4« 4oii|0ur..wi 
. Cepecriant fon époupc en délirç, rloit « 
{OeuroiCt s'^vc^t » . r«ye|iQi^ ^ài iill >. jnais 
l^nir rendre b fituatiQQ pîusi déchirante i 
•Î.JWCI. ntm i m^ amis J { s^éct^^hUy.). lorf- 
qu'il avoit quelque lueur de rairon \ ) .di»^ 
tti-, diiei-njoi .^.. jAî je ^ cnc^)^ de fl^*' 
neiir:!..* M îpur de reyécjutipn de.r^a fils:^' 
il entendit çri^r^ l'arrêt , 5c^de ce froment , 
il ne recoMVxa plus (a r^iroi^i il d4&vint mê- 
me furieux^ ^ il fallut le contenir,^ en le 
liante Cependant, Textrême itendreffe de fa 
fille aîn^e lui conferva. la ?ie...: £ile ne Tar 
bandonna pajs^ à. des. foins ^ étrapgejs , elle 
furporta Xef fureurt,. fe$. cQups^i 8^ ne" le 
mit en penfion , que lorfqu'elie le y|t dan», 
une im))^lllîté tranquille. 

Dans: les premiers jpurf .de cette terrible 
fi^tuaiioaf Ceiefte fut obligée de fprtir, pour 
rendre à fa mère les derniers devoirs; ni 
madame Thibaut, qI Oorfeui! ne lui pou* 
voient é.viter. cette peine ; ^pvaifqiie pus deus 
étoient occupés aupri^ de M. An^ancour pen- 
dant des uois jours du procès de fon frère « 
madame Amaocour avoic vu au tour d'elle (^» 
connoiliançes 8c fes voifimrs,, quelle nom«^ 
moit fes amies : mais dès que la terrible 
barre, eut frappé les onze coups mortels , 
tout le monde Tavoit abandonnée ; elle étoit 
feule , en proie à la douleur , & ta bon* 
te , au défefpoir*.* Quel fort, pour une fille 
aum belle, q^e veitueufe 6c (eniible !..• £l!e 
fut dont obligée de fortlr, pour aller aver» 
ak à la paroiflè... Elle n'eut pas £tit dix pas 
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dans la rue , cnfôvelie fous fa càîcche,; 
qu'^llç fut rcconrtue par une femme du 
peuple ».quf .la nomma: Celefte afoit tou-, 
jours été bonne , tompatiflante ; mais elle 
étoit belle 5 fa mife recherchée fut toujours 
d'un goût CKcpiii , 81 ces avantages pre- 
deux ne £s pardonnent jamais^ on fc la 
montra ; on la fuivii , elle s'en apperçut à 
peine , en allant ; mais aii retour, elle fut 
environnée , une poîifarde eut Taudacc de 
lui arracher fa calèche ,. pour la voir à 
irîfage découvert ; - Et montre toi donc , 
la belle enfant ! pardi , tu ne feras pus 
tant la fucrée , avec ton petit air douce- 
reux!,.. -'F faut la marier avec un gar- 
çon boucher !*-« Ha ben oui, dTéchaudoir, 
qui 111 tapotera ces belles joues ! ( ce i[ul 
fit celle qui parlolt. ] Dans cet infiant cruel» 
Câlcfte vacillant de honte, hors d'elle mê-' 
me, entrevit dans un carroffe de place. 
Une de fes amies , qui trois jours aupara- 
vant , avoit cffuyé fes hrraes; elle lui len- 
dit les mains ; en la fuppliant de la re- 
cevoir !... Le croiroii-on f Cette femme leva 
la portière , en dîfant ; -^ Que me veut donc 
cette malheurcufe V je ne la connois pas l 
Cependant Celefte, tiraillée par des polif- 
fons , ( car il n'eft pas d'êtres plus cruels 
que les garçons de it à i^ ans, malgré 
cette bonté native que J. J. a (i gratuite- 
ment départie à Thomme , * Celefte par- 
vint à fa porte fes' habits déchirés , fa ca- 
lèche 8c (on mantelet arrachés On fut obligé 

- * L*aut5ur de cette ; Anecdote le fait par expé- 
rience ; depuis deux ans, il eft' journellernsnt in- 
fulté par les garçons de ta popu!ace de li'fle faint 
Louis, fans ^'U y ait moyen d'en empêcher. 
Partit ir. O 
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de. fermer la porte commuae apjrèi Payok 
{introduite dans la maifon... 

Arrivée auprès de Con père» ator$ fu- 
rieux , & lié dans Ton lit » l'infortunée tomba 
évanouie. M. Amancour (èmbki recouvrer 
un moment fa raifc 
ber : tandis qu*on 1 
coulèrent i 11 tenoit 
Revenue à elie-mêi 
qui lui venoit d*arr 
l'écouter j péut-êtr 
xnent. Il pouffa pn 
qu'çîki eut ceflë de 
infiant \ & faifant ei 
il rompit fes liens , 
fé brifa la t%te... Oc 
il refla.en enfance... 

Celefle auroit (ucçombé au défefpoîr» à 
Tcffroi que lui dcînnpîent ces fcencs d'hor- 
reur ; mais on lui parla de /ulie, fa petite 
Cbsur f encore au berceau ; on lui , repré- 
fenta lé bcfoin qu'avoit d'elle cette enfant : 
liorfcuil étoit aimé, ii fui perfuafif; tou- 
jours également tendre , également dévoilé, 
il n'abandonna pas Cetefte- un inflant: La 
temme Thibaut, veuyo dès lors, employa 
loiit fon crédit fur rdprit de fa jeune maî- 
tïeiTc I pour la confoler ; la reconnoidànte 
àc rairbnnabfe Celefle furmonta non la dou* 
leur, mais le défefpoir !' enfin parfaitement 
rétablie , fa dclicateffe la fît fonger à faire 
un facrifice douloureux !••• 

Un^matin, que Dorfeuil étoit accouru ches 
elle, il la preila de quitter fon nom, pour 
prendre le (ien. Celefte baiffe la vue » 6c 
/buprra : — Monfieur , lui dit-elle , vous êtes 

S|eniirhomme ; nous aurions des enEins... Ne 
oyons pas les plus cruels ennemis de nos 
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tingue' entre les coupables : que le mciujv 
trier , que l'aifaifin même ne difent pas « 
--^Je n'.ai plus rien à perdre! que la' peint 
foit aggravée » aiofi que le' déshonneur, 
^infamie , à proportion du nombre des cri» 
mes Ô( de leur atrocité ; furtOJt, que dani 
aucun des cas poflibies , llanocente, la ver- 
'tjeul'e foéur. d'un mônftre lie foit ,|letrie 
pour un crime étranger , dont elle a hor^ 
reur !... O ma chère Ceiefte! marions- nous J».^ 
Il eiOl un moyen de nous cacher! votre, grand 
merè paternelle t'appelloit Bellardier : pre« 
nez ce nom ; que le vôtre ioit oubiiéM. Je 

O 1 
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vous n'auriez- janïais Âi l'échange: Mais je 
fous honore trpp , pour vous nienrir dans 
la moindre cHùfe-, même dans in vue de 
vous fervir... Là JUilic qui vit eft Votre fœur : 
elle lie fera la mienne , cïu.e lorfquè nous 
aurons uni notre Tort ; elle ne 'ftra la mien- 
'ne, que pour ne pas éprouver la douleur 
où vous êtes plongée* Il fe tut. Celefte étoit 
concentrée: fes malheurs fe retracèrent fi 
vivement à fon imagination, qu'on fut oblijgé 
dte la mettre au lit..» 
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faire la propofîtion :' Cette femme fui rrès- 
mal reçue par la veuve: on lui dit deg 
injures ; 'il' lui étoit recottimsfndé de touf 
fôiafîHr : des parifîens , daiis le commerce 
fijVtouV , ne conçoivent guère comment on 
peut erre 'généreux ! CeJefte éconduite, fit" 
farler à cette famille , pur un prêtre , qui ' 
eut beaucoup de peine û obtenir quelqu'at- 
tention. Enfin on Tentendit , Rt' Tétonne- 
mcnt fucceda / Celefte donnoit tout ce qu! 
lui apparrenoît en propre , fans en rien re-" 
ftrver , pas même un don particulier , qu'ellef 
tenoit d'iinfc parente de Ton père, viefîfe 
fille mprte dans le célibat, elle ne^gardoU 
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que la portion 3e fa fteur , qu'elle ne pou- 
?oit donner. Cet aûs , ^eui-étre de juftice , 
mais dont fi peu de perCoi^ges fopt capa- 
bles , fit ouvrir enfin les yeux à la veuve 
& aux enfdns du bijoutier ; ils acceptè- 
rent , mais vivement preflçs , & en mar- 



Tues s*étcndoienc plus loin T il devoït en cas 
de réuflite : lui propofer de fe fixer , foie 
e|i Amériqye «^ foie dans une ifle du globe 
qui lui convlendroît davantage , s'il décou- 
▼roit un de ces chai;nians féjours , dont par- 
lent fi frequeqiineat les voyageurs. Enfin » 
c'étpit pour ne.riea négliger de ce qui pou- 
voir étcQ Utile paj: la fuite aux demoifelles 
Amahcoury qu*il avoir par excès de pré- 
caution, lors de la mort de fa jeune fœur » 
arrangé les chofes de manière , à pouvoir 
mettre Julie à là place, LalfloQs aller Dor- 
fe^il dans le nouveau monde., & fuivons 
la conduite de Celefte. 
ISUe A'av<oi( plus que le tiers de Ta for* 
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tune: elfé retrancha toute efpece de luxe , 
fe borna au plus étroit nécélfaire ; quitta 
Ton quartier , fa maifon , qu'elle avoit aban- 
donnée à la famille du bijoutier, 8c allp 
fe cacher au Marais , dans la petite rue 
de Normandie , près ia rue faint Onge. Là , 
par déférence pour les confeiis de M. Dor- 
feuil & de madame Thibaut, elle prit le^nom 
de madame Bellardîer, fe procura des éle- 
?ef , pour lei mœurs ai rou?rage. Lorf- 
qu'elle Tut fondement établie, tWt retira la 
petite Julie â fœur; 6c quoiqu'elle nigno- 
rat pas fa fingullere précaution du géné- 
reux Dorfeuil , elle oublia de fhlre renifler 
l'aae qui mettoit Julie dans la famille de. 
cet 8mi xélé. Elle demeura cinq ans dans 
le Marais , aflujettie au pénible travail qu*e. 
xige une inftitutlon nombreufe : mair à la 
fin de la clngiiieme année , les chofes chan« 

ferent de, face , au moyen d*unc (bccef- 
on inattendue , que recueillit madame Thi- 
baut. C'eft le moment de parler de cette 
femme i Se de la aire connoltre. 

5 7- 

Monique d'Auboîn étoli fille d'un mar- 
chand de draps , qui perdit une bonne époufe 
au bout de fix années de marige , 8c qui 
ne put lui furvîvre ; il traîna environ dix- 
huit mois une ?ie languiffante , 8c mourut 
de douleur , laiflant orpheline une fille uni- 
^que très délicate , âgée de cinq à fix ans. 
Un oncle paternel fut le tuteur de la pe- 
tite : cet homme avoit alors des enfans : 
il ne crut pas que fa nièce dût vivre, &c 
il agit en propriétaire de fa fortune. II 
commit le crime de la faire pafier pour I«> 

04 
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( i68 ) 
lîlle naiurelle d'une doi^eftique... Faux biect 
différent . par fes motifs , de celui du gé- 
néreux Dorfeuill... ill négligea fon éduca- 
tion ; & vers VSigQ de douze ans , la vo- 
yant fe fortifier , il eut foin qu'elle fut af- 
fujettie à tpus les ouvrages ba^ de la niai- 
fon , qui la pouvoient abrutir ; elle étoit 
véritablement fervante ; fon oncle avoit tous 
les titres de fa propriété , il fit enforte 
qu'elle ne pût en recouvrer aucun, ni con- 
'noltrc fon état, Lorfqu'ellc eut environ dix- 
huit ans , au Jieu de chercher à l'établir , 
ji la Çt placer en fervice chez M. Aman- 
cour, avertiflant fçs nouveaux maîtres , qu'elle 
n'avolt rien du. tout à prétendre de fa mère» 
la fervante n'ayant rien laiiTé. Dans cet état 
de baiTefTe , fon oncle, qui vouloic confom- 
mer fon iniufte projet , la fit rechercher 
en mariage par fon emballeur, nommé Thi- 
baut t garçon d'une aifez jolie figure » mais • 
borné, Monique, qui étbii bonne , fiins être 
fotte, ayant fu par fes maîtres, que ce 
inariagé fàifoit plaiHr à fon oncle , qu'elle 
regardoit " comme fon ancien maître ,' elle le 
contraftà fans repugpa^ce, M. ôt madame 
i^mafcour approuvèrent ce mariage , qu'ils 
çonfidérôient comme un bonheur pour elle» 
Thibaut étant laborieux, & bon fujet fur- 
tcmt ; ils ignoroient la trame de ronde > 
qu'ils croyoient honnête homme. 

Voilà donc Moniqiic mariée à une forte 
d'Automate , qui dépendoit abfolument de 
M. d'Auboin l'oncle : les deux nouveaux 
époux vécurent tranquilles dans leur néant; 
beaucoup plus heureux que s'ils euflent eu 
de la fortwre & de l'ambition Monlqne 
\gnoranrfes droits, elle fe crut heureuf^ 
de relier ea fervice i elle ne défîroit ricui^ 
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tilt aimoit • Ton mari , fon oppreffeur , fes 
maîtres furtout , & leurs enfans : elle fé 
rergardoit comme ^e leur famille. 

II faut convenir que la conduite de M. 
Bt madame Amançour. étoii bien propre 4. 
leur acquérir une Domeftique toute dévouée: 
ils lui parloient avec bonté , avec confîdé- 
ration mjême: elle avoir fa place à leur ta- 
ble après avoir fervi ; Celeftc lui aidoit , 
dans quelques petits détails, & madame Aman- 
cour dans d'autres. Elle étoit des panies de 
promenade & de fpeàacle , en lin mot , 
fon fervice éibit d'une aide honorable , 8c 
non d'une fervante. Aufli comme elle chè- 
riffoit toute la famille Amancour !... Il faut 
pourtant convenir , qu'il n'en ferdit pas de 
même avec toutes les filles domeftiques; 
Celle-ci , outre qu'elle étoit de famille bon- 
nête , avoit une bonté d'amc vraiment ad- 
mirable! 

Lorfque le terrible malheur arriva , clic 
ïtoit veiive depuis un an, & fon fils en 
'avoit deux ou trois.' 'J'.llc ne forma pas alor» 
Je projet de le donher poui^ mari à la pe- 
tite Julie , outre que ces enfans étoient trop 
jeunes , elle ignofoit qu eile dût avoir un 
fort à lui offrir. Mais dès qu'elle eut de la 
fortune , loin de rougir de Tes maîtres , 
elle leur demeura fidellemcnt attachée ;* eHe 
porta la bonté- d'ame ,' le dévoûment' au' 
point de s'expoftr àûx bourades , pour al- 
ler jufqu'au coupable cjcpiram, & lui don- 
ner quelque confolatix)n ; on refpeaa fe^ 
motifs , quand elle lés eut expofés , & le 
confefleur lui facifita le trifte avantage de' 
dire deux mots â l'infortuné... Elle recueil^ 
lit fes dernières paroles , qui furent de ré-' 
fcmit , de regrets , de déftfpQir , de par* 
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(170) 
don demandé à Ton père , à fa mere..« 
Hélas ! ils ne purent les entendre / Tune 
venoit d'expirer ^ Tautre avoit perdu la rai- 

Celefle fut abandonnée de tout le monde« 
mais noa de fa fidelle Thibaut, dont l'â- 
me élevée démentoit la condition à laquelle 
un oncle barbare Tavoit réduite ; — LailTcz- 
rous fervir / ( difoit-clJe 
ol m*honorer moi-même 
' fous dites que tous 
: ha ! il eft donc re. 
: je me fens double- 
ion attachement pour 
auiii nobles touche* 
îfte ; elle fe laifla fer- 
vir par madame Thibaut , en la traitant noa 
comme une domeftique , mais comme Cl 
fceur. 

Telle étpit la Gtuation de Celefte & de 
la vcufe Thibaut, lorfque Toncle de cette 
4erniere vint à perdre fes deux engins , garl 
çon & fîlie : il en fut au défelpoir / Ce- 
toit pour çuK qu'il avoit été injufte» mais 
il ne cefla pas de l'être, parce qu'il crai- 
gnoit la honte attachée à foh injuftice : 
le fejitant fuccomber à (à douleur , 11 fî^ 
un teftament, qui mettait toute fa fortune 
entre les ix^aios d'un parent éloigné , qu'il 
chargea de veiller à ce que fa mémoire 
ne fut pas deshonorée. Il mouiut. Mais par 
un Gûgulier bonheur , madame Thibaut alla 
confulter un avocat de la rue des Bernar. 
dins, nommé R--bert, honnête homme, 8c 
plein d'ardeur pour obliger les infortunés : 
cet hofnme éclairé voulut tout voir par lui- 
même , 8c il ne lui fut pas difficile d'en- 
irevoir la fraude: il força te Légataire i 
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^ui communiquer tous les titres ; il les tira 
^? ch^z les notaî/es, & découvrit la vé- 
nte. Les chofes etoiénl fi claires , que per- 
jonne ne cônfeiîla au Légataire de plaider: 
« veuve THibaui retira tout fon bien , qui 
avec les intérêts accumulés produifît une 
valeur de cent cinquante mille livres: elle 
^t , pour fa portion , la maifon de la rue 
ces bourdonnais , une boutique achalandée , 
« les marchandifes ; avec quelques autres 
Wegs, & pour ne pas plaider, elle décla- 
ra , d'elle-même , que refpeaant le tcfta- 
iticnt de fon oncle , tout injufte qu'il avoit 
cté à fon 4gjird , elle entendolt & vouloit 
que fon Légataire eût toute la fortune lé- 
gitime du teftateur. Ce défintéreifemcnt fu- 
Dlime excita Tadmiration de quelques per- 
fonnes , qui le furent , & la vcuye Thi- 
baut , avec fa fortune, fie la tjobleflb de 
ion gme , s'éleva plus haut , ^^e g on lui 
avoit accordé des honneurs &. une cou* 
tonne de mérite. Elle refta domefiique de 
Ccleffe... 

, Cependant^ elle , it recevoir fon filf 
marchand; elle s'établit dans la boutique ^ 
qu'elle étolt en état de gouverner ; elle en- 
gagea Celefte i venir dans û maifon , où 
les appartemcns étoient beaux b commo*. 
des 5 elle fervlt de portière , en donnant le 
paffage par £a boutique , & même par foa 
fallon : elle «'eut point d'autres locataires : 
Celefte & fes élevés occupèrent toute la 
maifon : ce qui la rendit plus convenable 
pour une inilitution de jeunes perfonnés ; 
car Celefte avoit pour élevés les filles de 
la meilleure bourgcoific, & même qu^lqjues 
dèmoifeilc», furpùt des protèftantes : quoi» 
que catholique, cette' rcfpeaablé inftituuice 
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ëduquoit chaque élevé ijuiVant Tintention de» 
parens qui la lui avoient confiée; U le.di- 
içancbe , elle les ^nvôyoit, toutes , à Tcx- 
ceptîon des orphelines « à 'la maifoQ pater- 
nelle , pour y remplir leurs defoirs reli- 
gieux extérieur^ fous les yeux de leur fa- 
mille ; elle avoit encore un autre motif, 
pour envoyer (bs élevés chez fleurs parens » 
pafler un iour , ou même . deux , $*il fe 
rcncontroit une fête : elle avoit ôbfervé » 
que l'éducation étrangère , en commun , 
detachoit les enfans de leur famille , ^ les 
rendûit égoïftes ,. moins propres au maria- 
ge : elle faifoit part de cette réflexion à 
chaque mère, qui lui conçoit fa fille. Se. 
ofFrolt la diminution dà prix, pour ces j'our^ 
d'abfence. Beaucoup de mères l'avoient em- 
braffée avec tranfport, en noûiriiant fa con- 
duitq Uvoble &c .généreul^ : qucfiqueè unes, 
cependant n'avoiêrtt. pas accepté", pai* des, 
Taifons particulières fk. yalabl^i; 'mais les. 
protedantes'âlloient toutes, fans exception»* 
paflèrlet' dimanches dans leur f^df lie»: ] 
La fituation de Celefte n*étoit p2ii mzU 
hcureufe , depuis la fortune de madame Thi- 
baut, quoique madame Bellardier ne re- 
çut rien d'elle ; fa penfion , dans un beau 
quartier « augmenta confidérablement : c*é- 
toit madame Thibaut qui rcccvplt les pa- 
yemens, qui donnoic les quittances,; figûées, 
de Celefie , par ce nom feul: il riy avoit 
pas de domeftique dans la maifon , & c*é- 
toit un des plus précieux avantages de cette 
inftltution ; les jeunes perfonnes Ce fuffifoient 
à elies-mémes en fanté ; malades , elles 
étoient ferries par leurs campagnes 8c par 
leur mattrefle , aidée de madame Thibaut : 
chacune d'elles préfidotent i fon tour à la 
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pays 3*ss bols de conftrQéTiofi , qu'il «^trouva 
le moyen dé faire traniporter «'«/oit 'dans les 
états unis depuis, foit dans Içs colonies cC* 
pingaoles. 11^ ne perdoU: cependant pas de 
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fue. foa projet f^fbri : dans un. dei Toya* 
ges qu II fît à la Havane , dans Tifle de 
Cuba , il eut le bonheur de rendre tin grand 
fervice au gouverneur , en découvrant une 
entreprifè^ des Anglais , qui ne teAdoit à 
rien moins » qt ' 
de rifle. On lu 
dans Ton amour 
nian , en toute 
raineté de la c< 
mande furprit 
manda la raifoi 
meut , Se dC' 
fuade toujours. 
là répoufe fui 

dant ce tems-là , Dorfeuil fit un voyage 
aux Philippines, aux Moiuques , à la Chne. 
11 vit rifle de Tinian , & il obtint qu*on 
y defcendit : Le fcjour étoit charmant ; mais 
dans un moment de folitudo , Dorfeuil fe 
repréfenta , qu*il étoit habitant unique de 
cette ifle, avec Celefte , fuppofé quil pût 
la déterminer à y venir! que le vaiifeau 
étoit éloigné ; qu'il étoit à la merci de 
quelques efclaves nègres , ou de'domeftiques 
blancs, peut être plus dangereux.. Cette idée. 
le fit fjrémir \ Tinian lui parut trop ifo- 
lée; il réfolut de chercher un autre afîle , 
oti il ferolt indépendant , & où i! pourroit 
conduire une petite colonie d'êtres libres &c 
ràifonnables , dont il feroit le chef, li ob- 
fcrva enfuiie , que le fol de Tinian étoit 
bien léger : la couche fuperficielie de ter-» 
reau qui couvre le rocher , 8c le produit 
de cent , de mille fîécles de végétation dif-. 
foute, &( fe réproduifant fans ccfl!e ; mm[ 
une fois cultivé; ce pays devolt s'ufer très-, 
rite , &c ne laifier i^a jour quua rocher' 
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peW a Tes malheureux hâbhans , fuppofé qu'ils . 
ne fuïTent pas detruitsj plutôt , par un efTec 
de la politique europeane/ Il quitta donc 
Tiniaû , avec la réfblutioii de n*y jamais ' 
tevenirv ' ^ 

oup. àms ce voyage r 
I de la perte de (on 
, il toucha au Cap de 
dans lôute (fette lon- 
ne 'irouvTa pas un feul 
voulu fe confiner , pour 

apprît que !a cour d'EC 
agréé fa demande. Il s'en 
, 8c après quelques nou- 
itiles , il partit pour TA- 
)ît chercher, dey nègres. 
} Dorfeuil "approuvât ce 
ttures humaines ; mais il 
5r d'autres bras , & il 
î comme les autres. En 
parcourant tout ce qu'il ofd vifiter de l'À- 
ffique , Dorfeuil fut effrayé de voir une 
terre biûlée/qui n'a de verdure que dans 
quelques valions , où près des rivières» en- 
core ces endroits étpient-ils remplis de fer- 
pcrrs , ou de bêres féroces. ïl ne fut par 
tenté d'y fixer ' fon fé jour. Il fit fa traite, 
& partit réfolu de- chercher en Amérique , 
un coin de terre avantageufement fituée, 
dont il pût être le fojuverain ; il ne cro- 
yoit pas impoflible d'y faire tout d'un coup 
fleurir les arti utiles , & d'y établir une 
eîvilifation inamifiible ; il fe propofa de faire 
alliance pour fa colonie , avec les états non 
encore unis , quoiqu'il ne prévit pas leur 
f(iture indépendance» 

18. ' 
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De toiïs ces iït'ojets, aucun âe'iféutet :- 
Dorfeuil doubla , ttîpU , décupla Ton Tonds « 
& au bouc ^'environ, dix ans , II feritit uff . 
îfifiirmoo table déflr de fc fixer en France^ 
au centre des beaux arts» 8c de Turbanité' 
europeane fait^ pour'^les opulens- Il aimoit 
cncôrie Cclefte; mais iï fcntdit , la poffibî-. 
Kté de s'enniîyer auprès d'elle, dqns Un 4^- 
ftrt , tel que l^inîan , ou 1 intérieur dfe FA- 
xherique. Il travailla pour lors à changer 
de nature de fcs rlcheffes , en les conver- 
tiflTant èd marchandifes de débit en Euro- 
pe , & furtout 'en France* Il trouva um 
habile cdpltalne ( c'éroft ) M. de Mouglans r 
officier de fortune i'& propriétaire d'un vaif- 
ftau , quoiqu'il eût commencé par être 
ihouffib : Dorfeuil acheta ce navire* , dont 
it lui laifla' le commandement 

Dans un voyage quMls firenr enfemble, 
aux Indes orientales , ils fe racontèrent leurs: 
avantures. NouglatTs u^voit pas un long re^ 
cit à faire : quelques femmes fauvages ». 
quelques negrefTes, des Europeanes de la 
oerniere claffe, c'éroit i peu près tout ce 
qu'il , avoit vu. Mais j'hiftoire de Ddrfeuif 
devoit être plus inréreffanie ^ & après avoir 
entendu les triftes promeffes de fonr rufti- 
que ami , îl prit la parole , en ces termes t 

-i Je fuis né à Paris f ma famille eft Ho- 
irie, mais fans titres^ 6c fans emplbis dif-- 
tfngués. Mes parens avoient de la fortune ^■ 
Se ma mère , jeune veuve d'un vieil officier gé* 
néral , quand mon père l'époufa , lui avoit 
apporté quinze mille livres de rentes. Je ne 
fous ferai pas les détails fafiidieux de mos 
Partie IV. P 
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«nrance : Je reçus yédMcation convenable ; 
& je perdis mon père 'à Tâge de 20 ans. 



mon profond rçfpçô m'ordonne de lii'y op- 
|)brer f — Je ne vais qu'à deux pas , mon* 

^lieur. Cependant je raccompagnai. J€ par- 
fois: elle répondoit modeftement. Jamais Ton 

•^de voix n'çut autant de douceur & d'har* 
ii^onic ! Nous vîmes les oife^uy aquatiques 
é\k jardin grillé: -^Ils font trilles ( me dit« 
tXïty) loin de.lepr pays natal \ on les a 

-tranfportés pour les rendre ivalheureux { 
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Cx79) 
--.Vont avei Tame fenfible, mademoifeil^î 
4'envie tou$ les êtres, dont le fort vous in- 
lérefleî EUe fburit , 6c fe retira. Je mar» 
chat à côté d^elle jufqu'à Ta porte. Elle me 
fit une référence : -* Mademoirelle ! ( lui 
dis-jc^ ) cft-ce pour jamais que je ferai 
prifé du bonheur de vous voirî Elle rou* 
glt d*u]ie nemtere charmante , fans me re* 
garder , 6c elle rentra chez kt parens. Je 
levdi les yeux » 6i je vis au balcon foa 
père U ùk mère : }c les devinai parce qu'un 
inftant après , elle fiit au milieu d*eu3Cà 
i'ofai les fahser. 

. Je m'éloignai f je rentrai dans le jardin : 
J!apperçus bientôt la jeuse peribnne & fe» 
parens fur un pli belvédère : Je refiai dan# 
raUée des Tilleuls plus de deux heures. Aê 
celle dff fis meure à table , M. Amancour 
(ç'eft le nom' du père àe la belle perfon- 
.ne « } vînt auprès, de moi. Je Tabordai réf. 
peâuenOnnent ; ie me nommai , je le fup* 
pliai de me permettre de devenir une de 
fes connoilTance» , en attendant que je puide 
avoir le bonheur dfêtre un de Tes amîs.- 
Ce compliment parut lui plaire : nous fr. 
mes ,queiques tours enfembte , pendant lef- 
quels l'achevai de me faire connoîcre. I] 
avoit été camarade de collège de mon père ^ 
il me^ cita de lui plufieura traitt que je fa- 
voTs dé)ti nous voilà donc prefque liés : il 
m'emmena f nous rentrâmes enlbmble , &c 
^ dinai à côté de la belle & touchante^ 
Celelte. M. Amancour parla de mon père, 
durant tout le repas y comme d'un ami qui 
lui avoit été cher, & if m'exhortoit à lai 
reflembler. Ce fut ainfi que je fis coano;f« 
iànce avec ^la leule perfonne que ie puilfe 

Pi 
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Cï8o) ' 
jamais a'mer , malgré les malheurs qui l'ont 
accablée depuis.., 

M. Amancour avoit trors enfans^ un fils 
Ton aîné , Celefte alors âgée de i6 â 17 ans ^ 
^ une ftconâc fille qui ne failbit que de 
Jiaîtie , nommée JuHc , eHe^étoh de Tâgc 
^e ma petite fœur. Celefte étok la plus 
belle perfonne qu'on puiflc voir, non feu- 
lement par fa figure noble & régulière^ 
mais par un air de douceur, .de bonté , 
•vn ton de raifon, ;qui la iaifpit paroltre 
alort vingt deux au wlngt crois ans. Je ne 
ik pas mydere . dé mes 'vues , |e les expo- 
fal aux parens, de Celeile.tiès Iç premie» 
four, & i*obtiQS la permiffîon de leur ren- 
dre des Vifites fréquentes , à condltiQn , quÀ 
5e m'àéfefleroîs à eux, jamais à leur fille» 
Que vous diraiieî en quelques qiois , je 
me fis également aimer tdcs. parens & lie 
la demoifelle ; les domefiiques même me 
<heriflaicfit« On m'avoit accepté pour gen- 
dre $ Celefte confentott à devenir mon épou- 
fe ; elk ne me pariolt pas de fi^n amour ^ 
«Ile avoU trop de pudeur & de modeflie;. 
tnats elle me témoignoit quelquefois fon ef- 
time^ Je meïioi» une vie heureufi: » unique- 
ment . occupé de mes afËiires ,. que je mir 
4ans le meilleur ordre. 

Cependant > je m'appercevois quelquefois- 
'éQ certains (roubles dans la famille Amao- 
^our t fouv^eni la figure ouverte ; & fcan- 
cbe dupece, paroifloit voilée par, un nuage- 
4âe douleur. C'étoit l'efTet de chagrins que 
lui dQnnoit la^ conduite ctei fon fils» Mais 
«e^ bon père les. diflùnuJoir , & tâcboit de^ 
les: cacher à fa femme ,&c fa fiile aînée^ 
Jt^ 61%. une fflule &ls foA confident, p a&;ev 
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( i8i ) ^ . 
<iu11 avoit befoin Ai fecoiirs d'un tien 9 pour 
calmer des parens offenfés^ 

LePolygynk. 
La Icûure des fautes font perfonnelles i 
ftt interrompue en cet endroit , par le bruit 
de la marche de p(ufieurs femmes. Je for* 
Ils de chez la Màrqulfe , & ie vis débou;. 
cher dans la rue faint Loufs » pour aller 
à celle de faint Anaftai^ , une fçrte de 
jolie proceffiott , eompofée de trente u^ne pèr-f 
ibnnes , un. homme U trente femmes ma& 
quées* Ce qui m*étonna , c'eft que ces der* 
Bières, par leur mafque » 8c leur goût de 
parure , reflëmblotent parfaitement à trente 
jeunes perfonnes^ , de la Bourgeoifîe ou du 
marchand , les plus jolies de chaque quar-^ 
tîer, que je connoiffoîs de vue , parce que 
la beauté , rare à Paris , s y fait remar • 
quer , comme d'ans une (btréê ^ans nîiage»' 
les étoiles de la -première ^grandeur. Le 
feùne homme dpnnoit la marin à Une feule , 
qui étolt une belle blonde. Toti( ce monde eh-^ 
tra dans une grande maifon à porte co- 
cherc. Je regardais machinalement , lorfque 
)e fus remarqué par le rcune homme. It 
?lnt.à moi, 8c me demanda , ce que je 
£iifoi8 à pareille heure , feul , dans \ts rues ! 
--.Je TOUS examhie! ( îui repondis-je.) Que' 
penfez-vou8 de moi \ — Bien des chofcs i 
^ Puis- je favoir f — Non. — Qui êies-vous ?... 
L'Obftrvateur-noûurne. --Ha!... Conndiflcz* 
TOUS la jeune perfonne à qui je donnois la 
main î-— Oui , û elle reiïemble à fon man- 
que. — ParWeu/ vous me paroiflez orignal.* 
Je Yeux vous donner à ré^fléchir. Prenez ce 
papier , lifez le , 8c demain ; rapportez^le:' 
noL Je pris l'écrit, 8c je mé retirQÙ 
JV/ï de la luatrimt iortiu 
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